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Les  notes  de  bas  de  page  cl  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduise/  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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PHYSIQUE    GENERALE. 

SUR    LE    FLUX.  ET   LE  REFLUX 
DE    LA    MER. 

IE  nouvelles  Observations  fur  les  Marées  fifc  V.  \a  M; 
tes  à  Breft  avec  beaucoup  de  foin  pendant  P-  86. 
plus  de  fept  mois  par  fe  S'.  Charles Montier 
de  Longchamp ,  &  envoyées  a  l'Académie 
par  Mi  Coubard  Profeiîèur  d'Hydrographie 
daniecPort,  ont  confirmé  coq» on  av*it*ppris  par  celle» 
171a.  A 


.2        Histoire  de  l'Académie  Rotale 

*V.rHift.  dir  Havre  & deDunkerque  *,  &  M,  Caffini  le  fils  a  eu  fe 
dç  1710.  plaifir  de  voir  que  les  conlèquences  quil  avoit  tirées  le 
H- ***  fortifioient. 

On  f$ait  donc  prefentement  avec  encore  plus  de  cer- 
titude 

Que  les  plus  grandes  Marées  n  arrivent  que  deux  ou 

trois  jours  après  les  Nouvelles  ou  Pleines  Lunes,  &Ies  plus 

petites  Marées  deux  ou  trois  jours  après  les  Quadratures.  * 

Que  plus  la  Lune  eft  proche  de  la  Terre ,  plus  la  Marée 

eft  grande ,  &  au  contraire» 

JQpe  des  Nouvelles  ou  Pleines  Lunes  aux  Quadratures 
k  retardement  journalier  des  Maré«  eft  plus  petit  que  des 
Quadratures  aux  Nouvelles  ou  Pleines  Lunes. 

Enfin  qu  on  peut  fe  fier  a  la  Règle  par  laquelle  M.Ca£ 
fini  trouvêie  temps  vrai  des  Marées  pour  un  lieu  détermi- 
né ,  fuppofé  qu'il  en  ait  le  temps  moyen  par  un  nombre 
fuffifant  d  obfèrvations.  Seulement  a-t-ii  trouvé  qu  au  tien 
des  a'  par  heure  que  nous  avons  dit  dans  i'Hift.  de  1  j%  o. 
qu'il  falioit  ajouter  au  temps  moyen  ou  en  retrancher  au 
Havre  &  à  Dunkerque  pour  avoir  le  temps  vrai ,  il  falioit 
prendre  à  Breft  2'  ■{•  dans  les  Quadratures  >  ce  qu'il  a  re- 
connu par  la  comparai/on  des  obfèrvations  qu'il  avoit  en- 
tre les  mams.  Il  y  a  apparence  que  pour  d'autres  Ports  >  ii 
y  auroit  auffi  quelques  autres  modifications  légères  à  ap- 
porter à  la  Règle. 

Aux  Phénomènes  du  Flux  &  du  Reflux  rapportés  en 
'17 10.  &  confirmés  ici,  nous  en  pouvons  ajouter  deux 
que  nous  n  avons  pas  eneore  remarqués»  &  que  toutes  les 
obfèrvations  nous  donnent 

Comme  l'imprefTion ,  quelle  qu  elle  fbit  r  qui  élevé  les 

.    eaux  de  l*Mer  r  leur  fait  violence»  puisqu'elle  agit  contra 

leur  pefanteur,  rien  ne  ferait  plus  naturel  que  de  croire 

2ue  ces  eaux»  dés  qu'elles  font  délivrées  de  cette  imprcA 
on  étrangère  f  retombent  &  descendent  avec  plus  de  yfh 
tefle  qu'eues  n'ont  monté  ;  cependant  c  eft  précisaient  le 
contraire^  tant  ks  nifonneiiicns  les  plu  piaufibie*  fort  jfe* 
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Jets  a  être  démentis  par  les  faits.  On  peut  penler,  félon  la 
conjeélure  de  M.  Caffîni ,  que  laélion  qui  a  élevé  les  eaux 
ne  fait  que  fe  rallcntir,  &  n'a  pas  entièrement  celle,  lor£ 
qu'elfes  redefeendent. 

Plus  la  Mer  a  monté,  plus  elle  defcend,  ceft-à-diref  plus 
elle  va  au  de  flous  du  niveau  qu'elle  auroit,  fi  elle  n'a  voit 
ni  Flux  ni  Reflux.  Apparemment  les  Eaux,  à  la  manière 
de  tous  les  corps  pefâns  dont  la  vitefle  s  accéléré  toujours 
par  la  chute ,  acquièrent  en  tombant  de  plus  haut  une  vi- 
tefle qui  les  fait  defeendre  plus  bas.  Il  fuit  de~R  que  fi  le 
Flux  eft  caufé  des  deux  côtés  des  Tropiques  par  une  pref* 
f  ion  qui  fe  fait  entré  les  Tropiques  fur  les  eaux ,  &  qui  les 
enfonce,  elles  fe  relèvent  en  fuite  au  defTus  du  niveau 
moyen  dans  cette  même!  étendue  où  elles  avoient  été  en* 
foncées. 

Ces  Phénomènes  ne  font  pas  de  ample  curiofïté.  Par 
exemple,  de  ce  que  la  Mer  defeend  plus  lentement  quelle 
ne  monte,  il  s'enfuit  qu'il  y  a  une  moindre  hauteur  d'eatt 
dans  un  Port  avant  qu'après  la  haute  Mer,  les  deux  temps 
étznt  égaux,  &  qu'un  Vaifîèau  qui  pourrait  entrer  dans  ce 
Port  une  heure  après  la  haute  Mer,  ne  le  pourrait  pas  tou- 
jours de  même  une  heure  auparavant. 


SUR      LA      PESANTEUR 
DE     L'AT  MO  S  PH  ER  E, 

E  N     SU  E  DE. 

SI  les  Géomètres ,  à  qui  une  feule  preuve  doit  fîiffire,    V.  les  M. 
font  bien  aifès  cependant  de  voir  une  même  vérité  f  p- 108. 
fur-tout  quand  elie>eft  un  peu  déiicatjAF venir  par  différen- 
tes voyes,  à  plus  forte  raifbn  les  Ph^Ëtens  en  feront-ils  ra- 
vis ,  eux  qui  n  ont  que  des  vérité  toujours  un  peu  fu/et-  *  V.fHift. 
tes  à  revifion.  On  fçavoit  déjar^ar  les  refra&ions  de  Suéde  p^7oo.°fc 
pieique  doubles  des  nôtres  *»  que  f  air  de  ce  Climat  doit  être  faiv. 

Ai| 


i 


4       Histoire  de  l'Académie  Royale 

plus  greffier  que  celui  de  nos  Climats,  on  1 apprend  en- 
core prefentement  par  des  obfervations  de  la  hauteur  du 
Barometre,queM.  Vallerius,fçavant  Suédois,  a  faites  dans 
une  Mine  de  Cuivre ,  dont  il  a  la  direction  ,  &  /ur  une 
Montagne  qui  en  eft  voifine.  II  Içs  a  envoyées  à  M*  de  la 
Hine  le  fils,  qui  en  %  fait  tes  comparaiibns ,  &  tiré  les  con- 
feqiienœs. 

•  Plus  l'air  fera  groflier  ou  condênfé ,  moindre  fera  la  hau- 
teur dont  il  aura  befoin  pour  faire  équilibre  avec  une  quan- 
tité déterminée  de  Mercure  ,  comme  une  ligne.  M,  Val- 
lerhis  a  trouvé  au  fond  de  la  Mine  quiavoh  8  a- toi fes  2^> 
pieds  de  profondeur ,  félon  nôtre  mefure  >  le  Baromètre, 
élevé  de  27.  pouces  5  .lignes  ,&  de  26.  pouces  5.  lignes 
au  haut  de  la  Montagne  qui  avoit  à  peu  prés  47.  toiles, 

.  pieds  de  hauteur  au  deffus  de  l'ouverture  de  la  Miné. 

t  dans  les  différentes  dations  où  il  a  obfèrvé  entre  tes 
deux  extrémités ,  il  a  toujours  trouvé  qu'à  une  ligpe  de 
Mercure  répondoient  1  o.  toiles  ,  1.  pied  ,  6.  pouces,  4. 
lignes..  Or  par  toutes  les  obfervations  que  Ion  a  faites  dans 
nos  Climats ,  une  ligne  xle  Mercure  n'a  jamais  valu  moins 
de  1  o.  toifes  5 . pieds,  &  quelquefois  elle  a  été  jùfqu'à  1 4» 
toifes ,  1  j.  pied. 

Il  faut  même  remarquer  que  dans  les  obfervations  de 
ces  Pays-ci  au  point  le  plus  bas  d'où  l'on  ait  commencé  à 
compter  le  Baromètre  étoit  à  28.  pouces,  ou  à  peu  prés,  & 
qu'au  fond  de  la  Mine  de  M.  Valierius  qui  a  été  fbn  point 
le  plus  bas,  le  Baromètre  n'étoit  qti  a  27.  pouces  j.  lignes, 
de  forte  que  les  observations  de  Suéde  ayant  l'avantage  fur 
les  nôtres  de  commencer  à  un  point  où  la  colonne  d  air 
étoit  moins  pefante  ou  moins  condenfëe,  elles  en  au- 
raient dû  pluftôt  donner  par  tout  enfuite  de  plus  grandes 
hauteurs  pour  chaque  ligne  de  Mercure ,  &  û  malgré  ceU 
elles  les  ont  toujours  données  plus  petites ,  il  feu  t  que  l'aôr 
fbit  confiderablement  plus  pefant  &  plus  condenfé  en 
Suéde.  .j 

. .  Dans  toute  l'étendue  déplus  de  1 29.  toifes  où  M.  Val* 
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'ïerïus  a  obfervé ,  il  a  toû jotfrs  trouvé  qu'une  ligne  de  Mer- 
cure donnoit  précisaient  la  même  hauteur  9  c'eftrà-dire 
que  non  feulement  les  vapeurs  métalliques  de  ia  Mine 
n'y  ont  pas  rendu  l'air  plus  pe fan t  que  celui  qui  étoit  fur  la 
Montagne,  mais  même  que  la  différence  de  la  condensa- 
tion de  lair  qui  va  toujours  en  diminuant,  n  a  pas  été  fèn- 
fible  dans  tout  cet  efpace,car  on  ne  peut  pas  croire  qu  elle 
n  ait  été  réelle.  On  peut  voir  par  une  Table  des  condenlà- 
tions  de  1  air  donnée  par  M.  Caffini  le  fils  daps  les  Mé- 
moires de  1705.*  que  plus  ces  condenfations  font  gran-  *  p.  7** 
des ,  plus  leurs  différences  font  petites  ,  &  cela  rend  fufÇ- 
famment  raifon  de  ce  que  les  grandes  condenfations  de 
Suéde  ont  été  trouvées  égales. 

De  la  grande  condenfàtion  de  lair  de  Suéde  ou  de  ia  gran- 
de hauteur  de  l'Atmofphere,  qui  doit  toujours  aller  en  dimi- 
nuant de  Suéde  jufqu'ici,&  encore  plus  jufou'à  l'Equateur-, 
il  fuit  qu'on  ne  peut  faire  de  Table  des  abaifiemens  du  Mer- 
cure pour  différentes  hauteurs,  qui  foit  commune  à  diffc- 
renspaysun  peu  éloignés,  &  que  chacun  doit  avoir  la  fïenne. 


SUR      LES     ABEILLES. 

QUELQUE  ancienne  &  quelque  établie  que  foit  la    V.fetUi 
réputation  des  Abeilles,  on  ne  les  croyoit  point  en-  P*  z99* 
core  auffi  merveilleufes;  qu'elles  le  font ,  '  &  oh  peut  dire 
d'elles  ce  qu'on  dh  quelquefois  des  perfonnes  de  mérite  f 

2 u  elles  gagnent  à  être  connues.  M.  Maraldi  qui  les  a  ob- 
arvées  attentivement  &  affiduement  pendant  un  afTés 
grand  nombre  d'années ,  en  a  rendu  un  témoignage  fort 
avantageux  &  fort  bien  circonftancié ,  que  nous  allons  ré- 
duire aux  points  les  plus  importans  &  les  plus  aifés  i  en- 
tendre. 

L'Abeille  prend  également  le  Miel  &  la  Cire  fur  les 
fleurs ,  rhais  non  pas  avec  les  mêmes  organes.  Comme  le 
Mécl  eft  une  matière  liqtûde ,  qui  fort  des  fleurs  par  tranf- 

A  iij 
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piration,  l'Abeille  ïe  fuce  avec -une  Trompe  au  fond  du 
calice  des  fleurs ,  &  elle  ne  va  attaquer  que  celles  dont  Je 
calice  n'cft  pas  plus  profond  que  fà Trompe  neft  longue* 
quand  elle  a  toute  fâ  longueur,  car  elie  fe  plie  en  deux 
dans  les  temps  où  elle  ne  recueille  point  ie  Miel.  Cette 
liqueur  fucéc  par  cette  Trompe  fê  rend  dans  une  petite 
Veffie  allés  tranfparente  pour  en  laitier  paroîtrc  là  couleur 
au  dehors.  II  y  en  a  une  partie  qui  fèrt  pour  la  nourriture 
de  l'animai,  &fe  diftribuë  dans  fes  vaiflèaux.  Nous  dirons 
en  fon  lieu  ce  que  devient  l'autre.  Pour  la  Cire ,  qui  eft  la 
pouffiere  des  étamines  des  fleurs,  les  Abeilles  la  prennent 
avec  les  premières  de  leurs  fix  pattes ,  &  elles  l'emportent 
dans  une  petite  concavité  qu  elles  ont  aux  deux  dernières, 
après  que  les  premières ,  comme  il  efl  aifé  déjuger,  font 
donnée  aux  dernières.  Souvent  elles  la  compriment,  la 
foulent  avec  leurs  pattes ,  tant  pour  en  emporter  davanta- 
ge, que  pour  lui  donner  une  figure  plus  propre  au  tranf* 
port.  Quelquefois  elles  fe  roulent  fur  les  fleurs ,  iorfqu'et» 
les  font  humides  ,  pour  enlever  avec  les  poils  dont  leur 
corps  eft  couvert  de  petites  particules  de  Cire,  dont  elles 
fe  chargent  ainfi  de  tous  côtés. 

Quand  l'Abeille  eft  retournée  à  la  Ruche  avec  fâ  moif- 
fbn ,  ou  elle  s'en  décharge  elle-même  dans  le  moment ,  fi 
elle  le  peut,  ou  elle  ne  manque  point  à  être  aidée  par  d'au- 
tres. 

L'intention  de  la  récolte  de  la  Cire  eft  d  en  faire  ce 
jnerveilleux  Edifice  que  Ton  appelle  un  Rayon  :  c'eft pàf 
là  que  les  Abeilles  ont  toujours  été  admirées,  &  elles  font 
encore  plus  admirables  qu'on  n'a  crû.  Le  choix  de  la  figure 
Exagone  qu'elles  donnent  aux  Alvéoles  ou  Cellules  de 
leur  Rayon  feroit  digne  des  meilleurs  Géomètres,  qui  fça~ 
vent  &que  tel  nombre  qu'on  voudra  de  ces  figures  rem* 
piit  un  efpace  fans  y  laifler  de  vuide,  &  que  cette  même 
ngure  qui  a  cela  de  commun  avec  leQuarré  &  le  Triangle 
^quiiateral,  a  l'avantage  décifif  de  renfermer  un  plus  grand 
efpace  dans  un  même  contour.  Mais  ce  n  eft  encore  4e* 
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que  ce  choix  de  fExagone  ;  entre  toutes  les  manières 
géométriques  dont  on  pouvoft  1  exécuter ,  elles  ont  pris 
celle  qui  étoh  en  même  temps  la  plus  (impie  &  fa  plus 
commode  pour  elles,  &  par  confequent  elle*  ont  fait  encore 
un  choix  fort  ingénieux.  Que  feraient  de  plus  àe$  Ou- 
vriers qui  feroient  bons  Géomètres  !  Le  détail  de  la  cons- 
truction de  ces  Alvéoles  Exagones,  que  M.  Maraldi  a  fort 
curieufèment  obfèrvc,  u  a  voit  point  cûcore  été  connu,  ce 
ncft  rien  d approchant  de  la  conjecture  rapportée  dans 
l'Hift.  de  171  1.*  mais  ce  qui  ne  pafle  pas  ia  portée»  &  *  p.  24* 
pour  ainfi  dire,  le  génie  de  ces  petits  Infèétes,  eft  trop  géo-  ****** 
métrique  &  trop  compliqué  pour  avoir  place  ici. 

Quoi- qu'il  ne  paroifïe  dans  une  Ruche  qu'une  agitation 
continuelle  &  irreguliere  de  plufteurs  milliers  de  Mou* 
ches  ,  qui  voltigent  au  hazard  ,  il  y  a  au  fond  cependant 
un  grand  ordre  ,  mais  il  faut  ï étudier  avec  loin.  Les  tra- 
vaux font  diftribués  comme  entre  les  Caftors.  Des  Abeil- 
les apportent  de  ia  Cire  entre  deux  ferres  ou  mâchoire* 
quelles  ont  àia  tête,  &  peut-être  y  font-elles  couler  quel- 
que liqueur  qui  ia  détrempe  &  1  amollit ,  quelquefois  ce 
iont  les  mêmes  qui  de  cette  Cire  qu'elles  ont  pétrie  élè- 
vent les  petits  murs  des  Cellules  exagones  ,  quelquefois 
d'autres  ont  cette  fon&ion ,  mais  enfin  celles  qui  élèvent 
les  Cellules  ne  font  point  celles  qui  poliflênt  1  ouvrage»  if 
en  fiiccede  d'autres  qui  ont  cette  commifTion ,  qui  rendent 
les  angles  plus  exa&s ,  unifient  &  applanifTent  les  foperfi- 
fies ,  &  mettent  i  tout  la  dernière  main.  Et  comme  cela 
ne  le  fait  pas  fans  retrancher  quelques  particules  de  Cire, 
&  que  les  Abeilles  font  d'une  extrême  économie ,  il  y  en  a 
qui  ont  le  foin  d  emporter  ces  particules  >  que  l'on  peut 
bitn  compter  qui  ne  feront  pas  perdues.  M.  Maraldi  a 
remarqué  que  les  Abeilles  qui  élèvent  les  murs  travaillent 
moins  de  temps  de  fuite  que  celles  qui  poliffent,  comme 
fi  le  travail  de  polir  étoit  moins  fatigant. 

La  diligence  eft  extrône»  Un  Rayon  d'un  pied  de 
long ,  £Mlc  6.  pouce*  de  large  »  &  qui  contient  prér  de 
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«  »  . 

4006,  Alvéoles ,  eft  expédié  en  un  jour.  II  eft  vrai  qu'if 
faut  pour  cela  que  toutes  les  cirtronftancés  fcierit  fàvora-r 
"blés.  -       '    .  ,  *  .    -    '  ■ 

'  Eiies  attachent  un  Rayon  au  haut  de  la  Ruche  d'où  H 
defccnd  en  bas,  pourvu  cependant  que  ce  haut  ne  (bit  pas 
un  couvercle  qui  fè  puifle  enlever ,  ca*  fi  c'en  eft  un  ,  elles 
s  en  appercevront ,  &  iront  attacher  leur  Rayon  ailleurs,  Ce 
n  eft  pas  proprement  de  la  Cire  que  ce  quelles  empioyent 
à  l'attacher,  eiies  la  ménagent  trop,  c  eft  une  Glu  fort  grof- 
fiere. 

•  Comme  les  Rayons  font  des  plans  perpendiculaires  à  la 
bafe  de  la  Ruche  que  je  fuppofe  circulaire ,  s'il  y  en  avoit 
un  dont  le  bas  fut  un  diamètre  ou  une  corde  entière  de 
cette  bafe ,  il  couperait  la  Ruche  en  deux  parties  qui  ne 
pourroient  avoir  nulle  communication  enfembfe.  Les 
Abeilles  préviennent  cet  inconvénient  en  ne  fkifànt  pas 
leurs  Rayons  d'une  fi  grande  étendue  9  &  en  laifiant  entre 
deux  Rayons  voifïns  qui  font  à  peu  prés  dans  le  même 
pian ,  un  intervalle  par  où  peuvent  paflèr  deux  Abeilles  de 
front.  De  plus  elles  laifTent  quelques  ouvertures  dans  un 
même  Rayon  p&ur  n  être  pas  obligées  à  de  fi  grands  dé- 
tours. Voilà  une  Ville  bâtie  avec  affés  d'intelligence* 

Les  Alvéoles  des  Rayons  font  deftinés  à  deux  ufàges. 
1  °.Ce  font  leurs  magafms.  Elles  y  mettent  en  refèrve  le  Miel 
qui  doit  être  leur  nourriture  de  l'Hyver.Car  de  celui  quelles 
prennent  fur  les  fleurs,  &  qui  entre  dans  cette  Vefkuie 
dont  nous  avons  parlé,  il  n'y  en  a  qu'une  petite  partie  qui 
.ferve  à  leur  Nourriture  aéluelle  ,  çjies  rejettent  le  refte 
quand  elles  font  de  retour  à  la  Ruche,  &  en  font  des  pro- 
visions. De  plus  elles  gardent  dans  les  Alvéoles  déjà  faits 
ia  Cire  qui  doit  être  employée  à  en  faire  d'autres,  ou  fervir 
-à  quelque  autre  ufage.  t 

afi.  Les  Alvéoles  font  le  berceau  de  leurs  petits.  Mais 
d'où  viennent  ces  petits  !  Ceft  une  des  plus  grandes  diffi- 
cultés de  cette  matière  que  de  le  démêler.  ' 

Le  Voyageur  -fabuleux  qui  parle  d'un?  Natlro  oùj'on 

ne 
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lie  diftingûe  point  les  fèxes ,  8i  où  M  n'a  pu  découvrir  com- 
ment fe  faifoit  la  génération ,»  auroit  pu  prendre  cette  idée 
fur  les  Abeilles ,  &  Virgile  n'a  pas  eu  tort  de  loiier  leur 
chafteté ,  ni  même  de  croire  la  fable  du  Taureau  ,  faute  de 
mieux.  Dans  toute  une  Ruche compofée  de  huit  ou  dix  mille 
Abeilles  >  il  n'y  en  a  peut-être  qu'une  <jui  fkfîe  des  petits. 
Celle -là  eft  plus  longue ,  &  d'une  couleur  plus  vive  que 
les  autres.  Elle  a  une  allure  grave  Sd  pofèe.  C  eft  elle  qu'on 
appelle  le  Roy.  On  en  voit  dans  une  Ruche  quelquefois 
deux,  tout  au  plus  trois  de  cette  même  efpccc,  &  c'eft  ce 
qui  fait  douter  qu'il  n'y  en  ait  alors  qu'une  à  qui  appar- 
tienne 4e  privilège  de  la  génération ,  car  d'ailleurs  il  eft 
confiant  par  les  observations  die  M.  Maraidi  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  cette  efpece  Royale,  Tout  le  Peuple  eft  con- 
damné à  la  flerilité. 

Le  plus  fou  vent  le  Roy  fait  fes  petits  dans  des  endroit* 
de  la  Ruche  où  Fbrt  ne  peut  obfêrvér  ;  mais  quand  par 
bonheur  il  en  choifit  d'autres  plus  expofés  à  la  vûë ,  ilTéft 
encore  le  plus  comrtiunément  très  difficile  dé  le  voir,  parce 
que  les  Abeilles  tirent  un  rideau  au  devant  de  lui.  Ce  ri- 
deau, ce  font  elles-mêmes  (ufpendliës  du  haut  en  bas,  & 
accrochées  les  unes  aux  autres  par  de  certains  petits  crocs 
qu'elles  ont  aux  pattes.  Elles  fçavent  faire  en  l'air  par  ce 
moyen  telles  figures  qu'il  leur  plaît.  Le  Roy  fê  fait  cacher 
ainfi  ou  par  précaution  pour  fes  petits,  ou  peut-être  même 
par  pudeur  ,  car  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puifle'  penfèr  des 
Abeilles.  Mais  enfin  il  ne  s  eft  pas  toujours  dérobé  aux 
yeux  de  M.  Maraidi.  Il  a  été  vu  fuivi  d'une  cour,  toû/ouis 
avec  fon  air  grave,  &  allant  dépofèr  dans  huit  ou  dix  Al- 
véoles de  fuite  autant  de  petits  Vers  blancs ,  qui  doivent 
devenir  Abeilles.  Pendant  qu'il  fait  fa  ponte,  il  paroît  par 
certains  mou  vetnens  particuliers  des  Abeittes  qui  compo- 
sent fbn  cortège,  qu'elles  le  careffëht,  ou  l'appiaudifTent  ou 
fetfeouragent.  Après  cela,  il  fe  retire  dans  l'intérieur  de 
,  la  Ruche,  dx>ù  il  ne  fort  guère. 

-    Par  les  huât  ou  dix  Vers  de  fuite  qui!  a  faits  dans  Je  peu 
ifiz*  B 
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de  temps  &  âkn*  les  chfconftances  où  bn  la  vu  ,  on  peirt 
juger  quelle  eft  fa  fécondité  dans  tout  ie  temps  où  on  ne 
le  vVoit  point ,  e'cft?à-dire  pendant  prefqoe  toute  I  année». 
Il  faut  qu'elfe  fort  ptodigieufe.  Quand  il  eft  feul  dans  une 
Ruche,  ce  qui  eft  le  plus  ordinaire,  il  eft  le  feul  qui  pro- 
duife  ;  il  fort  de  cette  Ruche  pendant  une  aimée  un  Eflain 
«i  moins,  qui  peut  être  de  douze  ou  quinze  mille  Abeil- 
le* ,  quelquefois  if  en  fort  deux  &  même  trois ,  cependant 
elle  eft  aufti  pieinfc  à  la  fin  de  l'Eté  qu'au  commencement 
du  Printemps.  Il  feut  donc  qu'un  nouvel  Effarn,  s'il  eft  le 
icul  de  l'année»  ne  fort  que  la  fâmHle  du  Roy,  fuppofe  qu'il 
to'y  entre  que  de  feimes  Abeilles,  &  en  cas  qu'il  y  en  entre 
4e  vieilles,  A  en  refile  dut*  h  Rudie  un  nombre  à  peu-pré* 
-égal  de  Jeunes  {orties  du  Roy,,  ce  qui  revient  au  même.  Il 
n'y  a  guère  d'apparence  que  le  Roy  qui  fort  de  fe  Ruche 
aVec  ie  nouvel  Effîun  ait  produit  une  partie  dts  Abeille* 
•qui  Y&ÇQompaçpçnU  Que  y il  fort  de  la  Ruche  en  un  an 
plîti  dWjEtfàin*  ce  feront  bncore  de  nouvelles  production* 
à  mettre  for  le  compte  de  l'ancien  Roy,  à  moins  que  pou? 
ne  pas  outrer  fa  fécondité ,  on  ne  veiïitfe  foupçonner  qu'il 
aura  produit  plus  d'un  Roy,  qu'il  n  en  fera  foi ti  qu'un  avec 
4e  premier  Euain  >  &  que  l'autre  ou  les  deux  autres  feront 
demeurés  duos  la  Ruche ,  &  y  auront  fait  leurs  pontes.  Si 
-cela  eft ,  un  Roy  pourra  fortir  avec  tout  un  nouvel  Eâàk» 
qu'il  aura  produit ,  &  il  fera  au  pied  de  la  lettre  le  Père  de 
fou  Peuple,  au  lieu  que  les  autres  Roys  n'en  font  que  le* 
JVerls»  pdree  qu'ils  fora  Tenus  dt  la.  même  Abeille.  De 
quelque  marne* e  <£u'<w  ie  prenne,,  «s  petits  animaux  ont 
Je  privilège  firçgulier  que  la  JNatuj?e  même  leur  dogme  uq 
#oy. 

Il  <«J|e  à  fçavoir  d'où  il  tire  6  fécondité  »  &ii  eeft  de 
*fud<fue  accouplements  II  n'y  a  prefque  point  de  Ruche 
ou  ion  lise  trouve,  des  Bowdons  ,  &  quekjuefois  jMffuîà 
yhificm*  centaine*,  ite  fontfaffits  comme  les  Abeilks>  àcel» 
prés  qu'ils  font  un  tiers  plus  longs  &  plus  gros,  &  qtf& 
«ont  poixrt  d  A^guiflo».  Us  a  ont  riça  du  **nrëtap  W>o~ 


rieux  des  Abeilles,  &  demeurent  abfolmjient  oîfj&  \h  fqt- 
tent  çûême  fort  peu.  de  la  Roche,  fi  et  ijt'eft  par  i)n  très  beau 
temps ,  &.U*  y  rentrent  promptement ,  6l  n'y  rapportent 
rien.  Ce  n  eftpas  que  leur  Veficule  nt  fojt  remplie  4e  M*e{, 
mais  ils  font  fbupçonnés  4e  l'avoir  déwbé  dans  la  Ruçlu), 
parce  qu'on  ne  ks*  voit  point  &  pofèr  fur  tes  fleuri*  Et 
quand  même  ils  y  en  iroient  prendre,  ce  nç  ftrpt t  t|ue  pdU|r 
eux ,  &  non  pour  l'utilité  commune  *  &r  M.  Majraidi  en 
pretiànt  leur  Veficule  #  a  vu  que  Je  Miel  n'en  foitofr  point, 
comme  il  fort  de  celle  des  Abeilles  ;  ainfi  les  Bourdon^jde  h 
peuvent  rèjetter,  Oo  pouftoH  croire  que  «s|  pniftiau*  fè- 
roient  les  maies  de  la  groflè  Abeille  ou  4m Roy,  &  qu'ijs 
ne  ferotent  fbuflerts  dans  la  Bûche  que  parce  que  leur  oifi- 
veté  fèroit  fuffifàmment  f  epompenfée  par  cette  Importante 
fon&ion*  £t  ce  qui  appuyerok  cette  idée,  c«ft  qu'eiveflfct 
à  la  fia  de  l'Eté  les  Abeilles  font  11  guêtre  aux  Bpurdofts  à 
toute  outrance,  lés  tiiditt ,  ou  les  châtient  de  la  Rpche  (ans 
quartier». de. forte  qu'on  ne  içaitplus  ce  qu'ils  deviennent; 
il  femWeroit  que  la  caûfè  de  leur  malheur  iêroit  d  être  de- 
venus absolument  inutiles  #  parce  qu'il  ne  s'agit  plus  de 
génération -en  Hyvcr.  Mais  ce  qui  fait  beaucoup,  de  diffi- 
culté, c'eft  que  M,  iMaraldi  a  vu  quelques  Ruches  Suis 
bourdon  en  Eté,  &dans  uti  temps  où  les  Alvéoles  étoieat 
bien  garnis  de  petits  Vers, 

Le  myftere  de  la  génération  des  Abeilles,  demeure  donc 
-encore  affib  caché ,  mais  les  foins  quelle*  prennent  toutes 
-en  commua  des  petits  qu'elles  n'ont  pas  faits,  &  qui  n'ap* 
partitnnent  qu'à  ieur&oiy,  font  fort  vifibk*  &fort  remaiv 

3uabies.  On  dirait  qu'ils  font  regardés  comme  les  Enfahs 
e  l'Etat.  On  met  à  chaque  petit  Ver  dans  (on  Alvéole 
quelques  gouttes  d'une  liqueur  pour  fa  nourriture,  en  fui  te 
on  fait  à  l' Alvéole  un  convertie  de  Cire  ;  ces  différentes 
opérations  ont  leurs  temps  réglés ,  &  ils  le  font  fans  doute 
fur  les  befbins  de  l'Embrion.  Nous  en  laitibns  le  détail  1 
M.  Maraidi ,  aufiï-bien  que  celui  des  accroitièmens  fuccef- 
fiû  du  Ver,  qui  enfin  devenu  Mouche,  perce  le  couvercle 

Bit 


«•  » 


ti        HlSTOIlfE    DE  ï/AcàdIEMIE  RoTALB 

de  fon  Alvéole,  &  après  quelque  temps  de  langueur ,  s'en- 
vole avec  iës  autres.  Il  eft  à  obferVer  que  les  Abeillf  s  ont 
à  tel  point  l'eiprit  de  ménage ,  qu'elles  né  veulent  pas  que 
ce  couvercle  percé  foit  perdu.  Elles  en  viennent  reprendre 
la  Cire,  &  la  reportent  dans  le  magazin  commun  pour  être 
employée  dé  itou  veau  :  elles  rendent  en  même  tempsr  à 
f  Alvéole  fa  figure  régulière»  fi  elle  a  été  altérée ,  &  le  re- 
mettent en  état  de  fervir  encore  au  même  ufàge.  Il  y  a  eu 
«cinq  fois  de  fuite  en  trois  mois  des  Vers  dans  le  même  Afc- 
veofe. 

-  Lés  Bourdons  viennent  du  Roy  comme  les  Abeilles.  H 
*f  a  dans  tes  Rayons  quelques  Alvéoles  plus  grands  que  les 
autres ,  deftinés  aux  Vers  qui  doivent  fe  changer  en  Bour- 
dons, &  à  qui  par  confequent  il  faut  plus  d'efpace.  Ces 
Ver^font  pondus  par  le  Roy  avec  ia  même  cérémonie»  & 
trahis  enfuite  par  le  Public  avec  les  mêmes  foins  que  ceux 
qui  feront  Abeilles.  Tout  eft  égal  juiqua  fe  fin  de  l'Eté, 
mais  quand  ce  temps  eft  venu  où  les  Abeilles  déclarent  la 
guerre  aux  Bourdons,  feu*  fureur  s'étend  jufqu  a  ceux  qui 
ne  .{font  -  encore  que  Vers /elles  rompent  les  couvercles 
qu'elles  a  voient  mis  elfes-mêmes  aux  Aiveoèes  où  ils  font 
enfermés,  &  les  en  tirent  pour  les  tuer,  &  jetter  leurs  petits 
cadavres  hors  de  k  Ruche  :  changement  difficile  à  com- 
prendre dans  une  Nation  auffi  fage. 

Nous  fupprrmons  encore  quantité  de  choies  rapportées 
par  iVLMaratdi;  Tout  ce  qu'il  y  a  d'admirable  dans  cet  h*- 
fèfte  nqus  meneroit  trop  loin.  Et  combien  d'autres  Infis 
tftes  ont  leurs  merveilles,  encore  inconnues  !  Et  combien 
d  autres  en  ont  qui  te  feront  toujours  ! 
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SUR  LE  MOUVEMENT  PROGRESSIF 

DE    QUELQUES    COQUILLAGES 

OU 
ANIMAUX     DE      MER. 

C'Est  ici  une  fuite  d'un  fiijet  commencé  dans  fHif-   V.fesM. 
toire  de  i  7 1  o.  *  L'HHloire  naturelle  eft  immenfe  ,  P-  >  '  J-* 
*&  ce  qui  en  eft  expofé  à  nos  yeux  n'eft  prefque  rien  en    *?•*••* 
comparaison  de  ce  qui  eft  plus  caché ,  &  ne  fè  peut  décou* 
vrir,  qu'avec  beaucoup  de  temps ,  de  ioifir,  de  patience, 
d'adrefTe  %  &  de  certains  yeux  que  tout  le  monde  n'a 

Le  CoutcKcr  eft  un  animal  enfermé  dans  une  Coquille, 
à  peu  prés  comme  un  Couteau  le  fèroit  dans  une  gaine 
ronde*  Cette  Coquille  eft  formée  des  deux  moites  d'un 
cylindre  creux  qui  aurait  été  coupé  félon  fon  axe  ou  là  lon- 
gueur ,  &  ces  deux  pièces  font  jointes  des  deux  côtés  par 
une  membrane  qui  leur  permet  de  s'écarter  un  peu  on 
Je  fe  rapprocher.  L'animai  qui  habite  cette  Coquille  cy- 
lindrique le  tient  toujours  enfoncé  perpendiculairement 
dans  le  fable ,  mais  toujours  de  manière  que  fa  tête  fbit  en 
.haut.  Sa  tète  fe  reconnoît  +  nen  à  fa  figure ,  marc  à  deux 
tuyaux,  qui  reçoivent  &  rejettent  l'eau  neceflaire  pour  fe 
refpiration.  Le  Lavignon  dont  nous  avons  parlé  dans  fen»- 
droit  ché  ci-defîus,&piufieurs  autres  Coquillages ,  ou  ani- 
maux de  Mer ,  ont  de  pareils  tuyaux.  La  partie  inférieure 
du  Coutelier  eft  celle  qui  fèrt  à  forr  mouvement  progreiïi£ 
&  perpendiculaire  f  car  H  ne  fait  que  s'enfoncer  dans  le 
&bJe  ,  ou  s'élever  uit  peu  au  defTus^  Pour  cela  ,  il  a  une 
efpece  de  jambe  qu'il  fait  fbrtir  de  ù  Coquille  quand  il 
veut ,  &  qui  eft  cylindrique  jufqu'à  fon  extrémité  infé- 
rieure, où  ,  quand  elle  eft  fortie,  elle  devient  une  efpece 
ide  boule  dont  le  diamètre  eft  pk*  .grand  que  edui  du 


î 


14      HisTonti  BK'  iIAcAifEmE  Royale 

jpylindre.  Si  le  Coutelier  veut  s'enfoncer,  il  fait  fbrtir  cette 
jambe  entière ,  &  par  confequent  engage  dans  le  fable  la 
grofle  boule  qui  ïa  termine  f  enfuit e  il  racourcit  cette  jam- 
be dont  l'extrémité  engagée  dans  le  fable  par  une  grande 
fiiperficie  n'a  pas  tant  de  facilité  à  remonter  que  la  Coquille 
en  a  à  defeendre,  &de-Ià  il  fiiiî  que  la  Coquille  defeend.  Si 
Tanimal  veut  s'élever ,  il  ne  fait  fortir  d'abord  que  la  partie 
ui  deviendra  boule ,  enfuite  il  fait  effort  pour  allonger  & 
aire  fbrtir  le  refle  de  la  jambe  ,  ou  la  partie  cylindrique , 
A  cette  partie  s  appuyant  fur  la  boule  ne  peut  s'allonger 
iàus  la  faire  descendre  ,  ou  fans  pôufler  en  haut  toute  la 
Coquille,  Or  H  eft  phi*  aifé  à  la  Céquifte  de  monter  qu'il 
ne  i'eft  à  la  boule  de  defeendre,  parce  que  la  boule  pofè  fur 
le  fable  par  une  trop  grande  fiiperficie. 

Il  eft  aifé  de  faire  faire  ces  deux  mou  ve  m  en  s  à  un  Cou- 
telier. Quand  la  Mer  s'étant  retirée  a  iaiffë  à  découvert  le 
trou  où  il  fe  loge  9  &  que  ion  reconnoît  à  fa  figure  ,  U 
n'y  a  qui  y  jetter  une  pincée  de  fel»  auflî-tôt  le  Coutelier 
en  fort  à  mi-corps.  II  eft  facile  alors  de  le  prendre  ,  mais 
fi  on  vent  le  voir  fe  renfoncer  dans  fon  trou ,  il  n'y  a  qu'à 
le  toucher, &cefl  la  mêmechofe  fi  eh  voulant  le  prendre 
on  le  manque.  Après  cela  on  a  beau  lui  jetter  du  Ici ,  il  île 
ibrt  plus.  M.  de  Rcaumur  Auteur  de  toutes  ces  obfèrva- 
lions,  croit  que  c  eft  par  averfion  pour  le  fel  qu'on  lui  a  jet- 
té  v  &  pour  le  fecoiier  St  s'en  défaire  qu'il  fort  de  ion  trou. 
Car  il  a  éprouvé  que  fi  on  met  du  fel  fur  ces  tuyaux  ou 
cornes  avec  quoi  il  refpire  l'eau  ,  de  petits  cylindres  poffe 
-bout  à  bout  dont  elles  font  formées  fe  féparent  aux  en- 
droits de  leurs  jointures  qui  ont  été  touchés  par  le  fel ,  & 
tombent  par  terre,  ou  n'ont  plus  befbin que  d'être  touchés 
très  légèrement  pour  tomber ,  os  qubdétruit  un  organe  très 
necefuure  ai  animal,  II  eft  furprenant  qu'il  ne  vive  qufc 
dans  l'eau  faiée,  &  que  le  fel  lui  foit  fi  contraire» 

Le  I>?il  eft  y  ne  autre  espèce  de  Coquillage  9  qu'on  ne 
trouve  jamais  qu  enfoncé  dans  ia  Glaife  9  on  dans  la  Banh 
tffee,  Pierre  mottes  raafo  fért  dure  eft  coniparaifoa  de  b. 
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&kife f  &  que  M.  de  Rcatiffiur  prouve  qui  neft  que  de 
h  Giaife  durcie  &  pétrifiée  par  ce  qui!  y  a  de  vifqucux 
dans  l'eau  de  la  Mer.  La  figura  du  Daii  &  de  (on  trou  eft 
à  peu  prés  ceiic  d'un  Cône  tronqué  »  dont  la  plus  petite 
baie  eft  toujours  en  haut ,  &  par  conséquent  le  Daii  ne 
fort  point  de  ce  trop,  li  a  dû  y  entrer  ou  piuftôt  fe  fe  creu- 
fer  iorfquil  étoit  jeune,  &  enfui  te  s'y  enfoncer  toujours  & 
l'augmenter  à  mefvre  qu'il  croiflbit.  Voilà  tout  ion  mou- 
vement progreifif ,  qui.  n  eft  que  celui  de  ion  accroiffejnent, 
&  ne  peut  être  par  cette raifbn  que  d'une  extrême  lenteur» 
1, infiniment  dont  iifefeit  pour  creufer  eft  une  partie  afiï^ 
grofle  f  8f>  faire  à  peu  prés  en  losange ,  qu'ii  fait  fbrtir  4v 
jiout  inférieur  de  là  Coquille, 

On  conçoit  bien  qu'à  a  fallu  que  M.  de  Reaumur  aij 
imaginé  quelque  artihee  pour  découvrir  ces  fortes  d'opé- 
rations f  qui. ne  fe  font  que  dans  lobfeurjté ,  &  dan?  un 
grand  iècret»  Ça  été  en  tenant  un  Coateiicr  à  1  air  entre 
Tes  doigts  qu'il  lui  a  vu  tirer  fe  jambe  hors  de  fa  Coquille» 
&  faire  fes  même  efforts  qu'il  ajuok  faits  pour  s  enfoncer 
dans  le  fable ,  &  c'a  été  en  mettant  dans  la  Glaifè  un  Daii 
tiré  de  fon  trou  qu'il  a  vu  agir  cette  partie  faite;  en  lo- 
fcange. 

Tous  les  jeunes  Daifs  font  dans  fa  Glaifè ,  &  tous  Jet 
vieux  dans  la  Hanche  ,  ce  qui  prouve  que  la  Banche  eft 
de  la  Glaifè  pétrifiée.  Souvent  même  toute  la  partie  fupe~ 
mure  du  trou  &  la  plus  grande  eft  Banche ,  &  fe  refte  eft 
encore  Giaife;  On  voit  a*iféjnent  que  la  partie  ftperieure 
qui  reçoit  plus  facilement  l'iHipreiffop  àts  eaux  <fe  la  Mer, 
doit  être  fe  première  à  fè  pétrifier.  U  y  a  toute  apparence 
que  Us  Daiis  vivemt  longtemps,  car  fe  changement  de  la 
Giaife  en  Banche  +  qui  te  feit  pendant  la  vie  d  un  Pail , 
jpe  peut  fe  fei«  que  lentement ,  &  par  degrés  infenfibles* 

Le  Daii  a  auâ*  deux  tuyaux  avec  feftjuek  il  prend  & 
«jette  l'eau ,  &  dont  la  longueur  iggfe  Ja  proibadeur  à  la- 
quelle il  fe  tiett, 

.  }iL  ^JRcau*ur  a  obfecvé 
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*  p.  i  z.  "rayons  comme  cette  dont-on  a  parlé  en  1710.*  mais  qui 
-h*a  point  de  jambes  à  ces  rayons  &  qui  diffère  encore  de 
Vautre  en  ce  qulls  ontla  figure  de  queues  de  Lézard ,  ca- 
'ra&ere  qui  îa  Ipecifie.  Les  cinq  rayons  font  eux-mêmes 
les  jambes  ;  l'animai  en  accroche  deux  à  ï endroit  vers  le- 
quel H  veut  s'avâiteer ,  &  (e  tire  ou  fe  traîne  fur  ces  deux- 
4a ,  tandis  que  le  rayon  qui  leur  eft  oppofé  (è  recourbant 
en  un  fens  contraire ,«&  s'appuyant  fur  le  fable,  pouffe  le 
corps  de  l'Etoile  vers  le  même  endroit.  Il  y  a  le$  deux  au- 
tres qui  demeurent  inutiles,  mais  ils  ne  le  feraient  plus  fi 
t'animai  vouloit  tourner  à  droite  ou  à  gauche,  &  on  vok 
f>ar4à  comment  H  pept  aller  de  toui  côtés  avec  une  égale 
facilité ,  n'employant  jamais  que  trois  jambes  ou  rayons, 
Sç  en  laiffant  repofer  deux  autres. 

Peut-être  aufli  ia  nature  a-t  elle  donné  cinq  jambes  à 
cet  animal,  parce  que  félon  i'obfervation  de  M.  de  Reaumur 
'elles  font  lires  eaffantes  ,  &  qu'il  eft  à  propos  qu'il  en  ait 
de  refte.-  «         -.      . 

Oeft  par  une  manœuvre  femMable  à  celle  de  l'Etoile 
que  marche  l'Ourfin  ou  Heriflbn  ou  Châtaigne  de  Mer , 
avec  1 1  où.  Ëpinps ,  dont  fon  corps  eft  environné  de  tou- 
tes parts.  Il  (è  tire' avec  celles  qui  font  vers  l'endroit  où  M 
veut  aller  Se  fo  pouffe  vers  le  même  endroit  avec  les  oppo- 
sées ,  toutes  les  autres  demeurent  (ans  aétion  dans  ce  mou- 
vement-là. De  quelque  fèns  qu'il  veuille  pofei*  fon  corps, 
il  a  des  jambes  pour  aller  dans  cette  pofition.  D'ordinaire 
cependant  H  a  la  bouche  en  embas  par  la  neceffité  de  la 
pâture.  Outre  tes  2100.  Epines  ou  jambes,  il  a  1300. 
Cornes  qui  lui  fervent  comme  des  Cornes  à  un  Limaçon 
ou  un  bâton  à  tin  Aveugle  pour  tète!*  le  terrain  fur  lequel 
il  marche ,  &  enfuite  comme  des  Anctes  à  un  Vamead 
pour  le  fixer  &  s'accrocher  où  il  veut,  tt  eft  viftble  que  fe 
natute  ayant  hçnfie  tout  fon  çotps  d'Epines  ;;  elle  a  du  le 
heriffer  auffi  dç  Cornes,  puifque  les  unes  ne  doivent  pas 
être  en  fonction  (ans  les  autres.  Elle  la  fait  avec  une  re- 
cherche  étonnante  de  la  Jtmetyrie ,  &  de  f agrément.  On 

verra 
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verra  que~  M-  de  Reaumur  détruit  un  fait  rapporta  dans 
i'Hift.  dej  1700.  *  fur  la  foi  d'un  habile  homme,  &  ce-  *  P-  35 
pendant  faux.  La  difficulté  d'obfèrver  des  choies  obfcures 
ou  compliquées ,  juftifie  afiës  quelques  méprîtes,  mais 
enfin  les  méprifes  fuffont-elies  inexorables  f  il  le  ferok  de 
ne  les  pas  avouer. 


SUR  LA  DECLINAISON  DE  VAIMAN. 

Mr.  Defifle  a  fait  voir  des  Obfervations  fur  la  décli- 
nailbn  de  f  Aiguille  aimantée ,  qui  lui  ont  été  en- 
voyées de  différents  endroits  du  Royaume  par  des  perfbnnes 
intelligentes ,  &  capables  de  bien  obfèrver.  Il  en  refaite 

Que  la  déciinaiibn  eft  toujours  plus  grande  à  l'Orient 
de  Paris ,&  plus  petite  à  l'Occident. 

Que  de  Saint-Aialo  à  Genève ,  qui  peuvent  être  pris 
pour  les  deux  extrémités  de  la  France  en  longitude ,  il  n'y 
a  au  plus  qu'un  degré  &  demi  de  différence  de  décii- 
naiibn. 

Que  k  dédinaifbn  qui  eft  prelêntementNord-Oueft, 
&  qui  augmente  d'année  en  année  f  a  augmenté  à  Genève 
à  peu-prés  de  même  qu'à  Paris  depuis  1703.  jufquen 
1 7 1 1 .  c'eft-à-dire,  d'environ  1  5  '  par  an,  &  que  même  une 
irrégularité  qui  s'eft  trouvée  à  Paris ,  en  ce  que  la  déclinai- 
(on  n'augmenta  que  de  5  '  de  1 7 1  o.  à  1 7 1 1 .  s'eft  trouvée 
auffi  à  Genève. 

Que  depuis  1 70 6.  jufquen  1 7 1 1  .la déclinàifon  a  aug- 
menté en  plufieurs  Villes  de  France  à  peu-prés  comme  à 
Paris. 

A  voir  ces  apparences  de  régularité  afl&  bien  foutenuës,1 
il  n'eft  guère  pofftble  de  réfifter  à  iefperance  d'un  fyftéme 
à  venir,  mais  f  exemple  de  plufieurs  fyftémes  précoces  fur 
cette  matière ,  qui  tous  ont  échotté,  doit  nous  donner  la 
patience  d  attendre  un  nombre  fuffifant  d  obfervations-  M. 
Delifle  a  fait  une  petite  histoire  de  ce  qui  s  eft  pafTé  à  cette 
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occafion  chésies  Sçavants.  Nous  n'ervfdrons  ici  qu'un  abré- 
gé très  fuccint  *  d'autant  plus  qu  une  grande  partie  de  ce 
qui  fe  peut  dire  fur  ce  fiijet  fe  trouve  déjà  dans  des  Notes 
du  R.  P.  Goliye,  imprimées  avec  les  Mémoires  de  i'Aca- 
*  p.  80.  tlemic  en  1  69  2+  *.  Il  nous  fuffira  de  rapporter  ce  que  M. 
fcfuiv.  Delifle  y  a  ajouté  de  nouveau  ,  foit  d'hiftorique,  {bit  de 
philofbphique. 

La  vertu  qu'a  TAiman  d  attirer  le  Fer,  a  été  connue  des 
Anciens,  De-là  jufqu'au  temps  où  ion  a  découvert  fà  di- 
reélion  vers  le  Poie,  il  y  a  un  très  grand  intervalle ,  pui£ 
que  ie  premier  qui  en  parle  eft  un  Poëte  François  du  trei- 
zième fiécle.  La  déciinaiibn  vient  300.  ans  après.  Le  pre- 
mier qui  fait  publiée  a  été  Caboto,  Navigateur  Vénitien, 
en  1549.  mais  M.  DeJifle  a  un.Manufcrit  d'un  Piloté 
Dieppois  nommé  Crignon  ,  qui  eft  un  Ouvrage  dédié  à 
l'Amiral  Chabot  en  1:5  34.  &  où  il  eft  fait  mention  de  fa 
tîéclinaifcm  de  f  Aiman.  Cette  nouveauté  révolta  les  Phi- 
losophes dont  elle  dérangoit  trop  les  idées ,  ils  la  nièrent 
fièrement,  mais  enfin  elle  devint  incontestable,  &  il  fallut 
s'y  rendre, 
(      '  '  On  dbferva  que  fous  le  Méridien  des  Açores  il  n'y  avoit 
point  de  déclinaison,  &  t  on  crut  avoir  trouvé  un  principe 
naturel  pouryfixer  le  premier  Méridien,  ce  qui  jufques-ià 
91  auroit  pu  être  fait  qu'arbitrairement ,  &  par  confequent 
n'atiroit  pas  été  au  gré  de  tout  le  monde.    Comme  on 
Toyoit  par  la  dircétion  de  l' Aiman  qu'il  avoit  des  Pôles,  & 
par  fà  déclinaifbn  qu'ils  n  etoient  pas  les  mêmes  que  ceujç 
<fe  k  Terre  ,  on  fesi  plaça  où  l'on  voulut  avec  une  affés 
grande  liberté,  qui  étoit  un  fruit  du  manque  d'obfèrva- 
tions. 

•  On  vint  enfuite  à  s'apperçevoir  de  deux  nouveaux  Mé- 
ridiens exempts  de  déclinaifbn»  ï unxjui  paffoit  par  un  Cap 
fitué  proche  du  Cap  de  Bonne-Efjterance ,  &  qu'on  ap- 
pelle pour  cette  raifon  le  Cap  des  Aiguilles,  l'autre  qui  pat 
fbit  à  Canton  dans  la  Chine.  On  détermina  les  angles 
d'rnterledion  de  ces  Méridiens  que  i  on  croyoit  fixes,  parce 
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que  la  préemption  cfl  toujours  pour  i'iwrrçohilité  ;  on 
remplit  leurs  intervalles  d'autres  Méridiens  (bpp  lefquejs 
il  yavoit  déclinaifbn,  arrangés  proportionnellement,  parce 
que  la  préemption  eft  toujours  auffi  pour  i  ordre,  &  même 
pour  celui  qu'il  nous  eft  le  plus  aifé.  de  connaître.  Mais 
enfin  tout  cela  étoit  précipité. 

On  découvrit  ,  &  M.  GafTendi  fut  Je  principal  Auteur 
de  cette  découverte ,  que  la  déclinaison  de  l'Aiman  avoit 
fine  variation  ,  c'eft-à-dire,  que  dans  un  même  lieu  elle 
changeoit  d'un  temps  à  un  autue ,  &  changeait  perpétuel- 
lement. Ce  phénomène  etientjel  renver/a  tout  On  peut 
voir  par  cet  exemple  9  &  on  le  verroit  aulfi  par  une  infinité 
d'autres ,-  que  nçs  progrés  font  fort  lents,  q« 'il  y  a  toujours 
entre  une  découverte  &  une  autre  d  afles  grands  intervalles, 
&  que  ces  intervalles  qui  (ont  fort  grands  dans  {es  premiers 
temps ,  diminuent  toujours  &  fe  ferrent  en  approchant  4f 
ces  temps-ci. 

Du  débris  de  tant  delyftémes  fur  la  déclinaifbn  de  l'Af~ 
snan  ,  il  ne  refle  plus .  aujourd'ui  que  le  fyftén^e  de   AL 
Haliey.  *  II  a  tracé  fur  le  globe  de  la  Terre  pour  l'année  *  y.  fHift, 
1700.  une  J  igné  qui  lembraiTe,  &  qui  eft  exempte  de  dé-  de  1701. 
-clïnaifon.  Ce  n'eft  ni  un  Méridien  »  ni  uji  Cercle ,  mais  unç  J* 9' ceHc 
•Courbe  affés  irreguiiefie,  La  variation  de  la  déclinai  jôn  ejf  p  V^dfe 
chaque  lieu  particulier  demandpit  que  cette  jigne  fût  de  1706. 
snobiie,  &don  voit  déjà  très  fenfiblement  qu'elle  ieft.  II  5'3,6eI,5 
y  a  bien  de  fapparence  airifî  qu'elle  change  de  figure,,  par-  pVoTafflc 
et  que  des  variations  de  déciinailon  dans  un  lieu  ne  feront  de  1710. 
pas  toujours  proportionnelles  à  celles  d'un  autre*  Cçtte  ii*  P-  3- 
gne'de  M,  Haliey  pafle  d'un  côté  dans  la  Mer  4u  -Nord 
par  lesBermudes ,  &  de  l'autre  par  la  Chine,  à  100.  iieuës 
de  Canton  à  l'Eft. 

M.  Detifte  fur  les  obfèsvations  d'un  Vaifleau  François 
qui  alla  à  la  Chine  en  171 0.  par  la  Mer  du  Sud»  &  fut  le 
premier  de  la  Nation  qui  y  ait  été  par  cette  route ,  a  trouvé 
une  autre  ligne  exempte  de  déclinaifon  qui  trayerfe  la  Mer 
du  Sud  du.Sqftemûon^u  Midy,  à.  peu  pcé*.  comme  un 
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Méridien.  Ceft-là  une  addition  très  confiderabie  au  fyfté^ 
me  &  à  la  Carte  de  M.  Halley  ,  où  la  Mer  du  Sud  man- 
quent entièrement 

II  y  a  une  différence  remarquable  entre  les  deux  lignes, 
ou  portions  de  ligne  de  M.  Halley,  &  celle  de  M.  Delifle, 
comparées  les  unes  aux  autres.  A  l'Orient  de  la  ligne  (àiu 
déclinaifbn  qui  pafle  par  les  Bermudes  la  déclinaifon  eft 
Nord-Oueft,  &  Nord-Eft  à  fon  Occident.  Ceft  le  con- 
traire pour  la  ligne  qui  pafle  par  la  Chine  ;  &  à  f  égard  de 
celle  de  la  Mer  du  Sud  la  déclinaifon  eft  Nord- Eft  des 
deux  côtés.  Cette  différence  apperçûë  par  M.  Delifle  leur 
donne  à  chacune  un  caraétere ,  qui ,  s'il  eft  invariable ,  Ser- 
vira à  les  diftinguer  toujours  ,  quelque  chemin  qu  elles 
faffent. 

M.  Delifle  ayant  cherché  avec  foin  à  démêler  quelques 
traces  du  mouvement  que  doivent  avoir  eu  les  trois  lignes 
pour  venir  à  la  pofition  qu'elles  ont  aujourd'hui,  eft  per* 
lUadé  que  celle  qui  paffe  par  les  Bermudes  eft  la  même 
qui  vers  r  600,  paffoit  par  le  Cap  des  Aiguilles*  Elle 
s  eft  donc  mue  d'Orient  en  Occident ,  mais  non  pas  para!- 
lement  à  elle-même.  En  1 60  o.  elle  étok  à  peu  prés  un 
Méridien  qui  paffoit  parie  Cap  des  Aiguilles,  par  la  Ma- 
rée, &  par  le  Cap  du  Nord,  mais  depuis  ce  temps-là  jus- 
qu'à prêtent  elle  a  fait  1400.  lieues  par  (a  partie  Septen- 
trionale,, &  500.  feulement  par  la  Méridionale,  de  forte 
u'tiie  eft  prefentement  fituée  Nord*  Oueft-Siyl-Eft  ,  & 
ôrt  inclinée  i  fon  ancienne  pofition.  Sa  partie  Septen* 
triônaie  pafîa  par  Vienne  en  Autriche  en  1638.  par  Pa- 
ris en  1666.  par  Londres  en  1 66  j.  car  ces  lieux- là  fu- 
rent exempts  de  déclinaifbn  dans  les  années  marquées* 
M*  Delifle  croit  de  même  que  la  ligne  qui  eft  prefentement 
100.  lieues  à  l'Eft  de  Canton  eft  celte  qui  en  1600.  paf- 
foit par  cette  Ville ,  d'où  il  fuit  quelle  a  cheminé  d'Occi- 
dent en  Orient ,  au  contraire  de  l'autre ,  &  fort  lentement 
par  rapport  à  elle.  Si  ces  deux  lignes  continuent  leur  che- 
\  mirv,  elles  vont  i  la  rencontre  Tune  de  l'autre  ,  &  il  ne  Je? 
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roîtpas  aifé  de  prévoir  ce  oui  en  arrivera. 

Comme  on  n  a  point  d'obfervations  anciennes  de  h  Mer 
du  Sud,  il  fèroit  téméraire  de  rien  avancer  fur  la  ligne  qui 
y  paffe.  Seulement  ne  pourroit-on  pas  fbupçonner  que 
c  eft  la  même  qui  pafToit  autrefois  par  les  Açores ,  &  qui 
seft  mue  d'Orient  en  Occident  !  Nous  joindrons  encore  i 
tout  ceci  quelques  remarques  de  M*  Delifle. 

En  differens  lieux  les  différences  de  la  déclinaifon  ne 
font  point  du  tout  proportionnelles  aux  diflances  de  ces 
lieux  à  leur  ligne  exempte  de  déclinaifon,  ou ,  ce  qui  eft 
h  même  choie  r  à  un  degré  de  différence  de  ia  déclinaifon 
de  i'AiguiHe  répondent  des  diflances  très  différentes  fur 
h  furfâce  de  la  Terre.  Dans  ia  Carte  de  M.  Hailey  ia  plus 
grande  de  ces  diflances  eft  de  130.  lieues ,  &  ia  plus  petite 
de  1  y.  mais  H  na  pouffé  fà  Carte  que  jufqu'au  6ome.  de- 
gré de  latitude  Septentrionale, &  M.  Delifle  quia  des  ob- 
servations faites  20.  degrés  plus  au  Nord,,  trouva  qui!  y  a 
tel  degré  de  différence  dans  la  décfinaifbn  qui  ne  donne 
que  8.  lieues  de  diftance.  Il  paroft  jufqttici  que  dans  le* 
climats  plus  Septentrionaux  de  plus  petites  diflances  ré- 
pondent à  un  degré. 

Dans  un  même  lieu ,  fa  dëcfinaifbn  ne  varie  pas  égafe~ 

.ment  en  temps  égaux..  M.  Caffini  trouvoit  qu'à  Québec 

die  navolt  varié  que  d'un  demi  degré  en fr ente-jept  ans, 

&  par  d'autres  obfervations  que  M»  Delifle  a  entre  les 

mains  9  elle  a  varié  d'un  degré  en  onze  ans*. 

Maigre  tout  cela,  on  apperçott  quelque  progrefiïon,  8c 
«juelque  régularité ,.  &  c'en  doit  être  affés  pour  empêcher 
tes  Philofbphes  de  perdre  courage  à  la.  vue  de  tant  de  bir 
zarreries  apparentes. 
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DIVERSES    OBSERVATIONS 

DE    PHYSIQUE    GENERALE. 

I. 

LA  plufpart  des  gens  ne  feroient  pas  fort  furpris  d en- 
tendre dire  que  dans  un  lieu  fou  terrain ,  dans  une  Ca- 
ve, par  exemple,  il  fait  chaud  en  Hyver,  &ftoid  en  Eté; 
ils  l'auront  éprouvé  cent  fois.  Cependant  c'cft-là  un  para- 
doxe pour  les  Phyficiens,  qui  fçavent  que  cette  expérience 
eft  trompeufè,  que  réellement  il  fait  plus  chaud  dans  une 
Cave  en  Eté  qu'en  Hy  ver,  mais  que  la  différence  du  chaud 
ou  du  froid  n'y  eft  pas  à  beaucoup  prés  fi  grande  qu'à  1  air 
extérieur,  &  que  cette  inégalité  de  différence  fait  paraître 
ia  Cave  chaude  en  Hyver  quand  on  y  paffe  d'un  air.  plus 
froid,  ou  froide  en  Eté  quand  on  y  pafted'un  air  plus  chaud, 
H  n'y  a  donc  que  des  Phiiofophes  qui  puMent  être  éton- 
nés d'une  Caverne  de  Franche-Comté,  où  il  fait  réellement 
en  Eté  un  très  grand  froid. 

Cette  Caverne  eft  à  cinq  lieues  de  Befànçon  à  f  Eft,  dans 
f  endroit  de  la  Province  appelle  communément  Mon tagrtft 
&  dans  un  Bois  qui  eft  auprès  du  Village  de  Chaux.  Elle 
eft  au  pied  d'un  Roc  élevé  de  i  5 .  pieds.  Elle  a  80.  pieds 
de  hauteur  ou  de  profondeur  ,  1 40.  de  longueur  depuis 
Centrée  jufqu'au  côté  oppofé,  1 22.  de  largeur.  Ce  ne  fût 
qu'au  mois  de  Septembre  .1 711  .que  M.  BifîerezProfeffeiir 
a  Anatomie  &  de  Botanique  en  i'Univerfité  de  Befànçon, 
qui  a  envoyé  cette  relation  à  l'Académie,  y  defeendit  pour 
l'examiner.  Il  trouva  que  le  fond  de  l'antre  qui  eft  plat 
étoit  encore  couvert  de  3  •  pieds  de  glace,  qui  commençoit 
àfe  fondre,  &il  vit  trois Piramîdes  de  glace  de  1  5. ou  20. 
pieds  de  haut  fur  5.  ou  6.  de  large,  qui  étoient  aufli  déjà 
beaucoup  diminuées.  Il  commençoit  à  fortir  par  le  haut 
de  l'entrée  un  brouillard  qui  en  fort  tout  f  Hyver,  &  qui 


des    Sciences.  *j 

annonce  ou  accompagne  le  dégel  de  cette  Glacière.  Ce- 
pendant le  froid  y  étoit  encore  fi  grand ,  qu'à  moins  que 
d'y  marcher  &  de  s'agiter ,  on  n'eût  pas  pu  y  demeurer 
une  demie-heure  fàfls  trembler,  &  qu'un  Thermomètre 
qui  hors  de  la  Caverne  étoit  à  60.  dégrés,  y  descendit  à 
1  o. c'eft-à-dire,  à  1  o, dégrés  au deflbus  du  très  grand  froid, 
La  glace  de  cette  Grotte  efl  plus  dure  que  celle  des  Ri- 
vières, eft  mêlée  de, moins  de  bulles  dair,  &  fe  fond  plus 
difficilement.  Il  y  en  a  d'autant  plus,  qu'il  fait  plus  chaud 
en  Eté. 

M.  Billerez  i  trouvé  la  caufe  de  ce  phénomène  en  ob- 
fèrvant  que  les  terres  du  voifinage  ,  &  fur-tout  celles  du 
de  (Tu  s  de  la  Voûte,  font  pleines  d'un  fel  nitreux,  ou  d'un 
fel  armoniac  naturel.  Ces  fels  mis  en  mouvement  par  la 
chaleur  de  l'Eté ,  fe  mêlent  plus  facilement  avec  les  eaux 
qui  coulant  par  les  terres  &  par  les  fentes  du  Rocher  t  pé- 
nétrent jufques  dans  la  Grotte,  Ce  mélange  les  glace,  prér 
cifément  de  la  même  manière  que  quefè  font  nos  Glaces 
artificielles,  &ce  qu'eft  un  pethVafe  dans  cette  opération, 
Ja  Grotte  Feft  en  grand.  Des  coagulations  ou  incruftations 
pïcrreufes ,  qui  fè  trouvent  fur-tout  vis-à-vis  de  l'ouverture 
expofée  au  Nord ,  par  où  il  a  pu  entrer  plus  de  parties  ni- 
ireufès  de  l'air,  confirment  encore  ce  fyftéme.  On  dit  qu'if 
y  a  à  la  Chine  des  Rivières  qui  gèlent  en  Eté  par  la  même 
raifon. 

IL 

A  Senïifles  Village  prés  de  Chevreufê  fitué  dans  une 
Vallée  au  bas  d  un  Coteau ,  il  y  a  une  Fontaine  publique 
dont  l'Eau  fait  tomber  les  dents  ,  fans  fluxion ,  fans  dou- 
leur, &  fans  que  Ton  fàigne.  On  ne  peut  fe  prendre  qu'à 
elle  de  cet  effet, car  iair  efl  très  bon  &  très  tempéré,  les 
habitans  plus  robuftes  &  plus  faihs  qu'ailleurs;  feulement 
H  y  en  a  plus  de  la  moitié  qui  manquent  de  dents.  D'abord 
elles  branlent  dans  la  bouche  pendant  plufieurs  mo{s,com- 
meun  battant  dans  une  Cloche  >enfuite  elles  tombent  fort 
paturçjlement.  L'Eau  que  l'on  aceufe  de  ce  nwl  eft  vive  , 
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on  la  trouve  fort  froide  iorfqu'on  la  boit  au  Ifortir  de  fa 
Fontaine,  on  rèconnoît  qu'elle  eft  dure  quand  on  s'en  fert 
pour  le  pot ,  &  on  prétend  qu'elle  donne  des  tranchées  à 
ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés.  #M.  Aubry  Curé  du 
Lieu ,  qui  envoya  un  baril  de  cette  Eau  à  M.  Couplet  avec 
une  ample  relation  de  tout  ce  qui  la  regarde,  dit  qu'on  lui 
avoit  confeilié  de  n'en  ufèr  plus  qu'après  l'avoir  fait  bouil- 
lir ,  ce  qui  en  feroit  évaporer  la  mauvaife  qualité.  II  la  croit 
minérale  f  &  conjeélure  même  qu'elle  contient  du  Mer- 
cure. 

M.  Lémery  l'ayant  examinée  de  toutes  les  manières ,  & 
mife  à  tous  les  Euais  Chimiques ,  n'y  a  rien  pu  découvrir 
de  particulier.  Seulement  &r  quatre  pintes  qu'il  fit  évapo- 
rer à  petit  feu ,  ii  lui  refta  douze  grains  d  un  fel  alfcali  fixe 
acre,  ce  qui  paroît  bien  peu  de  chofe  par  rapport  à  une  fi 
grande  quantité  d'Eau.  Il  n'y  a  vu  aucune  indice  de  Mer- 
cure. D'ailleurs  on  fait  boire  à  des  enfàns  qui  ont  des  Vers 
de  l'E.au  où  l'on  a  fait  tremper  &  bouillir  du  Mercure ,  & 
leurs  dents  n'en  font  point  attaquées.  La  caufe  du  mau- 
vais effet  de  la  Fontaine  de  Senliues  eft  donc  quelque  cho- 
fe de  trop  fubtii  &  de  trop  délié  pour  fe  manifefter  à  nous 
fenfiblement 

Il  a  été  plus  aifé  à  M.  Lémery  de  trouver  un  exemple 
pareil.  Il  s'eft  fou  venu  que  Vitruve  parie  d'une  fontaine  de 
Suie  en  Perfè  dont  l'Eau  fait  tomber  les  dents  à  ceux  qui 
en  bojvent,  &  il  eft  afles  fingulier  qu'il  ait  vu  à  Paris  un 
Perfàn  né  dans  cette  même  Ville  de  Sufe,  qui  s  otoit  avec 
ia  main ,  quand  il  youioji,  fept  ou  huit  dents  de  la  bouche, 
&fe  les  remettok  aufli  facilement.  II  eft  vrai  qu'il  avoit  vio- 
lemment le  Scorbut.  Peut-être  ia  Fontaine  deSenlifTes  le 
donneroit-elic,  fi  ia  bonté  de  l'air ,  $:  d'autres  circonftances 
favorables  ne  s'y  oppofoient, 

M 

Le  P.  Goiîye  a  dit  qu'un  Matelot  avoit  obfcrvé  avec  la 
fonde  dans  le  Pas  de  Calais  que  ia  Mer  haufibit  au  temps 
du  Reflux,  Laraifon  d'un  phénomène  qui  paroît  fi  bizarre, 
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eft  queJes  Eaux  qui  fe  retiroieritdes  Côtes  d'Angleterre,  le 
joignant  à  celles  qui  fe  retiroient  en  même-temps  des  Cô- 
tes de  France  f  fe  foiltenoient  les  unes  "les  autres  f&  dé- 
voient le  milieu  du  détroit. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  y.  Ici  H. 

Les  Obfervations<ie  M.  de  la  Hire  pendant  Tannée  p«  t.  *  fc 
,1711, 
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J*£/£     l/Af    ANEVRISME. 

UNe  Maladie  qui  eft  dans  les  liqueurs ,  &  ce  fbnt-Ii  les  V.  les  M3 
plus  ordinaires ,  n  eft  guère  connue  le  plus  fbuvent  f  P-  7*r  „ 
&  on  ne  laiffe  pas  de  la  guérir.  Une  autre  qui  viendra  du 
dérangement  de  conftruétion  des  parties  foiides  fera  par- 
faitement connue,  &  il  n'y  aura  pas  moyen  d'y  apporter 
remède.  Ainfi  ni  la  -connoiflance  parfaite  des  maux  n'eft 
un  fujet  d  en  efperer  la  guérifon ,  ni  le  peu  de  connoiftan- 
ce  un  fiijetd'en  deielperer.  Un  Anevrifme,  ou  dilatation 
extraordinaire  d'Artère  quand  elle  eft  intérieure ,  eft  à  la 
vérité  incurable ,  cependant  il  eft  bon  d  en  démêler  la 
caufe  &  d'en  obfèrver  les  effets  par  rapport  à  la  machine  du 
Corps  humain ,  qui  ne  peut  être  trop  étudiée. 

M.  Littre  ouvrit  un  homme  de  44.  ans ,  qui  étoit  mort 
d'un  Anevrifîne  dans  l'Aorte  afeendante,  univerfel  &  par- 
ticulier ,  univerfel  en  ce  que  tout  le  tronc  de  1  aorte  étoit 
dilaté,  particulier  en  ce  qu'il  f  étoit  beaucoup  plus ,  quoi- 
qu  inégalement ,  dans  l'étendue  de  4.  pouces.  Son  plus 
grand  diamètre  étoit  de  2,  pouces  &  demi. 
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Gomme TAnevrifine  étoit  fitué  fur  une  partie  du  Col, 
furîaTrachée,furrOefophage,  &fur  le  haut  de  la  Poitrine, 
le  fkng  qui  retourne  de  la  tête  au  cœur  par  les  Veines  Ju- 
gulaires, y  retournoit  plus  difficilement  parce  que  ces  Vei- 
nes étoient  comprimées  ,  il  s'amafîbit  dans  la  tête,  &  par 
iâ  trop  grande  quantité  caufoit  une  tenfion  éouloureufe 
aux  membranes,  &  empêchoit  le  cours  libre  &  la  filtra- 
tion  desElprits,  ce  qui  produifoit  lesSincopes  où  tomboit 
le  Malade ,  fur-tout  lorfqu'il  fe  mettoit  dans  quelque  fitua- 
tion  qui  augmentoit  encore  la  compreffion  des  Veines  Ju«* 
gulaires.  On  voit  auflî  qu'il  devoit  avoir  de  la  peine  &  à 
relpirer  &  à  avaler. 

Voilà  les  principales  fuites  de  rAnevrïlmc,  mais  quelle 
étoit  la  caufe  de  rÂnevrifme  même  !  M.  Littre  la  rapporte 
à  la  diminution  de  la  cavité  de  deux  Artères,  l'Axiliaire  droi- 
te, &  la  Souclaviere  gauche.  Leurs  troncs  étoient  de  la 
groffeur  naturelle  ,  mais  leurs  parois  étoient  beaucoup 
plus  épaiffes  qu  a  1  ordinaire,  celles  de  f  Axillaire  deux  fois 
plus ,  &  celles  de  la  Souclaviere  trois  fois,  de  forte  que  le 
diamètre  de  leurs  cavités  étoit  beaucoup  trop  petit.  Tout 
ie  iang  qui  auroit  dû  paffer  de  l'Aorte  alcendante  dans  ces 
Artères,  n'y  paflbit  donc  pas,  &  par  confêquent  il  s'en  ar- 
rêtait une  grande  partie  dans  f  Aorte,  ce  qui  la  dilatpit  tou- 
jours f  &  plus  ou  moins  en  différents  endroits  félon  la  dif- 
férente réfiftance  de  fon  tiflii.  II  cft  à  remarquer  que  pour 
être  plus  dilatée  elle  n'en  étoit  preique  pas  plus  mince.  A 
mefure  qu  elle  étoit  forcée  de  s'étendre ,  les  interfaces  du 
tiflu  de  fes  membranes  s'ouvroient  davantage  ,  &  par-là 
étoient  en  état  de  recevoir  plus  de  foc  nourricier,  ce  qui 
recompofoit  la  diminution  d'épaiffeur  que  devoit  naturel- 
lement caufor  la  dilatation.  D'ailleurs ,  lorfque  le  feng  fë- 
journe,  il  s  en  échape  une  plus  grande  quantité  de  fue 
nourricier  au  profit  de  la  partie  où  il  féjourne. 

II  ne  relie  plus  qu  a  imaginer  ce  qui  pouvoit  avoir  ré- 
tréci la  cavité  de  l'Axillaire  droite,  &  de  la  Souclaviere  gau- 
che >  car  M.  Littre  ne  juge  pas  que  ce  fût-là  un  vice  de  i* 
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nremiere  conformation ,  tant  parce  que  tous  les  accidents 
de  ia  Maladie  n'étoient  que  depuis  un  temps,  que  parce 
que  la  furface  des  cavités  de  ces  deux  artères  étoit  fort 
inégale ,  ce  qui  nurquoit  une  formation  affés  récente,  II 
fàlloit  donc  que  quelque  interception  ou  retardement  de 
ia  circulation  du  fang  dans  ces  artères  9  ou  même  dans  les 
arterioles  qui  les  nourrirent  ,  leur  eût  donné  lieu  de  fe 
nourrir  trop  en  dedans  &  félon  leur  épaificur ,  de  la  même 
manière  précifement  dont  nous  venons  de  dire  que  fépaif- 
feur  de  1  aorte  s  efl  maintenue  malgré  fa  grande  dilata- 
tion. 

Pour  aller  jufqu'au  bout ,  il  faudroit  encore  fçavoir  ce 
qui  a  pu  interrompre  ou  retarder  ia  circulation  dans  f  Axil- 
iaire  &  dans  ia  Souclaviere.  Il  ny  en  peut  avoir  que  trop 
de  caufès.  La  plus  vraifemblable  ou  la  plus  fimple  efl  qu'el- 
les n'ayent  pas  eu  affés  de  refTort ,  &  qu  elles  ayent  pouffë 
trop  foiblement  vers  leurs  extrémités  le  fang  qui  leur  étoit 
envoyé  par  le  cœur.  Toujours  il  n'eft  que  trop  certaîh 
qu'un  petit  défaut  de  proportion  dans  une  petite  pièce  de 
ia  Machine  peut  à  ia  longue  ruiner  tout. 


SUR     LES    GLANDES. 

NOus  avons  expliqué  dans  f  Hifl.  de  1 7 1  r .  *en  quoiM.  *  p.  1  p.4 
Winflou  fait  confifter  la  Méchanique  de  la  fîitration  fuiv* 
des  fucs  dans  les  Glandes.  L  organe  effentiel  efl  ce  petit 
Vaiffeau  garni  en  dedans  d'un  duvet  extrêmement  fin  , 
&  originairement  imbibé  de  la  liqueur  qui  doit  fè  filtrer. 
C'efi-là  le  principe  général,  &  quand  on  la  une  fois  faifî, 
on  voit  en  gros  que  la  nature  peut  lavoir  employé  d  jine 
infinité  de  manières  différentes ,  &  il  ne  feroit  pas  même 
impoffible  d  en  deviner  plufieurs.  Par  exemple,  ia  liqueur 
filtrée  dans  le  Vaiffeau  a  duvet  en  fort  ira  pour  fe  répandre 
goutte  à  goutte  fur  une  membrane  à  laquelle  ce  vaiffeau 
fera  attaché  par  une  de  fes  extrémités ,  fi  ia  fîitration  n  efl 
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faite  que  pour  humeéter  cette  membrane,  Sdarrofer  dWe 
certaine  liqueur.  En  ,ce  cas  le  vaifleau  à  duvet  eft  en  mê- 
me-temps fecretoire,  &  excrétoire.  C'eft-là  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  plus  fimple.  Telles  font  les  Glandes  fèmées  en 
nombre  infini  dans  la  plus  grande  partie  des  Vifceres. 
Un  grand  nombre  de  ces  vaifleaux  à  duvet  peuvent  gar- 
nir l'intérieur  d'une  petite  bourfè  ou  cellule  membraneufè, 
&  y  verfer  leur  liqueur ,  qui  s'épanchera  enfuite  de  cette 
bourfe ,  où  il  y  aura  une  ouverture.  Telles  font  les  Gfan* 
des  folitaires  des  inteftins,  qui  ne  paroiflent  que  de  petits 
grains  tous  feparés.  Un  vaifleau  fè  courbera  ,  &  n'aura  le 
duvet  que  dans  fà  première  partie  qui  fera  fecretoire  ,  & 
par  conséquent  H  fera  excrétoire  par  la  féconde,  qui  pourra 
verfer  la  liqueur  dans  quelque  cavité  commune.  C'eft  ainfi 
que  font  difpofées  les  Glandes  qui  compofènt  un  Rein  de 
Veau.  H  fuffit  d'avoir  une  idée  de  ces  détails ,  que  l'on  con- 
çoit affês  qui  peuvent  être  infinis.  M.  Winfloa  même  n'en 
a  encore  donné  qu'une  très  petite  partie,  qu'il  fait  précé- 
der de  plufieurs  divifions  des  Glandes  en  toutes  leurs  es- 
pèces ,  par  rapport  ou  à  leur  figure ,  ou  à  leur  tiflu ,  ou  aux 
différentes  liqueurs  qu'elles  filtrent  >•  où  même  à  leur  du- 
rée, car  il  y  a  des  Glandes  qui  ayant  été  fort  groflês  dans 
ies  enfants  dimiuiient  à  mefure  qu'ils  croiflent ,  comme 
le  Thymus  ,  d'autres  au  contraire  qui  ne  fe  développent 
que  dans  les  Adultes,  comme  celles  des  Mammelles. 

II  eft  à  propos  de  bien  remarquer  que  les  Vaiflèaux  à  du- 
vet, qui  font  proprement  la  filtration ,  ne  paroiflent  eux- 
mêmes  qu'un  duvet  à  caufe  de  leur  extrême  delicateflè  & 
de  leur  peu  d'étendue  ,  quand  ils  font  ramaffés  en  grand 
nombre  dans  un  petit  efpace.  Alors  ce  n'eft  pas  ce  duvet 
extérieur ,  &  dont  ce  petit  efpace  eft  couvert ,  qui  fait  la 
filtration  ,  c  eft  le  duvet  encore  infiniment  plus  fin ,  dont 
chaque  poil  de  ce  duvet ,  ou  chaque  vaifleau  eft  garni  ent 
dedans.  Il  faut  aller  jufqu'à  ces  fubdivifions  infinies  pour 
attrapper  ie  mécanifme  de  la  Nature. 
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SUR     LES    BEZOARDS. 

LE  Bezoard  eft  une  Pierre  qui  fè  trouve  en  différents  V.Ies  M 
endroits  du  ventre  de  certains  Animaux  des  Indes,  P*  ao2; 
&  qui  paffe  en  Médecine  pour  un  bon  Cordial.  II  eft  fo*- 
mé  par  couches  à  peu  prés  concentriques  qui  s'envelop*- 
pent  les  unes  les  autres  >  &  font  difpofées  au  tour  d'un 
noyau  qui  eft  comme  leur  centre.  Quelquefois  même  le 
noyau  eft  libre  dans  le  fond  du  Bezoard  *  &  on  peut  le 
faire  fbnner. 

M.  Geoffroy  le  cadet  a  obfèrvé  qu'il  étoit  cTune  nature 
très  différente  du  refte  du  Bezoard,  le  plus  (buvent  ceft. 
quelque  fruit  ou  quelque  graine ,  mais  comme  ils  vien- 
nent de  Plantes  fort  étrangères,  on  ne  les  reconnoît  pas  ai- 
fément..  Outre  qu'il  eft  bien  fur  qu'ils  n'ont  pas  été  digé- 
rés dans  ieftomac  de  l'animal  qui  les  avoit  avalés  ,  il  eft 
très  vrai-fèmblable ,  comme  ledit  M.  Geoffroy,  qu'ils  au- 
ront eu  la  vertu  d'y  caufèr  quelque  aftriélion ,  &  quelque 
épaiififfement  de  liqueurs  qui  aura  donné  naiflance  au  Be- 
zoard. 

De  ce  que  les  noyaux  des  Bezoards  font  d'efpeces  fbrr 
différentes ,  on  en  peut  conclure  que  ces  Pierres  ne  font 
pas  faétices  ,  comme  quelques-uns  le  foupçonnent.  Car- 
pourquoi  ceux  quiJes  feroients'affujettiroient-ils  à  y  met- 
tre des  noyaux  différents  t  Pourquoi  même  y  mettroient- 
ils  des  noyaux  différents  du  refte  de  la  Pierre  ! 

H  paroit  confiant  quît  peut  y  avoir  plufieurs  Bezoard*  ; 
dans  le  ventre  d'un  même  animal. 

Ce  n'eft  pas  feulement  une  efpece  de  Chèvre  des  Indes 
Orientales  qui  en  fournit ,  il  y  en  a  que  Ton  prétend  qui 
viennent  d'une  efpece  de  Singe  de  l'Ifle  de  Maeafiàr ,  & 
d'un  Sanglier  du  Pays  de  Maiaea.  Enfin  ily  staufti  un  Be- 
zoard Occidental  qui  vient  du  Pérou  ,  moins  eftimé  que 
l'Oriental»  Mais  comme  tout  cela  marque  que  le  mot  de 
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Bezoard  neft  attaché  ni  à  une  efpece  particulière  d'animal, 
ni  à  un  Pays  ,  M.  Geoffroy  en  prend  droit  de  l'étendre  à 
toute  concrétion  pierreufè  qui  fè  fera  formée  dans  le  corps 
de  quelque  animal  que  ce  (bit ,  fbit  qu  elle  ait  quelque 
vertu  médicinale,  ou  non.  Par-là  il  met  au  rang  des  Be- 
zoards ,  &  les  Perles  qui  naiffent  dans  les  Coquillages  f 
Se  des  Pierres  qu'il  a  trouvées  dans  du  Caftoreum,  &  qu'on 
ne  pouvoit  foupçonner  d'être  faufles.  II  va  même  jufqu  a 
reconnoître  des  Bezoards  foffiies  ,  qui  ont  un  noyau  d'une 
nature  ou  d'une  efpece  différente  du  refte  de  la  Pierre. 
Mais  nous  ne  le  fuivrons  ni  dans  ces  détails,  quoi-que  cu- 
rieux ,  ni  dans  la  diftribution  qu'il  fait  des  Bezoards  en 
différentes  efpeces  feion  fbn  fyftéme. 


SUR    LE  PRINCIPAL  ORGANE 
DE      LA      VISION, 

ET   SU  R 

LA  STRUCTURE  DU  NERF  OPTIQUE. 

ON  a  vu  dans  f  Hift.  de  1 704.  *  comment  l'expé- 
rience du  Chat  plongé  dans  l'eau  avoit  conduit  M. 
Méry  à  une  explication  nouvelle  des  mouvements  dé 
l'Iris  de  l'œil.  La  même  expérience  lui  avait  appris  que  la 
Rétine  eft  auffi  tranfparente  que  les  humeurs  mêmes  de 
l'œil, &  de-là  il  avoit  conclu  qu'elle  ne  devoit  pas  recevoir 
la  peinture  des  objets ,  &  que  la  Choroïde  qui  eft  opaque 
&  placée  derrière  elle  étoit  plus  propre  à  cette  fonction. 
Mais  il  n'avoit  fait  qu'infiniier  cette  penfée ,  &  il  n'avoit 
point  prétendu  entrer  à  fond  dans  une  queftion  qui  avoit 
-déjà  été  traitée  fort  fubtilement  en  1 668.  entre  M*.  Ma- 
TÎotte ,  Pecquet,  &•  Permit.  M.  Mariotte  fondé  fur  la  cu- 
rieufe  découverte  <qu'ii  avoit  faite  d'un  endroit  du  fond  de 
Toril  ou  manque  la  Vifion,  foutenoit  que  la  Choroïde  en 
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eft  le  principal  Organe.  Son  obfervation  cfl  connue  de 
tous  ceux  qui  ont  quelque  teinture  de  Phyfique. 

M.  de  la  Hire  ayant  donné  une  autre  explication  de  l'ex- 
périence du  Chat  que  celle  qu'avoit  donnée  M.  Méry,*  *  V.IHift. 
prit  par  occafion  ie  parti  de  la  Rétine  contre  M.Méry,  qui  J^^m 
lui  fubftituoit  la  Choroïde.  II  eft  fort  naturel  qu'une  con-^  lûiv. 
teftation  en  produife  une  autre.  Lefpece  eft  féconde, 

M.  Méry  a  répondu  d  abord  à  ce  qui  regardoit  les  mou- 
vements de  l'Iris,  *  premier  fujet  de  toute  la  difpute,  en-  *  v.FHift. 
fuite  il  eft  venu  à  la  queftion  de  la  Rétine  &  de  la  Cho-  de  171  o. 
roïde.  P-.33-* 

Quoi-que  M.  Mariotte,  qui  le  premier  a  fait  valoir  les 
droits  de  la  Choroïde,  les  ait  fort  bien  foutenus,  qu'il  fem- 
ble  même  être  demeuré  maître  du  champ  de  bataille ,  parce 
qu'il  a  répondu  à  tout ,  &  écrit  le  dernier ,  il  faut  avouer 
que  la  Rétine  de  Ion  côté  eft  demeurée  en  poffeffion  d'être 
le  principal  Organe  de  la  Vue  ;  comme  cela  ne  touche 
point  au  fyftéme  gênerai  de  la  Vifion ,  qui  fèul  eft  intcref- 
îant ,  peut-être  ceux  qui  doutent  fur  cette  queftion  ,  ou 
ceux  même  qui  font  perfùadés  en  faveur  de  la  Choroïde  9 
ne  jugent-ils  pas  que  ce  foit  la  peine  de  changer  le  lan- 
gage commun  &  ancien ,  par  lequel  la  Rétine  eft  établie. 
Cependant  comme  la  précifion  ne  peut  être  ab/blqment 
indifférente  à  la  vérité  >  nous  rapporterons  ce  qu'il  y  si 
dans  cette  difpute  de  plus  important  &  de  plus  nouveau ,  ' 
car  nous  éviterons  de  répeter  ce  qui  a  été  dit  du  temps 
de  M.  Mariotte,  &  dont  le  Public  peut  être  inftruit. 

Le  principal  Organe  de  la  Vûë  eft  celui  où  fe  peint  fi- 
inag&  des  objets ,  c  eft-à-dire ,  qui  reçoit  les  ibmmets  de 
différents  Cônes  de  rayons  partis  de  différents  points  lu- 
mineux ou  éclairés,  li  faut  de  plus  que  cet  organe  foit 
ienfible. 

La  Rétine  eft  une  membrane  formée  de  Kexpanfion  du 
Nerf  optique,  qui  s'eft  pour  ainfi  dire  épanoiu  en  petits  fi- 
lets très  déliés  f  &  blancs  comme  le  Nerf.  Derrière  la  Ré- 
tine eft  h  Choroïde  qui  1  enveloppe,  autre  membrane ,  qui 
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£ft  une  continuation  &  une  extenfion  de  la  Pie-mere. 
Elle  efl  noire  dans  l'Homme  ,  dans  les  Oifeaux ,  •&  dans 
quelques  autres  Animaux,  mais  dans  piufieurs  efpeces  elle 
a  des  couleurs ,  &  même  très  vives.  II  ne  fera  pas  inutile 
de  remarquer  que  la  Rétine  &  la  Choroïde  font  auffi  en- 
veloppées de  la  Cornée  opaque ,  qui  eft  une  continuation 
dde  laDure-mere. 

Il  a  paru  aux  Philofephes  que  la  Rétine  avoit  tous  ies 
caractères  de  principal  Organe  de  la  Vue.  Elle  eft  pofée 
au  Foyer  des  refraéfcions  des  humeurs  de  l'œil,  &  par  con- 
séquent elle  reçoit  les  fommets  des  Cônes  de  rayons  ;  elle 
eft  très  déliée  ,  &  par  confequent  très  fènfible,  ou  pluftôt 
fènfible  i  des  impreffions  très  fines  telles  <que  celles  des 
rayons.  Elle  tire  fbn  origine  d'un  Nerf,  &  eft  elle-même 
toute  nerveufê ,  &  Ton  eft  perfuadé  que  les  Nerfs  font  le 
véhicule  de  toutes  les  fènfàtions  ;  enfin  elle  communique 
avec  la  fubftance  du  Cerveau ,  où  l'on  croit  que  toutes  les 
(ènfàtions  doivent  aboutir.  Quant  à  la  Choroïde ,  ou  l'on 
ne  s  eu  pas  fort  embarraffî  de  fon  ufage  ,  o»  l'on  a  cru. 
qu'elle  arrétoities  rayons  que  la  grande  frneflè  de  la  Rétine 
auroit  laifle  paffer ,  &  qu'elle  fàifoit  à  l'égard  de  la  Rétine# 
ce  que  fait  l'Etain  à  l'égard  d'une  Glace  de  Miroir ,  fur 
tout  dans  ies  animaux  -en  qui  elle  eft  noire,  parce  que  le 
noir  abforbe  la  lumière ,  &  que  toute  celle  qui  a  pu  paiïer 
au  travers  de  la  Rétine  ne  feroit  que  trojibigr  la  Vifion ,  fi 
elle  n'étoit  amortie. 

L'expérience  du  Chat  plongé  dans  feau  fit  naître  à  M. 
Méry  des  -idées  différentes.  Il  vk  que  la  Rétine  difparoif- 
fbit  abfolument  autii-bien  que  toutes  ies  humeurs  de  l'œH, 
mais  que  la  Choroïde  paroitibit  très  diftinélement,  &  mê- 
me avec  les  couleurs  vives  qu'elles  a  dans  cet  animal.  De- 
là il  jugea  que  la  Rétine  étoit  auffi  tranlparente  que  les 
humeurs ,  &  qu'au  contraire  iaChoroïde  étok  opaque ,  que 
par  confequent  laRétine  n'étoit  pas  propre  à  terminer  les 
Cônes  des  rayons  ou  à  recevoir  les  images  des  objets,  que 
la  lumière  de  voit  la  Jravejfer,  &  ne  pou  voit  s  arrêter  que 

fur 
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fur  la  Choroïde,  qui  devenoit  donc  le  principal  Organe  de 
la  Vifion.  La  couleur  noire  de  fa  Choroïde  dans  l'homme 
eft  encore  très  favorable  à  cette  penfée.  Non  feulement  H 
convient  au  principal  Organe  de  ia  Vifion,  que  l'aélion  de 
ia  lumière  foit  terminée  quand  elle  y  arrive,  &  il  eft  certain 
que  cette  a&ion  fe  termine  pi  noir  qui  abfbrbe  les  rayons 
&ne  les  refléchit  point,  mais  il  convient  encore  à  cet  Or- 
gane que  i'aétion  de  la  lumière  y  foit  plus  forte  qu'ailleurs» 
&  il  efl  certain  encore  que  comme  ia  lumière  s  engage 
dans  un  corps  noir,  &  n'en  fort  point,  elle  y  caufè  un  pim 
rrand  ébranlement.  De-ià  vient  que  les  corps  noirs  s  ein 
[animent  plus  aSfëmcnt  au  Miroir  ardent  que  les  blancs» 
toutes  choies  d  ailleurs  égaies.  La  tranfparence  de  la  Rétine 
&  l'opacité  de  ia  Choroïde  n'avoient  pas  été  fi  foreraient 
connues  du  temps  de  M.  Mariotte. 

Il  jugea  bien  que  ia  pofrtion  de  la  Choroïde  derrière  h 
Rétine  faifbit  pour  fon  opinion,  mais  il  n'en  tira  pas  tant 
d'avantage  que  M.  Méry,  qui  a  remarqué  dans  les  autres 
fens  la  même  pofition  de  1  Organe  principal  derrière  un 
Organe  moyen ,  ce  qui  donne  une  analogie  heureuiè ,  & 
afifés  concluante.  L'Epiderme  étendue  fur  toute  ia  peau  eft 
l'Organe  moyen  du  Toucher,  dont  la  peau  eft  l'Organe 
principal.  C  efl  ia  même  chdfê  i  l'égard  du  Goût  &  de 
l'Odorat ,  qui  par  rapport  à  ia  difpofition  des  Organes  ne 
font  que  le  Toucher.  Le  Timpan  eft  une  membrane  éten- 
due devant  la  QuaifTe  de  l'Oreille  &  qui  la  ferme,  &  par 
ie  moyen  de  laquelle  les  agitations  de  l'air  font  tranfmifés 
à  ia  Lame  Spirale,  Organe  principal  de  i'Oiiyc ,  renfermé 
dans  le  Labirinthe  au  de-ià  de  la  QuaifTe.  Il  eft  vrai  que  le 
Timpan  n  eft  pas  appliqué  immédiatement  fur  la  Lame  Spi- 
rale ,  mais  il  eft  pofé  devant ,  ce  qui  fuffit  pour  l'analogie* 
La  Rétine  ne  fera  donc  auffi  qu'un  Organe  moyen ,  qui 
fervira  apparemment  à  empêcher  une  trop  grande  impref* 
fton  de  la  lumière  fur  la  Choroïde,  ou  à  ia  conftrver,  ce  qui 
eft  le  feul  ufâge  qu'on  attribue  à  l'Epidémie  à  l'égard  de  la. 

peau.'  
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"  Mais  fèloti  M.  Méry  il  y  a  encore  plus  que  tout  cdà.  La 
Rétine  eft  infenfible ,  parce  qu'elle  tire  fou  origine  de  ia  fub~ 
ftance  moëileufe  du  Cerveau  qui  Teft  auffi,  &  ia  Choroïde 
au  contraire  eft  fort  fenfible ,  parce  quelle  naît  de  la  Pie* 
mère,  qui  certainement  i'eft  beaucoup* 

Cette  preuve,  dont  quelques-un^  doutaient ,  engagea 
M.  Méry  dans  un  détail  plus  particulier  de  la  ftruélure  des 
V.  les  M.  Organes  de  ia  Veûë.  Non  feulement  il  fit  voir  à  1'  Acade- 
p.  *5  3-  mie  par  ia  dificélion  que  ia  Rétine  &  ia  Choroïde  avoient 
les  origines  qu'il  avoit  marquées  ;  mais  il  ajouta  une  dé- 
couverte  importante  fur  le  Nerf  Optique ,  que  cette  occa- 
sion lui  valut.  Ce  Nerf  n  eft  point  compdfé  de  filets  com- 
me on  Tavoh  cru ,  Se  comme  le  font  les  autres  Nerfs ,  ce 
n'eft  qu'une  moelle  enfermée  dans  un  Canal,  &  que  l'on 
en  fait  aifément  fortin  Tant  que  le  Nerf  eft  dans  le  Crâne* 
Je  Canal  n'eft  formé  que 'de  la  Pie-mere ,  &  la  moelle  y  eft 
Contenue  en  bloc  Mais  ce  même  Nerf  entrant  dans  l'Orbite 
de  l'œil  prend'  une  féconde  enveloppe  qui  lui  vient  de  la 
Dure-mere,&  qui  eft  ia  Cornée,  c  eft  un  nouveau  Canal  qui 
couvre  extérieurement  le  premier  ,  &  alors  la  moelle  eft 
renfermée  dans  une  infinité  de  petites  Cellules  qui  ont 
communication  les  unes  avec  les  autres.  Auffi  l'exprime* 
t^onpius^Dfficiiement  de  cette  féconde  partie  du  Nerf  Op* 
tique,  que  de  ia  première.  Les  Cellules  de  la  moelle  ont 
afl&xle  rapport  avec  le&Corps  Caverneux. 
v  Cette iftruftitrb  duNerf  Qptiqoe,incahrtuë'  jufqu  a  pre- 
fent*  ne  permet  plus  que  la  Rétine  fait  une  membrane  ;  ce 
n'eft  plus  qu'une  dilatation  de  la  moelle  enveloppée  fous 
les  deux  membranes,  &une  moelle  n'eft  pas  une  fubftance 
propre  à  être  le  fiége  d'une  iènfàtion.  On  ne  conçoit  guère 

Ïu'elle  purfle  fervir  à  autre  chafe  qu'à  filtrer  ou  à  porter  les 
tfprits  qui  y  feront  JicceiTaîres ,  mais  H  faut  que  l'ébranle- 
ment de  4a  fenfation  même  fe  faffe  fut  une  partie  plus  fuA 
ceptibie  d'une  forte  impreffion,  plus  folide  &plus  ferme  t 
&  l'on  a  toujours  cru  qu'il  n'y  avrit  que  dts  filets,  nerveux 
qui  puflènt  recevoir  cet  ébranlement ,  d'autant  plus  <pe 
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J  on  a  toujours  voulu  auffi  qu  ils  ie  communiquafient  au 
Cerveau, ou  pluftôtàqudque partie  principale  du  Cerveau, 
qui  fût  ie  centre  de  tout. 

Si  la  nouvelle  flruéture  du  Nerf  Optique  oblige  de  tranf 
porteràla  Choroïde  la fondion  quel' on  attribuoitàlaRctine, 
elle  dérangera  fort  toutes  les  idées  communes,  il  faudra  ou 
que  laVifion  fe  termine  abfblument  à  la  Choroïde  fans  aller 
plus  loin ,  ou  que ,  (i  elle  va  plus  loin ,  elle  aille  fe  çépandre 
dans  toute  la  Pie-mere.  II  faut  avouer  que  ces  confèquen- 
ces  ont  leurs  inconvénients,  mais  il  eft  vrai  auffi  que  quel- 
que fyftéme  que  Ton  prenne,  quand  on  veut  fuivrelcs  fèn- 
fations  jufqu  au  bout,  &  jufqu  a  ce  qu  elles  arrivent  ai' Ame, 
on  fe  perd  ;  on  tombe  dans  le  Chaos  immenfe  qui  eft  entre 
le  Corps  &  l'Ame. 


SUR    LA    REPRODUCTION 

DE  QUELQUES  PART/ES  DES  ECREVISSES. 

QUoique  le  fyftéme  de  l'animal  déjà  tout  formé  dans  y.  fe*  m. 
l'Oeuf  en  rende  la  génération  concevable ,  il  ne  p.  aatf. 
1  empêche  pas  d'être  encore  bien  merveiiieufê.  Mais  qu  a 
la  place  d'une  partie  organique  d'un  animal  retranchée  il 
en  renaifTe  une  autre  toute  femblable,  ceft  une  féconde 
merveille  d'un  ordre  différent  de  la  première,  &  où  ie  fy£ 
terne  des  Oeufs  ne  peut  atteindre.  Auffi  les  Philofbphes 
ont-ils  refuféde  croire  fur  la  foi  de  gens  du  peuple  un  fait 
fi  furprenant ,  &  il  faut  convenir  qu'ils  font  excufàbles  , 
fi  cependant  l'étude  de  la  Nature  a  dû  leur  donner  de  la 
confiance  à  Jeurs  lumières. 

Ceft  des  Ecreviffes  ,  des  Crabes  ,  des  Omar* ,,  que 
les  Pécheurs  ont  dit  que  quand  ils  avoient  perdu  quelque 
jambe  ou  patte  il  leur  en  revenoit  une  autre ,  &  M  •  de 
Reaumur  a  eu  la  curiofité ,  f adrefTe ,  &  la  patience  de 
le  vérifia.  Voici  ie  refuiut  de  fes  obfèrvations  qu'il  n'a 

£  i j 
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Élites  principalement  que  fur  les  Ecrevifies. 

Ces  animaux  ont  deux  groifes  jambes  de  devant ,  ter- 
minées par  deux  pinces.  Chacune  de  ces  jambes  a  cinq 
articulations  ou  jointures ,  &  je  fuppofe  avec  M.  de  Reau- 
mur  qu'on  les  conte  depuis  l'extrémité  de  la  jambe  ou  font 
les  pinces.  Quand  les  jambes  des  Ecreviffes  fè  caftent  par 
quelque  accident  qui  leur  arrive  en  marchant ,  ce  qui  eft 
affës  commun ,  elles  fe  caftent  toujours  à  une  future  qui  eft 
prés  de  la  4mc.  articulation ,  &  il  leur  revient  enfuite  avec 
le  temps  précifëmcnt  ce  qu'elles  ont  perdu ,  c  eft-à-dire , 
une  partie  de  jambe  qui  a  4.  articulations ,  dont  la  1 IC.  a 
les  deux  pinces ,  de  forte  que  la  perte  eft  entièrement  ré- 
parée. 

Si  on  cafte  à  deflein  une  groflè  jambe  d'Ecreviflè  à  la 
4mc.  ou  5  mc.  articulation  >  ce  qui  a  été  retranché  revient 
toujours  ,  mais  non  pas  fi  le  retranchemeut  a  été  fait  à  la 
1 rc.  2dc.  ou  3 mc.  articulation.  Alors  la  reproduction  eft 
fort  rare  ,  fi  les  choies  font  demeurées  en  cet  état ,  mais, 
ce  qui  eft  fort  étonnant ,  elles  n'y  demeurent  pas.  Si  on 
va  revoir  au  bout  de  quelque  jours  les  Ecreviflès  à  qui  on 
a  cafté  les  jambes  à  ces  articulations  maiheureufes  &  fteri- 
•les ,  on  trouve  qu  elles  les  ont  toutes  caffées  à  la  4me.  arti- 
culation ,  &  l'on  peut  foupçonner  quelles  le  font  fait  cette 
opération  elles-mêmes ,  pour  être  fûres  de  ravoir  une 
jambe.  Ceft  à  cette  4roc.  articulation  que  la  reproduction 
fe  fait  le  mieux. 

La  partie  reproduite  eft  non  feulement  toute  femblable, 
mais  égale  au  bout  d'un  certain  temps  à  celle  qui  a  été  re- 
tranchée. De-là  vient  qu'on  voit  un  grand  nombre  d'E- 
creviffes  ,  qui  ont  leurs  deux  greffes  jambes  inégales  ,  & 
félon  toutes  fortes  d'inégalités.  Cela  marque  l'âge  de  la 
plus  petite. 

Une  partie  reproduite  étant  retranchée  >  il  fe  fait  encore 
une  reproduélion  nouvelle. 

L'Eté,  qui  eft  le  fèui  temps  de  l'année  où  les  ÈcrevifTës 
mangent ,  eft  ie  temps  le  plus  favorable  à  la  reproduélion. 
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Afore  elle  fe  fait  en  quatre  ou  cinq  fèmaines ,  au  lieu  qu'a- 
peine  fè  feroit-elle  en  huit  ou  neuf  mois  dans  une  autre 
iaifon. 

Les  petites  jambes  renaiflent  comme  les  grofles ,  mais 
plus  rarement,  &  plus  lentement. 

Les  Cornes  renaiflent  auflh 

Si  Ton  rejoint  à  tout  ceci  ce  qui  a  été  dit  fur  les  Ecre- 
viflès  en  1709.  *  on  trouvera  qu'elles  fourniflent  atTés    *P:*$* 
de  phénomènes  rares.  II  paroît  en  général  que  les  plus  ad-  *  "*v# 
mirables  de  tous  les  animaux  ,  quant  au  mécanifme ,  ce 
font  ceux  qui  nous  reflèmbient  le  moins. 


DIVERSES    OBSERVATIONS 

A  N  A  TO  M  IQ  UE  S. 

I. 


M 


r.  Littre  a  trouvé  dans  une  Femme  de  5  4.  ans 
le  Coeur  fans  Péricarde ,  &  enfermé  abfblument  à 
nud  dans  la  cavité  de  la  Poitrine.  Il  et  oit  fec,  dur,  d'une 
furface  inégaie ,  raboteulè,  il  avoitpeu  de  graifle,  &  une 
graifle  peu  onétueufè.  On  voit  afl&  par  ce  qu'il  y  avoit 
d'extraordinaire  dans  ce  Cœur  à  quoi  doit  fèrvir  le  Péri- 
carde ,  ou  piuftôt  la  liqueur  qu'il  renferme,  &  qui  a  été 
filtrée  dans  fês  glandes.  Elle  entretient  dans  la  fubftancc 
du  Cœur  la  fbupiefle  &  la  flexibilité  dont  il  a  befbin  pour 
fes  mouvements ,  &  cela  d  autaut  mieux  qu'elle  eft  conte- 
nue dans  une  efpece  de  poche  qui  ferre  le  Cœur  d'afles 
prés,  &  peut  s'appliquer  quelquefois  contre  fà  furface  ex- 
térieure. La  Femme  qui  avoit  ce  Cœur  fans  Péricarde  n  a- 
voit  jamais  eu  une  bonne  famé,  ni  d'Enfans  en  vingt  an- 
nées de  mariage. 

II. 
Une  Femme  qui  avoit  été  mariée  à  I  âge  de  1 6.  ans 
avoit  le  Vagin  fi  étroit  qu'apeine  un  tuyau  de  Plume 

T"»       •  •  . 
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d'Oye  y  pou  voit-il  entrer  ;  il  n'étoit  fermé  par  aucune 
membrane  extraordinaire ,  comme  il  arrive  quelquefois. 
Elle  fêntoit  une  tenfion  douloureufe  à  la  Matrice  dans  le 
temps  de  fès  Règles,  qui  ne  pouvoient  s'écouler  librement, 
car  au  fèntiment  de  M.  Antoine  Chirurgien  de  Méry-fïir- 
Seine  qu'elle  confultoit,  il  y  avoit  apparence  que  le  Vagin 
et  oit  encore  plus  étroit  du  côté  de  la  Matrice,  que  de  ce- 
lui'de  rOrifice  extérieur.  D'ailleurs  elle  étoit  tourmentée 
par  un  Mari  jeune  &  vigoureux  ,  qui  efperoit  toujours  fè 
faire  un  pafïage  ,  &  n'y  réuffiflbit  point  Elle  eût  bien 
voulu  trouver  un  remède  à  toutes  ces  incommodités  , 
mais  il  n  y  en  avoit  aucun  ,  aucune  opération  à  lui  faire  , 
puifqu'il  n'y  avoit  point  de  membrane  à  couper.  Enfin 
£u  bout  de  1  1 .  ans  elle  devint  greffe  fans  que  le  Mary  ce- 
pendant fût  plus  avancé  que  le  premier  jour;  ce  qui  s'ac- 
corde avec  d'autres  obfervations  pareilles.  M.  Antoine 
fut  bien  perfuadé  qu'elle  naccoucheroit  jamais.  Cepen- 
dant vers  le  5*nc.  mois  le  Vagin  commença  à.  fie  dilater,  & 
continua  toujours  depuis  ,  de  forte  qu'il  prît  à  la  fin  une 
largeur  naturelle  &  ordinaire,  &que  la  Femme  accoucha 
fort  heureufement.  M,  Antoine  a  crû  avec  beaucoup  de 
raifbn  qu'à  ihefure  que  la  Matrice  s'étendoit  par  1  accroifle- 
ment  du  Foetus,  le  Vagin  qui  en  eft  une  continuation  s'é- 
tendok  auffi,  &  que  la  même  caufè  qui  eft  une  plus  gran- 
de affluence  du  fang ,  faifbit  en  même  temps  les  deux  effets* 
Et  même  ce  Vagin  û  étroit  fè  dilata  moins  à  proportion  9 
que  ne  fait  la  Matrice ,  qui  dans  une  Fille  peut  contenir  au 
plus  une  groflè  Fève,  &  vient  enfuite  à  contenir  un  Enfant 
Ce  fut  M.  Méry  qui  donna  à  f  Académie  cette  obfervation 
de  M,  Antoine, 

III. 
M.  de  la  Hire  le  fils  a  dit  qu'un  homme  de  fa  cônnoif- 
fànce  s'empéchoit  de  fentir  les  mauvaifes  odeurs  en  faifant 
remonter  fa  Luette ,  de  forte  qu  elle  bouchoit  l'ouverture 
par  où  le  Palais  communique  avec  le  Nés ,  ce  qu'il  avoit 
vu  de  fes  propres  yeux.  On  pourroit  croire  que  les  odeurs 
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lie  faiflent  pas  pour  cela  de  venir  toujours  frapper  le  Nés  9 
où  eft  le  fiége  du  fentiment  9  mais  comme  on  jne  refpire 
point  alors  par  le  Nés,  elles  ne  (ont  point  attirées  par  la  ref- 
piration ,  &ont  trop  peu  de  force  pour  fe  faire  fentir. 

IV. 
Il  naquit  à  Grenoble  un  Fœtus  monflrueux,  mort, 
mais  que  fa  Mère  avoit  fènti  remuer  peu  de  temps  avant 
fz  naiflànce ,  &  qui  étoit  de  8.  mois,  bien  conformé  dans 
toutes  (es  parties ,  aux  dérangements  prés  qui  le  rendoient 
Monftre.  Nous  n'en  rapporterons  que  le  plus  fingulier,  car 
fhifloire  des  Monftres  ferait  infinie ,  &  peu  inflruétive. 
Celui-là  portoit  (on  coeur  en  dehors,  pendu  à  fon  col  com- 
me une  Médaille,  de  forte  qu'il  pou  voit  aller  &  venir  fur 
la  poitrine.  Ce  Coeur  étoit  d  une  conformation  naturelle, 
fans  Péricarde,  attaché  à  fès  gros  Vaiflêaux  qui  lui  tenoient 
lieu  de  Cordons  9  &  qui  étoient  à  découvert  comme  lui. 
Ils  avoient  un  paflâge  du  dedans  au  dehors  par  le  bas  de 
ia  partie  antérieure  du  coi.  M,  de  Vaubonnais  envoya  cette 
Relation  à  M.  Parent ,  bien  atteflée  par  des  Médecins  & 
des  Chirurgiens  de  Grenoble. 

Un  homme  âgé  de  j  5 .  ans  ,  cfune  complexion  affés 
forte ,  ayant  eu,  il  y  avoit  un  an ,  une  attaque  apopleéti- 

3ue,  tomba  dans  des  mouvements  convulfifs  avec  perte 
e  connoifTance,  &  de-Ià  dans  une  Letargie.  Enfin  lorf- 
quJà  force  de  remèdes  on  lui  eut  fait  revenir  ia  cpnnoi£- 
fance,  il  fe  plaignit  d  une  douleur  violente  à  la  gorge,  & 
en  effet  ii  avoit  beaucoup  de  peine  à  avaler.  On  le  faigna 
&  le  lendemain  il  lui  furvint  un  vomifTement ,  où  ii  jetta 
un  Canal  membraneux  de  ia  longueur  d  un  doigt  f  &  pen- 
dant le  refie  de  la  journée,  il  rendit  en  vomifunt ,  mais 
toujours  fans  jjettçr  de  fang ,  affés  de  différentes  portions 
tnembraneuies  de  Canal  pour  faire  toute  la  longueur  de 
rOefbphage.  Cétoit  effectivement  la  membrane  intérieure 
de  f  Oefophage  qui  s'étoit  détachée  &  étoit  fbrtie,  auffi  cet 
homme  en  avalant  quelque  liqueur  fèntoit-H  comme  une 
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brûlure ,  &  on  lui  fit  paffer  cette  douleur  par  des  Emula- 
tions. M.  Winflou  qui  a  rendu  compte  de  ce  fait ,  vit  le 
Malade  bien  guéri  ,  excepté  qu'il  lui  reftoit  un  enrouement. 
II  lui  voulut  examiner  ie  gofier,  mais  ii  n  y  pût  rien  voir 
d'extraordinaire  ,  fmon  que  la  Luette,  &  les  parties  voi- 
sines étoient  légèrement  enflammées. 

VI. 
M.  Méry  a  vu  un  Foetus  mâle,  venu  à  terme ,  qui  na- 
voit  ni  Cerveau  ,  ni  Moelle  de  l'Epine  ,  &  qui  a  vécu 
vingt-une  heure,  &  a  pris  quelque  nourriture.  La  Dure 
.&  Pie-mere  fàifoient  canal  dans  les  Vertèbres.  Nous 
avons  déjà  rapporté  piufïeurs  exemples  pareils  ,  qui  ne 
font  guère  favorables  au  fyftéjne  commun. 


j 


MR.  Reneaunje  a  donné  une  Hiftoire  des  Rougeolles 
de  1 7 1  z.  de  ce  qu'elles  ont  eu  de  particulier  dans 
leurs  fy mptômes ,  &  de  ce  qu'il  a  dû  y  avoir  auffi  de  par- 
ticulier dans  la  manière  de  les  traiter. 
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CHIMIE- 


SUR   UN  NOUVEAU  PHOSPHORE. 

Mr.  Homberg  ayant  donné  les  opérations  de  fon  nou- 
veau Phofphore  dont  nous  avons  parlé  dans  l'Hift. 
*  p.  54.    de  1 7 1  o.  *  &  les  ayant  expliquées  dans  tout  ie  détail  ne* 
*fuiv.       ceflaire  qu'il  feroit Inutile  de  repeter,  il  jie  nous  refte  plus 
qu'à  ébaucher  ici  le  fyftéme  phifique  de  cette  inflamma-; 
tion  fi  fînguliere. 

La  Chaux  eft  une  efpece  de  Phofphore  greffier,  "qui 
peut  fêrvir  à  expliquer  la  juttKf.  Ceft  une  matière  ter- 

reufe, 
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rcufe,  &  très  poreufe ,  i  qui  la  calcination  a  enlevé  toute 
fon  humidité,  &  donné  en  même -temps  un  nombre 
infini  de  particules  de  feu ,  qui  fe  font  engagées  dans  fès 
pores.  Quand  on  y  verfê  de  Peau,  elle  entre  avec  rapidité 
dans  cette  terre  féche  ,  ouverte,  &  avide  de  la  recevoir  ; 
rimpetuofîté  de  ion  mouvement  caufe  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Chaux  un  grand  frottement,  qui  par  lui-même 
eft  déjà  un  principe  de  chaleur,  &  de  plus  les  particules  de 
feu  excitées  par  ce  mouvement  nouveau ,  &  dégagées  de 
leurs  priions ,  achèvent  de  produire  une  grandie  chaleur 
dans  toute  la  ma(Te.  é 

Toutes  les  opérations  de  M.  Homberg  pour  fon  Phos- 
phore ne  tendent  qu'à  deflècher ,  &  à  ouvrir  parfaitement 
fit  matière,  &  à  y  iaifier  engagées  des  particules  de  feu. 
Mais  cette  matière  a  deux  grands  avantages  fur  la  Chaux, 
elle  contient  beaucoup  de  fèl  fixe,  qui  eft  beaucoup  plus 
avide  d'humidité  que  la  fimple  terre,  &  die  confèrve  mal- 
gré la  calcination  beaucoup  d'Huile,  qui  de  fa  nature  eft 
très  inflammable.  Là  quantité  de  fon  fèl  fixe  fait  que  la 
fimple  humidité  de  1  air  agit  fur  elle  comme  I  eau  fur  la 
Chaux,  à  quoi  Ton  peut  ajouter  que  ceft  une  matière 
beaucoup  plus  fine,  c  eft-à-dire,  qui  a  des  pores  plus  étroits» 
&  même  en  plus  grand  nombre.  Son  Huile  fait  qu'elle 
s'enflamme,  au  lieu  que  la  Chaux  ne  fait  que  s'échauffer» 
&  cela  eft  fi  vrai,  que  de  la  Chaux  ou  Ton  aura  mêlé  une 
matière  fuifureufêaifëment  inflammabie,s enflammera  aufIL 

Cela  une  fois  conçu  ,  on  entendra,  aifëment  tous  les 
phénomènes  du  nouveau  Phofphore ,  &  même  pourquoi 
ii  fe  gâte,fi  on  le  laide  quelque-temps  au  grand  jour  dans 
fa  bouteille,  &  ne  s'enflamme  plus  quand  on  l'en  tire  pour 
¥ expofer  à  Fair.  Ceft  que  cette  matière  eft  fi  délicate  que 
le  paffage  continuel  de  la  lumière  agit  fur  elle ,  ouvre  les 
petites  prifons  des  particules  de  feu,  &  leur  donne  lieu  de 
s'échapper. 


#z 
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SUR    LA    BRIONE. 


L 


À  Bryone  ou  Coulevrée  ,  cft  une  Plante  du  même 
genre  que  le  Mechoacan,  dont  nous  avons  parlé  dan* 
*  p-  30.  FHift.  de  171 1«  *  &  qui  par  conséquent  Je  peut  iûivjnc 
afl&  naturellement  dans  l'Examen  de  tous  ks  Purgatifs 

*  V.fHifl  <{ue  ****  M.  Bo^duc.  * 

de  1 700.       La  Racine  de  Bryone ,  qui  eu  ia  feule  partie  de  la  Plante 

p.  46  de  qU  on  employé ,  a  perdu  prefque  toute  la  réputation  qu'eue 

1 8°dêP  âVD*t  autre6>*s>  cependant  elle  purge  avec  afiës  de  force  r 

1702.  p.  quelquefois  par  le  vomitiement ,  fur  tout  par  les  Urines  f  • 

45.  de  &  delà  vient  que  quelques  Auteurs  la  croyent  excellente 

i7°$*  P-  pour  purger  les  ferofk£s,&mêmc  Spécifique  dans  J'Hidro* 

1708.  p.    pifi?- 

54.  de  Elle  ni  que  des  principes  ûiîns  ,  &  ttufie  réfine ,  en 

1 7 1  o.  p.    quoî  eyc  dHfare  du  Mechoacan  f  à  qui  d'ailleurs  elle  reflem* 

I7  n?p.    «e  beaucoup. 

3a.  £ite  a  plus  de  vertu  ,  prife  en  iubftsncé  que  de  toute 

autre  manière ,  ce  qui ,  feiou  M.  Bouiduç*  lui  eft  commun 
avec  la  pi  ufpart  des  Purgatifs  végétaux ,  mais  comme  l'effet 
*n  pourrait  être  trop  violent,  AL  Boulduc  a  éprouvé  l& 
Infufions , les  Décodions ,  &ie$ Extrait*  de jBryonc  Lin- 
iufion  eft  à  préférer  aux  Déooâhms,  parce  que  par  les 
dernières  I>éco&kms  on  ne  retiare  du  Mixte  que  des  par* 
tks  trop  grofficties.  L'infufian  d^ns  le  Via  blanc  eft  à  pré- 
férer à  îirtâi&aa  dans  i'£au.  Il  ne  Ùmé  qu'une  dmgme  de 
cette  racine  féche,  ou  quatre  de  verte ,  car  étant  verte  elle 
eft  remplie  d'humidité  inutile.  Si  l'on  n'a  en  vue  que  de 
vukbr  les  eaux*  l'Extrait  duiùc  vaut  mieux  que  l'Extrait 
de  la  Racine  même  préparé  &it  par  les  Iafufious ,  (bit  par 
ies  Décoétions. 
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SUR  LES  COULEURS  DES  PRECIPITES 

DE     MERCURE. 

v 

Lorsqu'on  a  diflbus  du  Mercure  par  FEfprit  de  Nitre>  V.Ies  M* 
de  forte  qu'il  eft  devenu  entièrement  in vifiblc  daàs  ia  P*  S  *• 
liqueur»  qui  efl  claire  &  limpide,  fi  Ton  y  verfe  quelque 
A  Ikali  ou  Abforhant,  on  voit,  tandis  que  le  Mercure  fe  pré- 
cipite, la  liqueur  ou  devenir  blanche ,  ou  fe  colorer,  félon 
les  différents  Alkali  qui  caufent  ta  précipitation.  Lapro* 
duélion  de  ces  différentes  couleurs,  ou  ignorées,  ou  peu 
obfervées,  ou  du  moins  nullement  expliquées,  a  fourni  à 
M.  Lémery  le  fils  un  fyftéme  nouveau  9  qui  a  le  bonheur 
de  tenir  fort  naturellement  à  un  autre  fyftéme  plus  générai 
qu'il  avoit  déjà  avancé. 

Le  Mercure  diflbus  par  l'Efprit  de  Nitre  ,  qui  eft  ua 
Acide,  ne  peut  être  précipité  que  par  un  Alkali.  Un  Ai*- 
kaii  ne  1  efl:  que  parce  qu'il  efl  poreux,  fpongieux,  propre 
à  abforber  des  Acides ,  ,&  en  quelque  forte  avide  d'en  abr 
forber.  Tout  Alkali  efl  ou  volatil  ou  fixe;  &H eft  volatil, 
il  a  été  élevé  par  le  feu  ;  s'il  eft  fixe,  il  a  refifté  à  fon  aétion, 
mais  de  laquelle  des  deux  efpeces  qu'il  fpit ,  il  a  p^fjfépaj 
le  feu.  S'il  efl  volatil ,  il  s  efl  élevé  avec  dçs  particules  de 
feu  ;  on  entend  ici  ces  particules  qui  ont  une  figure  eflfen- 
tielle  &  particulière  qu  elles  ne  perdent  point,,  qui  ionf 
IçmblaWçs  ea  ce  point  >aux  particules  d'Air  &  d'Eau ,  .& 
dont  M.  Lémery  le  fils  foutient  iexiflence.  *  Mais  en  et  *  V.rHHfc 
cas  le  fel  Alkali  eu  a  peu  confèrvé,  parce  que  comme  il  <**  x7°9; . 
étoit  en  vapeur,  &  formoit  un  flyide.  très  fubtfl ,  il  ri%  pu  **  1 

arrêter  ces  particules,  que  riçn  n'empéchoit  defe  dégagée 
Si  lf  Alkali  eft  fixe,,  il  eu  a  retenu  &  emprifbnné  dans  les 
pores  une  grande  quantité,  parce  qu'il  eft  demeuré  tou- 
jours foiide.  Or  félon  les  obfervatipns  de  M.  Lémery, 
awtad  refont  de$  fels,  *1M»  volatile  qui  précipitent  le  Mx> 

Fi; 
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cure,  il  ne  paraît  que  du  blsnc,  ou  un  blanc  fale  &  noirâ- 
tre, &  quand  ce  font  des  alkaii  fixes ,  la  couleur  eft  jaune, 
&  plus  jaune  jufqu'à  être  enfin  rouge,  félon  que  ces  alkafc 
font  de  plus  forts  alkaii.  De-là  il  conjecture  que  le  blanc 
vient  de  ce  que  les  volatils  ne  font ,  en  dérobant  au  Mer- 
cure les  acides  qui  le  tenoieirt  diiïbus ,  que  donner  lieu  à 
fos  parties  de  fe  rapprocher,  &  de  reparaître  fous  leur  cou- 
leur naturelle,  &  que  fî  ce  blanc  eft  quelquefois  noirâtre, 
cela  vient  de  l'huile  brûlée  &  par  confèquent  noire ,  que 
ces  fois  auront  enlevée  avec  eux  ,  mais  que  pour  les  tels 
fixes,  ils  prodiiifent  une  couleur  jaune  par  les  particules  de 
feu  qu'ils  donnent  au  Mercure  à  la  place  des  acides  qu'ils 
lui  ôtent ,  &  que  comme Hs  font  d  autant  plus  alkaii  qu'ils 
font  plus  dépouillés  des  acides  qu'ils  ont  contenus,  ceft-à- 
dire,  félon  M.  Lémery,  qu'ils  ont  pris  plus  de  particules  de 
ftp,  ils  en  produifent  auffi  une  couleur  jaune  d  autant  plus 
forte. 

« 

H  faut  donc  concevoir  que  quand  on  ver  fe  des  fèls  fixes 
for  la  diftblution  de  Mercure,  les  acides  qui  tenoient  le 
Mercure  diflbus  partent  à  ces  fols,  &  les  parties  de  feu  que 
renfermoient  ces  fois  pafTent  au  Mercure,  &pour  cela ,  on 
dort  fuppofèr  que  les  pores  du  Mercure  ouverts  &  dilatés 
par  Taélion  &par  l'entrée  des  acides,  font  en  état,  dés  qu'ils 
en  font  fbrtis  ,  de  recevoir  les  parties  dé  feu ,  &  qu'après 
leur  entrée  ils  fo  referment  par  leur  l'effort  naturel. 

Le  Mercure  cafcrné  à  c ruJ,  &  par  confèquent  iifipregné 
de  parties  de  feu ,  devient  rouge ,  tant  il  eft  vrai  que  ces 
parties  font  propres  à  lui  donner  cette  couleur.  Ici  la  pré- 
fonce  &  1  aétion  des  fels  fixes  font  l'effet  du  feu,  mais  avec 
moins  de  force.  Chacun  de  ces  fels  eft  un  petit  fou. 

Ce  qui  le  prouve  encore ,  c  eft  que  fi  dans  de  l'eau  oà 
eft  plongée  la  boule  d  un  Thermomètre,  on  y  fait  diflbu- 
dre  quelque  foi  fixe,  le  Thermomètre  s  élevé  ;  il  y  a  plus, 
tout  autre  fol  qui  n'a  point  été  calciné  le  fait  bailler,  parce 
qu'alors  une  partie  de  la  matière  de  feu  contenue  dans  la 
liqueur  du  Thermomètre ,  &qui  la  rend  liqueur,  &lui 
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cauie  une  certaine  rarefaétion,  paffc  dans  ce  fel  qui  en  cft 
dénué,  &  qui  fèmbie  en  avoir  befoin. 

Car,  pour  élever  un  peu  plus  cette  Théorie ,  il  paroît 
affës  vrai-femblable ,  que  la  matière  du  feu  fait  la  liquidité 
de  tout  ce  qui  eft  liquide,  &  en  effet,  puifqu'ii  eft  bien 
confiant  qu'elle  fait  1%  liquidité  d  un  Métal  fondu  9  pour 
quoi  ne  fera-t-elle  pas  auffi  celle  de  l'Eau  !  L'Eau  eft- elle 
autre  chofe  que  de  la  Glace  fondue*  !  Il  eft  prefque  indu* 
bitabie  que  dans  Saturne  nôtre  Eau  ne  (croit  jamais  qu'une 
Glace  très  duïe,  une  Pierre,  &  que  dans  Mercure  ftos  Mé- 
taux  ne  feraient  jamais  que  des  liqueurs. 

Le  principe  général  du  fyftéme  de  M.  Lémery  une  fois 
faifi,  il  ferait  inutile  de  nous  étendre  fur  les  détails.  Il  faut 
feulement  fe  fouvenir  qu'il  n  eft  queftion  que  de  la  diflb- 
iution  du  Mercure  par  1  Efprit  de  Nitre.  Les  couleurs  qui 
furviendroient  à  des  précipités  de  Mercure  diâbus  par 
d'autres  Acides,  appartiendraient  à  un  fyftéme  plus  géné- 
ral ,  dont  il  ferobie  que  M.  Lémery  ne  defèfpere  pas.  U  eft 
bon  de  remarquer  aufii  que  tes  autres  Métaux  difîbus  ont 
leurs  couleurs  particulières ,  qu'ils  ne  perdent  pas  par  la 
précipitation  ,  quelque  alkali  qu'on  y  employé ,  &  il  ferait 
à  fouhaiter  que  le  fyftéme  général  le  fut  a  (Tés  pour  expli- 
quer pourquoi  ils  différent  en  cela  d'avec  le  Mercure.  S'il 
Je  fait,  ce  fera  une  grande  marque  de  vérité,  &  s'il  ne  le 
fait  pas ,  il  ne  fera  pas  de  pire  condition  que  beaucoup 
d'autres  fyftémes. 


SUR   LES    ACIDES  DU   SANG. 

Uoi- qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  établi  dans  le  lan-    V.l&BL 
âge  ordinaire  que  les  Acides  du  fan  g,  de  i'Eftomac,  P-  8*  * 
&c^Tous  les  PbUofophes  ne  font  pourtant  pas  perfùadés  a7** 
u'ii  y  en  ait ,  &  c  eft  encore  un  Problême  phifique  à  rés- 
oudre. Les  expériences  &  les  raifbnnements  de  M.  Hom- 
Jberg  ie  réfolvent  en  faveur  de  l'affirmative. 

Fin 
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Ceftdéjaun  grand  préjugé  que  toutes  les  Plantes  ayent  de 
l'Acide  ;  car  tous  les  Animaux  fe  nourrifTent  ou  de  Plantes, 
ou  d'Animaux  qui  fe  font  nourris  de  Plantes ,  &  le  fang 
cfï  formé  des  Aliments.  Que  deviendroient  les  Acides  des 
Plantes  î 

Mais  les  expériences  font  encore  plus  décifîves.  On 
verra  dans  celles  de  M.  Homberg  qu'il  lui  vient  à  la  fin 
par  une  forte  diftilation  du  fang  des  Animaux  une  liqueur 
rouffe,  qui  aux  EfTais  Chimiques  donne  également  les  nuu> 
ques  &  d'Acide  &  d'AlkalL  Elle  rougit  la  teinture  dé 
Tournefol  parce  qu'elfe  efl  acide ,  &  elle  fermente  avee 
¥ Efprit  de  fel ,  parce  qu'elle  eft  alkaline.  D'autres  opéra- 
tions qui  pourront  ne  l'avoir  pas  donnée,  auront  jette  d'au* 
très  Philofbphes  dans  une  penfëe  contraire. 

Cette  liqueur  pourroit  paraître  furprenante  ,  en  ee  qu* 
les  Acides  &  les  Alkati  qui  n'ont  pas  coutume  de  fe  trou* 
ver  ènfemble  fans  agir  les  uns  fur  les  autres,  &  fans  s'unir^ 
y  demeurent  paifibles  &  fëparés,  car  s'ils  s'unifTôientil* 
Fprmeroient  un  fèl  moyeîi  qui  ne  donnerok  plus  de  mar- 
ques ni  d'Acide,  ni  d'Alkaii.   Mais  cette  merveille  a  déjà 
*  p,  70.  été  expliquée  dans  l'Hift.  de  ï  70  1 .  *  à  une  autre  occafion, 
ft  71*       &  Ton  peut  dire  même  quil  eft  heureux  pour  le  fyftém* 
de  M.  Homberg  qu'elle  l'ait  été  d'avance ,  &  que  la  même 
^  chofè  précisément  fe  retrouvé  ici. 

Le  fang  de  Veau  &  d'Agneau  donnent  plus  d'acide  que 
celui  de  Bœuf  &  de  Mouton  ,  ce  que  fou  juge  par  la  li*- 
queur  rouffe  qui  change  la  Teinture  de  Tournefbl  en  un 
rouge  plus  fort,  Derlà  on  voit  naître  un  rapport  entre  les 
Animaux  &  lés  Plantes,  qui  étant. jeunes  donnent  atoffi 
plus  de  fel,  &  en  récompenfè  moins  d'huile,  mais  il  faut 
<ju\m  plus  grand  nombre  d'expériences  confirme  ce  rap- 
port. 

Le  fang  humain  ne  fournit  pas  moins  d'acides,  que  ce* 
lui  des  autres  Animaux ,  même  de  ceux  qui  rie  vivent  que 
d'herbes. 

M,  Homberg  a  trouvé  que  pour  tirer  dft  ftng  des 
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maux  tout  l'acide  qui  s  en  peut  tirer,  il  faut  fe  traiter  com- 
me le  fèl  commun  &  le  falpétre  qui  ont  befoin  d'un  inter- 
mède pour  rendre  tout  leur  acide.  Un  intermède  eft  une 
matière  étrangère  que  1  on  mêle  avec  celle  qu  on  veut  dis- 
tiller, qui  1  étend, en  fépare  les  parties  ,  &  Texpofe  davan- 
tage i  l'aétion  du  feu.  La  difficulté  étoit  de  trouver  pour 
le  fang  un  intermède  qui  ne  fût  foupçonné  de  contenir 
aucun  acide,  la  plus  pure  terre  n  eût  pas  été  entièrement  à 
couvert  de  ce  fbupçon.  M.  Homberg  s'avifa  de  fè  fervi* 
de  la  tête  morte  qui  refte  après  les  diftiiations  du  fang  mê- 
me. C  eft  un  charbon  fort  léger.  SU  contient  encore  de 
l'acide ,  ce  n'efi  que  celui  du  fang.  Avec  cet  intermède 
quatre  livres  de  fang  donnèrent  autant  d  acide  que  fix. 

A  tout  cela,  M.  Homberg  ajoute  qu  ayant  mis  dans  de 
1  eau  un  Phofphore  fait  avec  lu  ri  ne,  l'eau  étoit  devenue  fort 
acide.  Il  paroît  que  l'urine  feule  pouvoit  avoir  caufé  cette 
teidité» 


OBSERVATION    CHIMJQUEr 

Mr.  Lémery  ayant  fait  diflbudre  dans  un  Matras  neufT 
de  FOr  fin  de  départ  avec  trois  fois  autant  d'Eau  ré- 
gaie ordinaire  ,  il  y  ver/à  peu  à  peu  de  f  Efprit  volatil  de 
Tel  Armoniac  &  quelques  gouttes  d'Huile  deTartre,  pour 
faire  précipiter  TQr.  Il  fe  ht  une  fermentation  considéra- 
ble, telle  qu'elle  devoit  arriver ,  &  il  s  éleva  de  la  matière 
qui  fermentoit  des  exhalations  &  des  fumées  qui  avoieni 
une  forte  odeur  de  Romarin,  Cette  odeur  demeura  1» 
même  jufqu  a  ce  que  l'Or  fut  précipité ,  &  ne  s  affbiblît 
qu  a  mefure  que  la  liqueur  jette  moins  de  fumée.  M.  hér 
yuery  sétoit  bien  apperçû  en  plufieurs  occafions  que  des 
matières  volatiles ,  telles  que  le  Camphre ,  h  Camphoratar 
la  Meliflè,  rendoient  une  odeur  de  Rojnajin,  mais  cela  lui 
fut  qau veau  dans  un  fel  urineux,  tel  «juc  je  £1  AihwjuV- 


4&      Histoire  be  l'Académie  Royale 


V.  les  M,  TVJ  Ous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
p.  1 8  p.      1 1|      La  Méthode  de  M.  Homberg  pour  copier  les  Pier- 
res gravées. 


BOTANIQUE- 


*r 


J"tfR  LES  FLEURS  ET  LES  GRAINES 

DES     FUCUS. 

V.  kl  M.  T  Es  Fucus  continuent  à  fc  tirer  du  genre  fous  lequel 
p.  21.  JLj  M.  Tournefort  les  avoit  rangés,  *  &  il  y  en  a  tant 
*  V.i'HHL  d'ejfpeces  dont  M.  de  Reaumur  a  découvert  les  Fleurs  & 
de  171 1.  jej  Graine  qu'on  ne  peut  plus  être  furpris  que  de  la  lon- 
P  J*        gue  erreur  où  l'en  a  été. 

C  eft  beaucoup  .exx  fait  de  Phyfique  que  d'être  une  fois 
fur  les  voyes  de  quelque  chofe ,  qui  félon  i'oeconomie  de 
la  Nature  doit  être  générai.  JLes  Fucus  dont  nous  avons 
parié  pn  1 7 1 1*  &  qui  ont  de  petits  bouquets  de  Fleurs  fe- 
més  fur  leurs  feuilles  f  &  des  Graiaes  renfermées  dans  Fé- 
paifleur  de  ces  mêmes  feuilles  #  ont  déjà  dû  faire  deviner 
que  d'autres  efppces  de  Fucus  auraient  la  même  difpofi- 
tion  &  de  Fleurs  .&  de  Graines ,  aux  diverfités  prés ,  que 
la  Nature  ne  manque  jamais  de  mettre  à  un  plan  général. 
Aufli  M.  de  Reaumur  a-t'il  trouvé  des  Fucus  qui  ont  dès 
Fleurs  ou  plus  longues,  ou  plus  courtes  ,  d'une  autre  cou- 
leur, autrement  formées*,  quelques-uns  même  qui  n'en 
ont  point ,  &  qui  paroiffeht  en  devoir  être  abfbiument 
privés ,  des  Fucus  dont  les  Graines  font  répandues  dans 
toute  1 epaifleur  de  la  feuille ,  ou  renfermées  dans  des  es- 
pèces 


I 
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peces  de  goufles ,  qui  ne  font  que  la  membrane  même  de 
k  feuille  relevée  par  endroits  &  renflée,  ou  feulement  con- 
tenues dans  les  extrémités  de  la  feuille  arrondies  en  Cylin- 
dre, &c.  Car  il  fuffit  de  prendre  en  gros  l'idée  de  ces  diffé- 
rences ,  &  il  faut  remettre  le  refte  aux  defcriptions  exaéies 
que  M.  de  Reaumur  en  a  faîtes  9  auflr  t>ieh  que  des  Piafttes 
en  leur  entier.  Il  a  éprouvé  dans  fè$f  obfervations  un  incon- 
vénient, qui  eft  particulier  à  ia  Bdunique  de  ta  Mer ,  ceft 
qu'il  y  a  de  ces  Plantes ,  qui  ne  naifîent  point  dans  les  en- 
droits que  l'Océan  laifle  découverts  dans  ion  Reflux ,  ÔL 
qu'on  n'en  a  que  dts  fragments  ,  tels  qu'il  J>lah  à  quelque 
tempête  de  les  jetter  fur  Te  botd.  '       •/ 

Il  y  a  un  Fuèus  fingulier  par  de  belles  &  vives  ebii leurs 
de  vert,  de  bleu ,  &  de  pourpre,  qu'il  a  en  quelques-unes 
de  fès  parties.  Elles  font  toujours  attachées  aux  mêmes 
endroits ,  &  ne  parodient  que  dans  l'eau ,  foit  que.Ia  Plante 
demeure  dans  h  Mer ,  foit  qu'on  ia  franfporttf  dans  *ne[ 
autre  eau.  Â  l'air*  elle  n  eft  plus  que  cfuir  brun4^u^eâtref 
différent  cependant  félon  les  différentes  parties,  où  les  cou- 
leurs paroiflbient.  L'obfcurité  de  l'eau  donnort  lieu  aux 
couleurs  de  fe  faire  voir,  le  grand  jour  tes  efface.      .     ' 

M.  de  Reaumur  a  trouvé  une  petite  Plante  fratpfre, 
qui  naît  fur  une  efpece  dé  Fucus,  &en  tire  apparemment 
quelque  nourriture.  Ceft  une  Moufle  à  l'égard  de  ce  Fu- 
cus, tant  les  deux  Botaniques  ont  de  rapport.  Lapetitefle 
de  cette  Plante  n'a  pas  empêché  M*  de  Reaumur  d'en  dé- 
couvrir les  Graines,  ou  du  moins ips  Capfules qui  les  ren- 
ferment ,  car  pour  ètrt  arrivé  à  de  très  petits  corps  ronds," 
on  n'eft  pas  affuré  d'être  arrivé  aux  femences  ;  il  faut  ïè 
défier  de  la  diyifibiiité  infinie  de  la  matière,  &  déplus 
l'analogie  de  piufieurs  autres  Plantes  du  même  genre  conr 
firme  ce  foupçon. 


171a, 


l 


jo      Histoire  pe  i'Acàpbmie  Rotal)e 


SU  R   "LE  S   '  FIGUES. 

«  ! 

'  .         .  X  ...  ,  ...  .  J  .  j 

V.icsM.  fYN  me,  croirait  pas  qu'une  Figue  fat  une  Fleur  auflî- 
P-  278-      Vm/  JWea  qu'un  .Fruit  ;  cependant,  félon  M.  de  la  Hire  ie 
cadet >\Çiejv.eft  une,& mie  Fleur  à  Etamints ,  &  ce*  Eta-, 
rtùrt?$  «nf.de?  Sommet*  dont  la  poufliere  féconde  les  Grai- 
nes ,  eiifiatout  y  eft  conforme  au  fyftéme  rapporté  dans 
*p.5'-*l'Hift,:d*l7ii.* 

***•  vJtieo  de  tout  cela  ne.  fcute  a*ix  yeux,  &  ce  neft  qu'à 

«né  observation  exà<5te  qufc  U  découverte  en  eft  due.  JVL 
dcia.Hfre  *yar>t  étudie  avec  ibiafe  ftrûéàure  d'une  Figue , 
k  divife  félon  fa  longueur  en  trois  efpaces,  dont  te  pre- 
mier, qui  eft k  pkus  proche d<ç  la  queue,  &  uns  compa- 
wîfonle  ptofrgfa^d^cemjçm  le*  Graines  en veloppées  eu 
partie ^ùrhe <:fe air  o^paren<:hi me,  &  portées  dans  un  ca- 
lice* ie&qwdi renferme  les  Eutflines,  &  le  troifiéme* 
quelques  petite*  .feuilles.»  On  ne  peut  attendre  que  du  Mé- 
moire une  description  plus  détaille  de  toutes  ces  parties. 
On  y  trouvent  fkffu^  Un  PilUVe-qw  s'ékytva  ddlus  de 
çh*9l*£i*to£*  &iq*tt  petit  rewv«r  la  poufliere  des  Som- 
met*; eomme  4Vtof&oft,qii«  font  les  autres  PiftHles- 
-  . Ce  qfcebt Figue  4  dë£nguiier*  ceft  que &*  Fleurs  ou 
fe$  £tam*Jles  «Scies  daines  feint  feu*  une  enveloppe  çomr 
nuira*  &-dc~là  vient  qa'dfe.iv*  l'apparence  que  durç 
fruît,  Pwt^^ejauiTi^^km^ann^rairon  fe$  JËtaoïfoes  ne 
{ombles,  pas  «pufi  garnie  qiwritité  <jwe  idaas  une  in&aké 
dffatttres  PJaates*  «car  comme  ettes  font  «^fermées  dans  ie 
même  lieu  où  font  ks  Graines,  il  me  (è  petriise»  de  leur 
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DIVERSES      OBSERVATIONS 

BOTANIQUES. 

I. 

LE  Mays*  ou  Bled  de  Turquie  eft  une  Plante,  où  fa 
fleur  eft  feparée  du  fruit,  La  fleur  eft  au  haut  de  la 
Tige,  &  forme  un  bouquet  qui  renferme  les  Etamines; 
écrans  ie  temps  que  cette  fleur  s'épanouit ,  il  fort  des  alf 
plies  des  feuilles ,  qui  font  au  bas  de  la  tige  ,  dewc  ou 
trois  houpes  de  filets ,  ce  font  les  Piflilles  de  chaque  fruit, 
qui  font  rangés  par  ordre  ie  long  d'un  Epi  encore  caché 
par  les  feuilles ,  &  qui  5  allongent  à  mefureque  l'Epi  croît. 
On  voit  par  cette  diJpofition  combien  il  eft  aifë  aux  Pfeftîi- 
les  de  recevoir  ia  poufliere  des  Etamines ,  fêfon  ie  fyftéme 
do  nt  on  vient  de  parler  dans  1  artide  précédent. 

M.  Geoffroy  ie  cadet ,  qui  tient  pour  ce  fyftéme ,  a  re- 
marqué dans  plusieurs  pieds  de  Mays ,  que  de  quelques- 
uns  des  Calices  qui  naturellement  renferment  ks  Etami- 
nes ,  il  fortoit  un  iong  Piftiile  porté  fur  un  Embrion  de 
fruit,  qulf  tiy  avoit  autour  de  cet  Embrion  aucunes  Eta- 
mines ,  &  que  ce  fruit  avoit  afTés  grofli  pour  égaler  les 
grains  ordinaires.  Il  a  même  vu  un  Epi  à  fleur  prefque 
entièrement  changé  en  Epi  à  fruit ,  (ans  que  f  Epi  à  fruit 
en  eût  aucunement  fouflert.  De-Ià  il  conclut  en  &veur 
de  fon  fyftéme,  que  les  Etamînes  doivent  être  d'eiks-mê- 
mes  bien  fécondes ,  puifque  iorfqu'il  y  a  une  grande  abon- 
dance defuc  nourricier,  comme  dans  les  cas  qu'il  a  obier* 
vés,  elles  &  changent  en  fa  fobftance  des  grains,  ou  piû** 
tôt  que  leur  poufliere  devient  des  grains.  Il  h'eft  pourtant 
pas  aifë  d'imaginer  comment  cette  poufliere  qui  n  eft  faite 
Que  pour  féconder  des  grains ,  &  qui  en  dent  être  fort  dif- 
férente ,  devient  grain  eHe-méme.  D'ailleurs  voilà  des 
graifts  ovlkiaires  qui  fom  venu*  à  maturité  fans  avoir  été 
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fécondés  par  la  poufficrc  des  Etamines. 

•  M,  Chevalier  a  dit  au  il  a.  vu  dans  le  Jardin  de  Saint 
Martin  de  Pontoife  des  fruits  qui  font  compofés  d'Orange, 
de  Citron ,  &de  Lime,  à  la  manière  de  ceux  qui  ne  font 
que  de  deux  efpeces  de  fruits  différentes  ,  dont  il  a  été 
*P-  57-  Par^  ^ans  IHift.  de  1 7 1 1 .  *  ce  ne  font  que  les  plus  gros 
qui  ont  les  trois  efpeces  bien  marquées. 

III. 

L'Opium  eft  un  clés  grands  Remèdes  de  la  Médecine , 
mais  il  a  affés  fou  vent  des  fuites  fachcufes.  Il  jette  dans  des 
Letargiçs,  datjs  des  Délires,  dans  des  Convulfions  ,  dans 
des  Défaillances.  M.  Boulduc  a  cherché  parmi  nos  Plantes 
fomniferes  &  narcotiques ,  s'il  n'y  en  aurait  point  quel- 
qu'une qui  eût  les  bons  effets  de  f  Opium  fans  les  mau- 
vais.. Il  a  trouvé  le  Pavot  rouge,  ou  Coquelicot,  appelle 
par  \e$  ,Botoniûeï  flÀoeas ,  pu  Papaver  erraticum ,  dont  la 
Tête  ou  Iç  Fruit ,  &  non  la  fleur,  quoi-que  les  Auteurs 
difent  delà  vertu,  a  répondu  parfaitement  à  ce  qu'il  defi- 
roit  dans  tous  les  cas  où  l'on  a  recours  à  l'Opium ,  fur  tout 
dans  les  Toux  cruçlles,  &  opiniâtres»  Quatre  onces  de  ces 
Têtes  de  Pavot  rvertes  &  récentes  lui  donnent  cinq  gros 
d'un  Extrait  folide*  dont  il  ne  faut  prendre  que  deux, trois 
ou  quatre  grains. 

IV. 

M.  Jaugeon  a  trouvé  dans  des  Mémoires  manufcrits  de 
f  Ambaffade  de  M.  de  Nointei  à  Confkntinople  la  confir- 
mation de  ce  que  M.  Tournefort  avoit  avancé  dans  la  Pré- 
face de  fes  Infiitutions  au  fujet  du  Palmier  fur  le  rapport 
d'un  Ambaffadeur  de  Tripoli  en  France.  Dans  le  temps 
que  le  Palmier  femelle  jette  du  haut  de  fa  tige  fês  premiers 
jrejettons,  qu'on  appelle  Epées  ou  Poignards,  c'eft-à-dire, 
au  mois  d'Avril  ou  au  commencement  de  May ,  on  va 
mettre  dans  ces  Epées  qui  s'entrouvrent  alors ,  ujie  petite 
branche  de  la  fleur  du  Palmier  mâle,  &  fans  cela  les  Dat- 
tes du  Palmier  femelle  pc  viendraient  point  à  maturité. 
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lèroicnt  d'un  goût  delàgréable ,  &  n'auroient  pas  de  noyau. 
Il  ne  faut  qu'un  Palmier  rn aie  pour  féconder  deux  ou 
trois  cens  femelles.  II  femble  que  ces  Mâles  à  la  manière 
du  Pays  où  ils  viennent  ayent  leur  SerraiL 


MR.  Jean  Jacques  Scheûcnzer  a  adre(Té  à  l'Académie 
une  Relation  manuferite  d'un  Voyage  qu'il  a  fait  en 
1 709.  dans  les  Montagnes  de  Suifie.  Il  y  donne  la  nomen- 
clature d'environ  66.  Plantes,  dont  il  y  en  a  quatre  ou  cinq 
qui  lui  ont  paru  nouvelles.  Il  ajoute  à  cela  plufieurs  obfer- 
vations  d'Hiftoire  naturelle,  &  même  d'Hifloire,  Il  a  vu 
une  Mine  de  Charbon  de  pierre  formée  de  pîufïeurs  cou- 
ches tellement  difpofées  qu'il  y  a  toujours  alternativement 
une  couche  de  Pierre,  &  une  de  Charbon.  Au  defibus  de 
la  plus  profonde  couche  eft  une  Marne  cendrée ,  pleine  de 
Coquillages,  comme  font  les  Mines  de  Charbon  d'Angle- 
terre. Il  y  a  même  parmi  les  Charbons  des  fragments  de 
Coquillages  blanchâtres  ,  qui  femblent  avoir  été  calcinés 
par  le  feu. 

Il  donne  au  Mont  Gemmius  par  fès  obfervations  1 247. 
Toifes  d'élévation  fur  le  Niveau  de  la  Mer.  Pour  trouver 
la  /burce  des  eaux  fàlées  de  Bex  dans  le  Canton  de  Berner 
il  voulut  faire  fauter  un  Roc.  Les  Mineurs  y  ayant  fait 
un  trou,  &  l'un  deux  s  en  étant  approché  avec  une  Lam- 
pe ,  il  en  fortit  une  vapeur  qui  s'enflamma  ,  &  lui  brûla 
toute  la  peau.  Il  ne  pût  jamais  fuir  affës  vîte.  La  même  va- 
peur repoufla  ceux  qui  s'en  approchèrent  avec  des  Lam-t 
pes  qu'ils  avoient  eu  la  précaution  de  mettre  au  bout  de 
longues  Perches. 


Mr.  Marchant  a  donné  la  defeription  de  YATyftm 
G  aient,  de  YAIchimilla  vulgaris  C.  B.  Pied  de  Lyon 
de  YAIchimilla  Alpinapubefcens ,  H.  /?.  P.  de  YAIchimilla 
quinquefolxa  C  B.  &  de  YAIchimilla  montana  minima.  Col. 
part.  1 .  G  iijj 
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NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Obfervation  dune  propriété  particulière  du  Dra* 
P-  2  * 2*      cocephalon  par  M,  de  la  Hire  le  cadet. 
V.  les  M.       Et  k  defeription  du  Coryfpermum  par  M.  Jufïïeu, 

GEOMETRIE 


XC/K       L'APPLICATION 

DES      REGLES     DE     DIOPHANTE 

A     LA     GEO  MET  RI  E. 

ON  doit  à  M.  Defeartes,  outre  une  infinité  d'autre* 
chofes ,  ïïieureufè  idée  d  exprimer  des  Courbes  par 
des  Equations  9  qui  wn ferment  le  rapport  perpétuel  des 
Abfcifles  &  des  Ordonnées ,  ce  qui  nf a  lieu  que  quand  ce 
rapport  perpétuel  qui  eut  ieflènee  des  Courbes  eft  entre 
les  Abfcifles ,  &  les  Ordonnées ,  grandeurs  toujours  finies. 
Mais  quand  la  nature  des  Courbes  eft  telle  que  le  rapport 
perpétuel  eft ,  non  entre  Jes  Abfcifles ,  &  les  Ordonnées  * 
mais  entre  leurs  infiniment  petits,  ou  les  infiniment  petits 
de  ces  infiniment  petits  >  &c.  alors  l'idée  de  M,  Defcartej 
xnanquoit  abfolument  ;  auifî  n  appeiloit-il  Courbes  Gto~ 
métriques  ou  Algébriques ,  que  celles  qui  n&oieni  pas  de 
cette  efpece.  Depuis  lui  la  Géométrie  des  Infiniment  pe- 
tits ayant  paru 4&  répandu  par  tout  une  nouvelle  lumière, 
on  a  étettdu  ion  idée  jusqu'aux  Courbes  dont  le  rapport 
perpétuel  ïi'eft  qu'entre  des  Infiniment  petits ,  elles  s'ex- 
priment  auffi  bien  que  les  autres  par  des  Equations ,  mais 
par  des  Ëquatians  difftrmtielks +  c'eft*àrdire*  qui  reafc> 
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ment  le  rapport  des  différences  infiniment  petites,  Ces 
dernière?  Courbes  s  appellent  Mechaniquts  pw  oppofition 
aux  géométriques. 

Il  ne  s  agit  ici  que  des  géométriques.  Le  rapport  perpt* 
tuel,  qui  doit  être  entre  leurs  AbfcifTes  &  leur*  Ordon<- 
liées,  n'eft  jamais  entre  ces  AbfcifTes  &  ces  Ordonnées  mê- 
mes ,  car  comme  il  efl  perpétuel  il  ferojt  confiant ,  &  une 
ligne  dont  les  Abfcîfle*  &  les  Ordonnées  auraient  un  rap- 
port confiant,  ne  ferpit  qu'une  ligne  dsoite,  &  J'hipotcnufe 
4  un  triangle  reftangje.  Le  rapport  efï  donc  entre  des  puit 
fànces  parfaites  ou  imparfaites  des  Abfèiffes  &  des  Ordon- 
nées, le  tout  combiné  d'une  infinité  de  manières  différentes 
avec  des  grandeurs  confiantes  8ç  connues.  Dç-là  vient 
ou  une  Equation  de  Courbe  n'eft  jamais  moindre  que  du 
fécond  degré,  &  quelle  peut  s'élever  au  deffus  àl'infinL 

Quand  ojx  a  une  Equation  de  Courbe  géométrique  wv 
peu  élevée,  ou  ne  fçart  ,  pour  aïnfî  dire,  ce  que  Ton  a  y 
on  n'y  voit  rien  qui  donne  aucune  idée  du  chemin  qu'elle 
ftit  par  rapport  à  fbn  axe*  de  fb»  contour»  de  (es  bronche*,* 
£cc.  Cependant  ceft  par  cette  coonoifâmee,.  <dp  moia? 
imparfaite  »  qu'il  faut  commencer  texamei*  de  fa  Çourbev. 

Le  premier  moyen  qui  fe  prefcnte  pour  ej*  prendre 

3 unique  idée ,  ceft  <le  Atppotfèr  J  axe  diyifë  fpfon  h  fiiitr 
es  nombres  naturel  en  forte  que  la  prendre  Abfçjfie  eft 
I .  k  féconde  2-  la  troifrône  3 .  &c.  On  fobftitwf  fuegeffi- 
vement  <ian$  l'Equation  x*s  nombre*  j .  a.  ?.  flçç.  à  h 
pjace  4e  l'inconnue  qui  exprime  les  Abfeiffe*  f.  &  *£«* 
tqitauo*  n'ayant  plus  qu'une  in^onpwë  qui  eft  ççljç  de» 

Ordonnées ,.  on  voit  quell*  eft  k  grwideuj  des  Qni»ioée* 
pour  chftque  AbfàfTe  cprre(jK*ndwt*, 

Je  dis  des  Ordonnées ,  car  le  plus  fbuvent il  y  en  9  pfu*- 

fieuis  pour  une  fcvk  Abfctfïè*  L'£qH*i*wi  qwi  ^toitindé- 
terminée  pasçe  qu'elle  *v«$  deux,  iiwmmrôs,  fan  ayant 

plus  qu'une  au'  moyen  des  fubjtfrwtikw  fittceftvtfdewf  tft 
déterminée ,  &d«*nê»e4egr<e  <sto»te#  1»  pfc  hwte  psi£* 

ûoœ4e  J'QnJpiuiéf .  Or  «ne  Ëqpttijae  dôrtmoiée  a  te**- 
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jours  autant  de  racines  réelles  ou  imaginaires  ,  qu'il  y  a 
d  unités  dans  (on  degré,  &  par  confequcnt  l'Equation  d'une 
Courbe  étant  devenue  déterminée  par  chaque  fubftitution,- 
chaque  Abfcifle  a  d'autant  plus  d'Ordonnées  réelles  ou 
imaginaires  que  le  degré  de  l'Équation  déterminée  eft  plus 
grand*  Quand  les  Ordonnées  (ont  imaginaires ,  il  n'y  à 
point  alors  de  Courbe,  car  chaque  Ordonnée  doit  fe  ter- 
miner à  un  point  de  la  Courbe  ,  &  une  Ordonnée  qui 
n  eft  point  &  ne  peut  être  ne  peut  fe  terminer  à  un  point. 
Quand  les  Ordonnées  font  réelles ,  une  Abfcifle  a  autant 
d?Ordonnées,  &  répond  à  autant  de  points  de  la  Courbe: 
Si  l'Equation  déterminée  étant  du  cinquième  degré,  patf 
exemple,  une  même  Abfcifle  a  trois  Ordonnées  réelles; 
&  deux  imaginaires ,  elle  ne  répond  qu'à  trois  points  de 
la  Courbe.  Entre  les  Ordonnées  réelles ,  fes  pofitives  font 
au  defîus  de  i'aXe  ,  &  les  négatives  au  deflbus. 
-  L'Equation  devenant  déterminée  par  chaque  fuhftitu^r 
tion  de  1.  2.  3.  &c.  chaque  fubftituiion  différente  donne 
à  fbn  inconnue  différents  coefficients  connus.  Or  il  eft 
confiant  en  Algèbre  que  ce  font  les  coefficients  qui  font 
tout  dans  les  Equations  déterminées,  ceft-à-dire,  que  fèloli 
leur  différente  grandeur,  ils  rendent  les  racines  réelles  ou 
imaginaires,  politives  ou  négatives,  plus  ou  moins  gran- 
des. Ainfi  il  peut  arriver  que  dans  l'Equation  d'une  Cour- 
te les  coefficients  produits  par  certaines  fubftitutions  np 
donneront  qtic  dés  Ordonnées  imaginaires ,  après  quoi 
viendront  d'autres  coefficients  qui  en  donneront  de  réel- 
les ,  &  alors  la  Courbe  fera  interrompue  dans  un  certain 
efpace,  &  enfuite  renaîtra.  De  même,  &  à  plus  forte  raifon 
-pourra-t-elle  pafler  au  deflbiv  de  l'axe ,  &  revenir  enfuitç 
audeflus,  &c. 

Oh  a  donc  par  ces  fubftitutions  un  moyen  de  tracer 
l'image  de  la  Courbe,  &  d'en  prendre  quelque  idée  ,  mais 
ce  moyen  eft  affés  imparfait.  ; 

Souvent  on  ne  trouve  pour  les  valeurs  des  Ordonnées 
que  des  nombres  incemqienfurables,-  toujours  incommo- 
des 
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Aes  dans  le  calcul,  &  obfcurs  par  eux-mêmes.  Par  exem-' 
pie,  dans  l'Equation  de  la  Parabole  ordinaire  ,  la  plus  fïm^ 
pie  de  toutes  les  Equations  de  Courbes ,  &  qui  ne  confift* 
qu'en  ce  que  TAbfciffè  eft égale  au  quarré  de  l'Ordonnée , 
le  paramètre  étant  fuppofé  i .  fi  1  on  fait  pour  i'Abfcifîè  les 
fobftitutions  fucceffives  de  i.  2.  3.  &c.  on  n'aura  prefque 
pour  les  Ordonnées  que  des  incommenfurables.  M.  Relie* 
i  fongé  à  remédier  à  cet  inconvénient,  &  pour  cela  il  s  eft 
fervi  des  idées  de  Diophante ,  &  des  Modernes  qui  ont» 
travaillé  après  lui  fur  le  même  defTein.  1 

Diophante  étoit  un  Mathématicien  d'Alexandrie.  On. 
<roit  qu'il  a  vécu  fous  Néron  ,  ou  fous  Antomn  Pie*  II' 
avoit  rait  treize  Livres  intitulés  Arithmeticorum  ,  dont  il 
n'en  refte  que  les  fix  premiers.  Il  refte  aufïi  de  lui  un  Livre 
des  Nombres  Poligones.  Les  Livres  Arithmeticorum  ne  font 
que  des  queftions  ou  problèmes  mimétiques,  que  F  Algè- 
bre d  aujourd'hui  expédie  beaucoup  plus  promptement  & 
plus  généralement.  Mais  comme  les  Anciens  ne  recoh- 
noiffoient  point  les  incommenfurables'  pour  de  véritable* 
nombres,  Diophante  les  évite  dans  lesfolutions  de  fes  proV 
blêjnes,  &  pour  cela  il  a  befoin  d'une  adrefie particulière*  » 
Ce(l  cette  adrefle  que  M.  Rolle  a  voulu  tranfporter  à  I* 
Méthode^  de  décrire  les  Courbes  par  leur  Equation, 

Si  dans  f Equation  de  la  Parabole  dont  le  paramètre 
eft  i .  on  met  au  lieu  de  l'Abfcifïe  le  produit  de  l'Or* : 
donnée  par  un  coefficient  indéterminé  ,  &  qu'on  donne  « 
fucceflrvement  au  coefficient  indéterminé  différentes  va-  i 
leurs  de  nombres  entiers  ou  rompus  ,  on  verra  naître  dif^ 
fèrentes  Ordonnées  toutes  exprimées  par  des  nombre*, 
commenfurabies.  En  même  temps  l'Equation  qui  étoit  > 
du  fécond  degré  s  abâiffe  au  premier,  p^rce  qu'il  ne  refle. 
qu'une  inconnue  qui  fe  trouve  par  tout,  &cçt  abaifiement 
eft  encore  un  grand  avantage,  non  pas  dans  ce  cas  qui  eft 
trop  fimpie ,  mais  dans  d'autres  où  l'élévation  du  degré 
fend  la  Courbe  difficile  à  imaginer. 

11  faut  pour  cet  afyaiflemeni  du  degré  que,  comme  nous  . 
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venai?*  de  le  difie,  l'inconnue  qui  refte  feul<e  fe  trouve  dan* 
toqs.Iœ  terril!?*»  &  par  confeqpept  que  l'Equation  gênera-* 
trhz  de- là'  Courte  n'ait  eu  aucun  terme  entièrement  con^ 
iju.  Ainfi  M.  Rolle  ratet  cette  condition  dans  fa  Méthode., 
U  faut  auffi ,  afiflhqije  les  Ordonnées  viennent  en  nombres 
commenfurables,  que  la  plus  haute  puitfànce  de  l'inconnue 
qui  doit  refter  ne  foit  point  aftèétée  de  l'autre  inconnue. 
Moyennant  ces  conditions,  &  peut-être  encore  quelques 
autres  .moin*  importantes,  l'Equation  s'abaiftera,  &on  aura 
les  Ordonnées  en  nombres  commenfurables. 
r  Quand  l'Equation  eft  abaiffée,  ce  n'eft  pas  à  dire  que  la 
Courbe  qu'elle  exprime  foit  précifement  la  même  qu'ex- 
primoit  l'Equation  génératrice,;  mais  toujours  elle  eft:  de  fa 
même  efpeee,.  &  aies  mêmes  contours,  quoi-que  de  moin- 
dre grandeur. 

Encore  un  inft>nvenient  de  lafubftitution  de  i .  a.  3 .  &c. 
àk.pLure  de  l'inconnue  des  Abfciiïes,  ccft  que  les  inter- 
valles de  ces  nombres  font  fort  grands,  &  que  quelquefois 
dans  Imtervaiie  d'un  de  ces  nombres  à  l'autre  il  arrive  à  la 
Courbe,  des  choies  très  remarquables ,  &  dont  cependant 
on  ne  sapperçoh  point*  M.  Roîle  a  donné  une  Courbe  qui 
awnt  que  fon  Abfdffe  foit  feulement  y—,  a  dans  cette  pe- 
tite étendue  trois  Ordonnées  pofitives  fur  chaque  point  de 
iônaxe,  fief  Abfciflc  étant  plus  grande,  elle  n'a  plus  qu'une 
Ordonnée  pofitive  pour  chaque  point  de  1  axe,  c  eft-à-djre, 
qtur  dans  une  très  petite  étendluë  depuis  ion  origine,  où. 
ÏAbfciflc  .eft  zéro,  elle  a  trois  branches,  dont  deux  font  un 
espace  fermé,  &quenfuite  elle  n'a  plus  qu'une  branche  au 
detiiis.  de:  fon  axe ,  &  devient  très  fimpie.  Or  il  eft  clair 
qu'à,  ne  prendre  fucceffivement  les  AbfeiQês  que  pour  o, 
i\-2*^&c~  cet  efp^ce  fermé  ou  feiiille  de  la  Courbe  qui., 
eftientre  ou&  ^f  &  qui;  eft  cependant  ce  qu'elle  a  de  plus 
fmgiilipr^axnoit  entièrement  échapé. 

Le  remède i. cet  incovenient ,  eft,  lorlque  l'Equation  * 
eft  devenue  déterminée,  de  prendre  lest  limites  dé  fear 
racines;  Parce^moyenoni  voit  entre  quelles  bornes  une 
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Equation  qui  &,  par  exemple,  trois  racines,  les  a  toutes  trois 
réelles ,  après  quoi  elle  n'en,  a  qu'une  réelle  &  deux  ima- 
ginaires, peut-être  pour  continuer  toujours  ainfi.,  Se 
peut-être  pour  revenir  à  en  avoir  trois  réelles.  On  voit 
aufli  entre  quelles  bornes  font  les  pofitives  &  Jes  négati- 
ves. M.  Roile  a  donné  dans  fcs  Traités  d'Algèbre  des 
méthodes  pour  ces  limites  des  .racines.  Elles  font  conduis 
des  Géomètres ,  &  d'ailleurs  elles  n'appartiendraient  pas 
à  cette  Hifloire  ,  qui  a  auffi  fès  limites  ,  qu'elle  n'a  peut- 
être  que  trop  paffées. 


SUR  LA  METHODE  DE  M.  DESCARTES 

POUR     LES     TANGENTES. 

TO  u  t  le  monde  fçait  que  M.  Defcartes  a  dit  fur  fa 
Méthode  des  Tangentes  à  peu  prés  la  même  choie 
qu'avoit  dite  Archimede  fur  fa  Couronne»  je  l'ai  trouvé. 
Eh  effet  cette  Méthode  meritoit  un  pareil  tranfport  de  joye. 
Elle  réduit  toutes  les  Tangentes  des  Courbes  géométriques 
à  un  point  quelconque  donné  à  n'être  que  les  Tangentes 
d'un  Cercle  qui  touche  la  Courbe  en  ce  point,  ce  qui 
-eu  &  très  univerfel  f  &  très  fimpie.  La  Méthode  des  In» 
-Animent  petits  pour  les  Tangentes  eft  encore  &  plus  uni- 
'verfèlie,  puifqu'elle  comprend  les  Courbes  Mécaniques 
auffi-bien  que  les  Géométriques  ,  &  plus  fimpie  9  puit 

3 u  elle  n'a  pas  befbin  de  Cercle  ,  qui  eft  une  Courbe 
iflèrente  de  la  Courbe  prôpofëe ,  mais  du  temps  de  M. 
Defcartes  les  Infiniment  petits  n'étoient  pas  encore  con- 
tius  ,  &  c'eft  un  grand  effort  d'efprit  que  de  s'être  élevé 
fi  haut  fans  leur  fecours,  La  méthode  de  cette  nouvelle 
Géométrie  pour  les  Tangentes  fait  à  la  vérité  que  celle 
de  M.  Defcartes  en  eft  moins  à  pratiquer,  mais  non  pas 
-moins  à  étudier  ,  car  on  ne  peut  guère  entrer  dans  les 
vues  d'un  fi  grand  génie  •  fans  acquérir  des  lumières. 

H  if 
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Tel  eft  iefprit  de  cette  méthode.  Si  un  Cercle  coupe 
*u ne  Courbe 9  une  Parabole,  par  exemple,  en  deux  points 
éloignés  l'un  de  l'autre  d'une  diftance  quelconque,,  an  peut 
tirer  de  chacun  dé  ces  deux  points  deux  perpendiculaires 
à  la  Parabole ,  qui  iront  rencontrer  fon  axe  en  deux  points 
différents;  iî  les  deux  points  où  le  Cerde  coupe  la  Para- 
bole font  moins  (éloignés  y  ies  deux  perpendiculaires  ft 
^rapprochent ,  &  enfin  fè  confondent,  fi  ies  deux  points 
de  l'jntërfèétion  du  Cercle  viennent  à  fè  confondre  auffi  , 
c  eft-à-dire,  fi  le  Cercle  vient  à  toucher  la  Parabole,. au  jicû 
qu'il  la  coupoit  en  deux  points.  Le  Cercle  étant  devenu 
touchant ,  h  perpendiculaire  à  la  Parabole  left  auflî  au 
'  Cercle ,  c eft-à-dire,  qu'elle  eft  fon  rayon ,  &  la  perpendi- 
culaire à  ce  rayon  eft  la  Tangente  du  Cercle ,  comme  Ton 
(çait ,  &  par  confèquept  de  la  Parabole. 

De-là  il  fuit  que  fi  1  on  avoit  eu  une  Equation  Algébri- 
que qui  eut  exprimé  les  deux  perpendiculaires  différentes 
menées  à  la  Parabole,  lorfque  le  Cercle  la  coupoit,  cette 
même  Equation  doit  avoir  deux  racines  égales,  quand  le 
Cercle  eft  touchant ,  puisque  les  deux  perpendiculaires 
différentes  &  inégales  font  venues  à  l'égalité  pour  fè  con- 
fondre en  une.  Ou ,  ce  qui  revient  au  même  „  fi  Ton  fait 
•entrer  dans  l'Equation  génératrice  de  la  Parabole  une  au- 
tre Equation  qui  exprime  te  rayon  d'un  Cercle  qui  ren- 
contrera la  Parabole  au  point  où  ion  veut  mener  une  Tan- 
gente ,  k  nouvelle  Equation  contiendra  deux  racines 
égales. 

Alots  ii  n'eft  plus  queftion  que  de  trouver  la  valenr  des 
inconnues  de  cette  Equation  ,  car  on  ne  fçait  point  de 
quel  point  de  l'axe  il  faut  tirer  le  rayon  du  Cercle  touchant, 
&  c  eft  à  quoi  M.  Defoart  es  parvînt  par  la  voye  des  Coeffi- 
cients indéterminés  ,  artifice  très  ingénieux  &  très  fob- 
tii,  dont  ït  a  été  l'inventeur,  &  qui  s'eft  étendu  enfuite 
avec  un  fuccés  merveilleux  à  une  infinité  de  recherches* 
Mais  nous  laiffons  à  part  tout  ce  qui  eft  trop  Algébrique. 
M.  Rolie  a  fait  des  Remarques  fur  cette  Méthode  des 
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Tangentes,  II  trouve  que  pour  être  employée  générale- 
ment félon  l'intention  de  fbn  Auteur,  elle  a  befbin ,  ou 
de  précautions ,  ou  de  fuppléments ,  dont  il  n  a  point 
parlé. 

M.  Defcartes  dit  que  le  Cercle  touchant  touchera  fa 
Courbe  fans  la  couper  ,  ni  dans  le  point  où  il  fa  touche , 
ni ,  à  ce  qu'il  fèmble  infinuer  ,  dans  aucun  autre  point. 
Cependant  il  arrive  quelquefois  que  le  Cercle  touche  & 
coupe  la  Courbe  en  un  même  point ,  &  même  fa  coupe 
encore  en  quelque  autre ,  ce  que  M.  Rolle  démontre  aifé- 
ment.  Alors  au  lieu  des  deux  racines  égales ,  qui  font  fe  fon- 
dement de  toute  fa  Théorie  de  M.  Defcartes ,  il  s  en  trouve 
trois ,  deux  pour  1  attouchement  >  &  une  pour  l'inter- 
feétion ,  &  même  il  eft  fort  poffible  que  pour  1  autre  point 
où  le  Cercle  coupera  la  Courbe  %  il  y  ah  encore  une  qua- 
trième racine  égaie ,  ce  qui  fera  accidentel,  , 

Il  faut  faire  reflexion  que  M.  Defcartes  n  a  eu  befoin 
pour,  fes  deux  racines  égales  que  de  confiderer  un  Cercle 
devenu  touchant  après  avoir  été  coupant  f  &  qu'en  cefèns- 
là  précifëment  il  neft  plus  que  touchant,  mais  que  cela 
Jiempêche  pas  qu'il  ne  lui  puïfïe  arriver  différents  acci- 
dents particuliers  félon  différentes  circonftances.  Ce  Cer- 
cle touchant  peut  de  pfus  être  ofculatcnr ,  *  &  en  ce  cas  *  y.rHift 
il  fera  neceiïairt  qu'il  touche  &.  coupe  fa  Courbe  au  mff-  de  1706. 
xne  point  f  ou  pour  parler  encore  plus  cxaélement ,  it  aura  P- ■  9»-* 
deux  côtés  infiniment  petits  du  premier  genre  communs  *a' 
avec  elle ,  i'un  en  dehors  >  i'autre  en  dedans.   M  fe  peut 
*ufG  que  le  Cercle  ne  fbit  point  ofeuiateur  ,  parce  qu'il 
n'aura  de  commun  avec  la  Courbe  qu'un  côté  mfinimeut 
petit  du  premier  genre  %  &  un  infiniment  petit  du  fécond, 
îêlou  ce  que  nous  avons  expliqué  dans  fl^fi  de  1 7 1  o;*    *  p.  ^^ 
auquel  cas  il  touchera  encore  la  Courbe  &  fa  coupera. fftûû* 
Qu  enfuite  fa  pofitïon  ou  fe  contour  de  ta  Courbe  fafle  que 
fe  même  Cercle  la  coupe  encore  en  quelque  autre  point ,  il 
ny  a  rien  là  d'étrange.  Tout  cela  efl,  pour  ainfï  dire,  hors 
<fe  l'idée  de  M.  Defcartes,  &  ne  lui  appartient  point,  Aufli 
M*  Rolle  en  convIent-iL  H  iij 


f 
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Comme  la  grandeur  du  Cercle  touchant  varie  toujours 
félon  les  différents  points  de  Taxe  d'où  il  eft  décrit,  ii  peut 
arriver  qu'il  (bit  enfin  nul ,  &  en  ce  cas  il  n'y  a  plus  moyen 
d'avoir  fà  Tangente,  ni  par  confequent  celle  de  la  Courbe. 
Le  fèul  remède  à  cet  inconvénient  eft  la  tranfpofition  de 
faxe,  c  cft-à-dire,  que  l'axe  d'une  Courbe  étant  entièrement 
arbitraire,  ii  faut  au  lieu  de  celui  qu'on  avoit  établi  d  abord, 
&  qui  donne  tm  Cercle  nui,  en  prendre  un  autre ,  qui 
donnera  un  Cercle  fini.  La  méthode  a  fuppofë  un  axe  con- 
venable, &  elle  n  eft  point  aflèrvie  à  l'un  pluftôt  qu'à  l'autre* 

C'eft  en  déterminant  les  valeurs  de?  inconnues  d'une 
Equation ,  que  Ton  trouve  le  point  de  l'axe  d'où  Ion  doit 
décrire  le  Cercle  touchant.  Mais  quelquefois  il  fe  trouve 
qu'on  ne  peut  déterminer  les  valeurs  de  ces  inconnues  f 
parce  que  félon  les  règles  de  l'Algèbre,  on  n'a  pas  de  quoi 
les  déterminer,  auquel  cas  ii  fèmbie  que  là  méthode  eft 
ablblument  en  défaut.  M.  Rolle  obferve  qu'en  augmentant 
te  nombre  dés  racines  égales  dont  on  ne  fuppofe  que  deu£, 
on  viendrait  à  déterminer  les  valeurs  des  inconnues ,  & 
cela  eft  vrai;  mais  pourquoi  augmenter  le  nombre  des  ra- 
cines égales1.  II  n'en  faut  certainement  que  deux  pour  l'idée 
"de  M.  Defcartes,  &  quand  on  en  met  davantage,  on  faft 
bien  un  fupplément  qui  fàtisfeit  quant  au  calcul  &  à  l'opé- 
ration, mais  il  paroît  que  l'on  détruit  l'idée  eftentieile. 

Cependant  que  le  calcul  fe  foutienne,  ceft  une  marque 
que  l'idée  eftentieile  fubfifte  encore,  &  voici  comment,  M. 
Defcartes  qui  n'a  réfblu  ce  Problême  des  Tangentes  que 
dans  ce  qu'il  a  de  plus  général ,  n'a  conçu  les  deux  raci- 
nes égales  que  comme  produites  par  l'attouchement  du 
Cercle,.  Mais  il  eft  poftibie  que  la  Courbe  par  elle-même 
&  indépendàAhient  de  cet  attouchement  du  Cercle  ,  ait 
dans  ce  même  point  deux  autres  racines  égales.  Par  exem- 
ple, deux  branches  de  la  Courbe  qui  étoient  fëparéés 
viendront  (e  réîinir  en  ce  point.  Il  faut  donc  que  ce  point 
qui  a  par  lui-même  deux  racines  égales,  en  ait  encore  deux 
ou  pluftôt  une  pour  être  fpecifié  &  caraélerifé  par  i'attou- 
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chcmcnt  dû  Cercle,  Je  dis  me  racine,  parce  que  des  deux 
qu'il  a  déjà,  Tune  peut  pafler  pour  avoir  appartenu  au  Cer- 
de  iorfqu'ii  étoit  coupant,  &  qu'il fuffit  par  confèquent 
que  de  la  part  de  ce  même  Cercle  il  lui  en  fur  vienne  en* 
cpre  une. 

.  Par  la  quantité  des  racines  égales  qu'un  point  a  par  lui- 
même  ,  on  voit  combien  dans  ces  fortes  d'occafions  il  faut 
augmenter  le  nombre  de  deux  racines  égaies  que  demande 
la  méthode  prife  dans  fon  extrême  précifion.  II  eft  vrai  que 
pour  cela  il  faut  avoir  une  certaine  connoiâànce  de  fa 
Courbe,  &  même  lavoir  tracée. 

Enfin  il  arrive  quelquefois  après  toutes  les  opérations 
faites,  que  le  point  d'où  l'on  doit  décrire  le  Cercle  tou- 
chant demeure  tellement  indéterminé ,  qu  on  peut  le 
prendre  également  fur  toute  l'étendue*  de  Taxe.  Mais  on 
peut  dire  que  cela  n'arrive  que  par  ce  qu'il  doit  arriver 
félon  l'efprit  même  de  la  méthode  de  M.  Defcartes.  Alors 
l'axe  efl  perpendiculaire  à  la  Courbe,  &  le  point  dont  ont 
cherche  la  Tangente  eft  celui,  où  l'axe  rencontre  la  Cour* 
be,  d'où  il  fuit  nec clairement  que  de  quelque  point  de 
litxe  que  l'on  décrive  un  Cercle  qui  pafie  par  le  point  de 
rencontre  de  l'axe  &  de  la  Courbe,  il  touchera  la  Courbe. 

La  Méthode  de  M.  Defcartes  pour  la  Conftruétion  de* 
Égalités  expliquée  dans  les  Hifî,  de  170  5.  s  &  1707.  *  Sf^t 
eft  vifibieœent  la  même  que  celle  des  Tangentes  t  car  de  * 
part  &  d 'autre  c'eft  toujours  une  rencontre  de  deux  Cour-  *T;7Z" 
bes  ,  qui  produit,  des  racines  que  l'on  cherche*  Auffi  M%  *"**" 
Rollcen  examinan  t  la  Méthode  des  Tangentes,  st-t-il  vou* 
lu  approfondir  le  myftere  de  Ja  Conftruétion  des  Egalités, 
que  M.  Defcartes  n'a  révélé  qu'à  demi.  On  voit  par  ce  qui 
en  a  été  dit,  que  les  vues  de  ce  grand  homme  ont  été  fi 
juftesr,  que  les  cas  qu'il  a  peut-être  le, moins  parévûs,  fer- 
vent à  en  faire  voir  la  jufteflê. 


reft. 


*  • 


<4      Histoire  w?  l'Académie  Royale 


«MK^k«^ 


Jï/tf  X^  /MltfAT  Z>£  LA  DEVELOPPEE. 

VTfes  M.  TVT^us  fuppofons  ici  ce  qui  a  été  dit  fur  le  développe-' 
p.  148.      1^1  ment  d'une  Courbe  quelconque  dans  l'Hiftoire  de 

*  p.  8 1.  1 70  1 .  *  &  for  lé  Rayon  de  la  Développée  dans  celle  de' 

*  82.        iyo6.  *  &  de  plus  que  la  Développée  eft  toujours  con- 

*  p.  9 1 .    cave  oti  convexe  d'un  même  côté  &  finie  ,  ce  qui  fait  le 

*  **•       cas  le  plus  fimple  en  cette  matière ,  &  le  feul  que  M,  Va-* 

rignpn  examine  prefèntement. 

À  un  point  quelconque  de  la  Courbe  refultante  du  Dé- 
veloppement ,  &  que  j'appellerai  la  Développante  par  op-* 
pôfition  à  la  Développée  ,  &  pour  plus  de  brièveté  ,  le1 
Cercle  ofeuiateur  eft  toujours  tel  qu'il  touche  &  coupe: 
k  Développante  en  même-temps.  Cela  vient  de  ce  qu'il' 
i  deux  de  les  côtés  infiniment  petits  de  fuite  communs' 
avec  la  Développante  f  ou  pluftôt  exactement  pofés  fur 
deux  côtés  ég^ux  dç  la  Développante.  L'un  eft  intérieur 
ï  celui  de  fa  Développante  fur  lequel  if  eft  pofé,  ceft-à- 
dire  qu'il  eft  pof£  du  côté  de  la  concavité  de  la  Dévelop- 
pante, Jautre  au  contraire  eft  extérieur  à  fon  çorrefpon- 
dànt.  Ainfi  Je  Cercle  ofeuiateur  touche  la  Développante  eij 
deux  points,  puifqu'il  a  deux  côtés  communs  avec  elle  , 
ou  pofés  fur  deux  des  fiens,  mais  en  même-temps  l'un  de? 
ces  côtés  étant  intérieur ,  &  l'autre  extérieur  ,  ce  Cercle^ 
qui  étok  au  dedans  de  la  Développante  pafle  au 'dehors, 
&  par  conlequent  la  coupe  malgré  le  double  attouchement, 
ou  pluflôt  en  vertu  de  ce  que  l'attouchement  eft  double. 
En  un  mot  il  touche  la  Développante  &  en  dedans  &  en, 
dehors ,  &  c  eft  par-là  qu'il  la  coupe  en  la  touchant.  Il  la' 
touche  én-dchofs  du  côté  de  l'origine  du  Développement,' 
&  en  dedans  dq  côté  oppofé, 

Le  Cercle  ofcujateur  eft  unique  pour  chaque  point  de 
la  Développante ,  &  il  eft  ailé  de  juger  par  fâ  nature  qu'il 
doit  l'être.  M?if  quand  on  »  Vidée  aunç  certaine  régula- 
rité 
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rite  Je  progreffion  qui  cft  toujours  entre  les  grandeurs ,  il 
efl  aife  de  juger  auffi  qu'il  doit  y  avoir  pour  un  même 
point  de  la  Développante  une  infinité  d'autres  Cercles,  non 
pas  ofculateur*  ,  mais  fimplement  touchants ,  dont  l'ofcu- 
îateur  en  qualité  de  touchant  fera  une  efpece.  Comme  il 
efl  touchant  en  dedans  &  en  dehors  en  même  temps , 
il  fera  moyen  entre  un  ordre  de  Cercles  qui  ne  feront  tou- 
chants qu'en  dedans ,  &  un  autre  ordre  de  Cercles  qui  ne 
feront  touchants  qu'en  dehors.  De  plus  comme  il  efl  tou- 
chant &  coupant  dans  le  même  point ,  il  fera  le  dernier 
d'un  ordre  de  Cercles  tous  touchants  dans  le  point  déter- 
miné ,  &  coupants  en  d'autres  points  ,  ou  pluftot  moyen 
entre  un  ordre  de  Cercles  tous  touchants  dans  le  même 
point ,  &  coupants  en  différents  points  du  côté  de  l'ori- 
gine du  Développement,  &  un  autre  ordre  de  Cercles  tou- 
chants dans  ce  même  point ,  &  coupants  en  différents 
points  du  coté  oppofé» 

Cette  efpece  de  conjeélure  géométrique,  qui  eft  cepen- 
dant beaucoup  plus  qu'une  conjeéhire,  efl  confirmée  pur 
les  démonfh-ations  de  M.  Varignon.  Il  pi-end  un  rayon  o£ 
cuiateur  à  un  point  quelconque  de  la  Développante  ,  & 
par  confequent  perpendiculaire  à  cette  Courbe  ,  &  rayon 
indéterminé  de  tous  les  Cercles  à  l'infini  qui  la  peuvent 
toucher  en  ce  point.  Le  Cercle  ofculateur  ne  peut  être 
décrit  que  du  point  où  ce  rayon  touche  la  Développée  f 
mais  fi  d'un  point  qui  fbifc  un  peu  au  dcfïus ,  c'efl-à-diref 
plus  prés  de  la  Dé veloppante ,  on  décrit  un  autre  Cercle 
qui  fera  par  confequent  plus  petit  que  i'ofculateur ,  il  cou- 
pera la  Développante  en  un  point  peu  éloigné  de  l'ori- 
gine du  Développement ,  &  enfuite  la  touchera  dans  le 
point  d  ofculation.  Si  on  prend  un  fécond  centre  fur  le 
même  rayon  ofculateur  encore  plus  prés  de  la  Dévelop- 
pante f  ce  fécond  Cercle  encore  plus  petit  coupera  la  Dé- 
veloppante en  un  point  plus  éloigné  de  l'origine  du  Déve- 
loppement ,  &  la  touchera  toujours  au  même  point  que 
les  autres ,  &  enfin  comme  ic  point  d'interfeélion  des 
1712.  I 
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Cercles  &  de  ia  Développante  fe  rapproche  toujours  du 
point  d'ofculatipn,  puifqu'il  s'éloigne  toujours  de  1  origine 
du  Dé  veloppement,  il  viendra  un  Cercle  plus  petit  que  tous 
les  précédents,  qui  ne  fera  plus  que  toucher  la  Dévelop- 
pante au  point  d'ofculation  ,  &  fera  entièrement  au  de- 
dans d  elle.  Après  celui-là  les  autres  encore  plus  petits  ne 
feront  non  plus  à  plus  forte  raifon  que  touchants  t  &  en- 
tièrement au  dedans  de  ia  Développante.  M.  Varignôn 
détermine  géométriquement  fur  le  rayon  ofculateur  fe 
point  ou  centre  ,  où  fe  fait  le  changement  de  Cercles 
coupants  &  touchants  en  Cercles  Amplement  touchants. 
:  Si  le  rayon  ofculateur  qui  a  naturellement  une  de  fês 
extrémités  au  point  où  ii  touche  la  Développée ,  eft  pro^ 
longé  au  deAk  à  l'infini ,  &  qu'on  y  prenne  des  centrés 
toujours  plus  éloignés  de  ce  point ,  dont  on  décrive  des 
Cercles  par  le  point  d'ofculation  ,  on  verra  un  ordre  de 
Cercles  qui  tous  touchant  la  Développante  en  ce  point 
d'ofculation, la  couperont  auffi  en  quelque  autre  point  tou- 
jours plus  éloigné  de  ce  premier  ,  &  enfuite  un  autre  or^ 
dre  de  Cercles  qui  ne  feront  que  toucher  la  Développante, 
ne  la  couperont  plus,  &  lui  feront  entièrement  extérieurs; 
M.  Varignôn  détermine  auffi  le  point  où  fe  fait  ce  chan- 
gement. 

:    Ainfi  Ton  voit  entre  quels  ordres  de  Cercles  le  Cercle 
ofculateur  tient  un  rang, moyen  ,  &  que  ces  ordres  font 
précifément  ceux  entre  iefqueis  il  doit  être  moyen,  fà  na- 
ture étant  déterminée  comme  elle  l'eft. 
*  V.FHift.       L'idée  de  Y  angle  de  Contingence  étant  fuppofèe,  *  on 
de  171  o.  voit  qu'entre  une  Courbe  &  fa  Tangente  à  un  point  quel- 
p'/l#  &    conque,  il  peut  toujours  pafler  une  autre  Courbe,  parce 
que  l'angle  de  contingence  que  fait  un  côté  infiniment 
petit  avec  celui  qui  le  fuit  çft  toujours  dtvifible.  Par  ia 
même  raifon  entre  deux  Courbes  qui  fe  touchent ,  c'eft- 
à-dire,  qui  ont  un  côté  commun,  il  en  peut  toujours  pafler 
une  troifiéme,  car  l'angfe  que  font  enfemble  les  deux  pre- 
mières Courbés,  quoi-qu 'infiniment  petit,  eft  djvifible.  Ii 
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"eft  clair  que  la  divisibilité  de  l'angle  eft  toujours  neceflairei 
&  que  fi  elle  cefle,  il  n'eft  plus  poffible  de  faire  pafler  une 
Courbe  ni  entre  une  autre  Courbe  &fà Tangente,  ni  entre 
deux  Courbes.  Quand  une  Courbe  a  un  point  d'inflexion, 
c  eft-à-djrc  deux  côtés  confecutifs  exaétement  pofés  bout  à 
bout  en  ligne  droite,  ces  deux  côtés  ne  font  plus  enfèmble 
aucun  angle  de  contingence,  &  par  confèquent  on  ne 
peut  faire  pafler  aucune  autre  Courbe  entre  cettte  Courbe, 
&  fa  Tangente  à  ce  point  d'inflexion.  De  même  le  Cercle 
ofculateur  &  fa  Dé veioppante  ayant  deux  côtés  confecutifs 
communs,  ces  deux  Courbes  ne  font  entre  eiies  aucun  an- 
gle  à  ce  point-là,  &  nulle  autre  Courbe  n'y  peut  pafler  en- 
tre-elfcs.  Pour  tous  les  autres  Cercles  qui  ne  font  que  tou- 
cher la  Développante,  c'eft-à-dire,  qui  n'ont  en  ce  point  - 
qu  un  côté  commun  avec  elle,  il  efl  vifible  que  cette  raifon 
ji  a  point  de  lieu  à  leur  égard.  La  Développante  eft  plus 
que  touchée  par  le  Cercle  ofculateur,  elle  en  eûbaifee,  & 
embraflee  de  part  &d  autre. 

Nous  avons  expliqué  dans  l'article  précédent  *  corn-    *p*  $9< 
ment  &  pourquoi  un  Cercle  qui  touche  une  Courbe  pro- 
duit dans  les  expreffions  ou  équations  algébriques  deux 
racines  égales.  Un  Cercle  qui  touche  Amplement  la  Dé- 
veloppante &  fa  coupe  encore  en  quelque  autre  point , 
produit  donc  ces  deux  racines  égales,  parce  qu'il  eft  tou- 
chant ,  &  de  plus  une  troifiéme  racine  inégale,  parce  qu'il   * 
eft  coupant.  Si  Ton  conçoit  que  ce  Cercle  devienne  ofcu-*     • 
lateur,  ceft-à-dire,  touche  la  Développante  une  féconde 
fois,  au  lieu  qu'il  la  coupoit,  il  ne  fè  fera  d'autre  change- 
ment algébrique,  (mon  que  la  troifiéme  racine  deviendra 
égale  aux  deux  premières ,  qui  ont  toujours  fubfifté.  D  où.   , 
ion  voit  que  le  Cercle  ofculateur  demande  trois  racines 
égales  feulement ,  &  non  pas  quatre ,  comme  on  pourroit 
le  croire  dVbord  à  caufe  des  deux  attouchements.  Cela 
revient  à  un  raifonnement  qui  a  été  fait  dans  le  même  arr 
jicjccité,    . 
,    jCoœflieJaI>éveIpppéeta;été  fuppoféç  icLtoûjqurs  cpn? 
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cave  du  même  côté,  &  finie,  que  parconfequênt  ia  Déve* 
loppante  a  eu  les  mêmes  conditions ,  &  que  ce  cas  eft  li- 
mité, toute  cette  Théorie  du  Rayon  ofculatcur  n  eft  que  le 
Préliminaire  d'uneTheoric  plus  générale  que  AL Varignon 
promet 


V 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
La  Solution  de  deux  Problèmes  de  Géométrie  par 
M,  Varignon. 

V.  les  M.      Les  Remarques  de  M.  de  ia  Hire  fur  la  Géométrie  de 
p.  258.     M.  Defcartes. 

V.fes  M.      Et  l'Ecrit  de  M.  Bomîe  fur  la  Tradrlce ,  dont  rBxtrait 
*•  *  *  ;•     «ft  dans  i'Hift.  de  1 7 1  r.  pag.  58.  " 

ASTRONOMIE- 


SUR    L'INCLINAISON 

DU  QUATRIEME  SATELLITE  DE  JUPITER. 

V.IesM  HT'Out  ïe  monde  fçait  quelle  eft  l'utilité  des  Edipfes 
h1 9  7*       JL   des  Satellites  d*  Jupiter ,  mais  it  n'y  a  que  Jes  Agro- 
nomes qui  fçachent  quelle  a  été  la  difficulté  de  parvenir  à 
en  faire  le  calcul. 

Un  Aftronome  qui  feroit  dans  Jupiter  n'auroit  a  efiuyer 
fur  ees  Eclipfès  que  les  mêmes  difficultés  que  nous  trou* 
vons  fur  celtes  de  la  Lune,  car  le  nombre  des  Lunes  ou  Sa- 
tellites quatre  fois  plus  grand  ne  ferait  pas  naître  de  diffi- 
cultés d'une  nouvelle  efpece.  Il  faudroit  fçavoir  quelle  fe- 
rait finclinaifbn  de  leurs  Cercles  à  1* Ecliptique  ou  Orbite 
de  Jupiter,  ceft-à-dirê  ,  à  un  pian  mené  par  le. centre  de 
Jupitei ,  &  pair  celui  dp  Soleil,  puce  que  plus  f angle  de 


»ï5    Science  s«  6q 

cette  inclinaifon  eft  grand ,  plus  il  eft  poflible  qu'un  Satel- 
lite ne  rencontre  pas  l'ombre  de  Jupiter,  &  s'il  la  rencon- 
tre, ii  peut  s'y  plonger  moins ,  &  réciproquement.  II  fau- 
drait déterminer  où  font  les  interférions  des  Cercles  des 
Satellites  avec  f£ciiptique  de  Jupiter,  ou  leurs  Noeuds  , 
parce  que  c  eft  aux  environs  de  ces  Nœuds  que  iè  font  les 
Eclipfes,  ou  les  plus  grandes  Eclipfes.  11  faudrait  enfin 
avoir  la  grandeur  du  diamètre  de  Jupiter  &  de  fès  Satelli- 
tes, parce  que  de  la  grandeur  des  corps  dépend  celle  de 
leur  ombre  ;  tout  cela  fans  compter  la  Théorie  de  leurs 
mouvements ,  qui  eft  toujours  indifpenfabf  e. 

Mais  un  Âftronome  placé  fur  la  Terre  eft  dans  une  fi- 
tuation  très  defàvantageufe  à  l'égard  des  Eclipfes  des  Sa- 
tellites de  Jupiter.  Une  des  principales  connoifîànces  qui 
eft  cette  de  i'inciinaifon  des  Cercles  des  Satellites  à  i'Ecli- 
ptique  de  Jupiter  devient  très  difficile  à  attraper.  1/ Aftro- 
nome de  Jupiter  y  parviendrait  en  obfervant  la  ligne  du 
mouvement  annuel  de  Jupiter,  ou,  ce  qui  eft  la  même 
chofe ,  du  Soleil ,  rapportée  aux  Etoiles  fixes ,  &  cette  dix 
mouvement  d  un  Satellite  rapportée  aux  mêmes  Etoiles. 
Lorfque  ces  deux  lignes  font  différentes,  comme  elles  le 
font  toujours ,  leur  plus  grand  éloignement  donne  i  angle 
fous  lequel  elles  fe  coupent,  qui  eft  celui  de  I'inciinaifon 
du  Cercle  d  un  Satellite  à  fEciiptique  de  Jupiter.  Mais  il 
eft  vifible  que  ce  moyen  manque  absolument  à  f  Àftrono-* 
me  de  la  Terre,  qui  n'étant  point  enfermé  dans  ies  Cercle» 
des  Satellites  de  Jupiter,  ne  voit  point  du  tout  la  ligne  cir- 
culaire de  leur  mouvement  dans  les  Etoiles  fixes.  Ce  qu'il 
peut  faire  eft  d'obfèrvcr  de  quelle  efpece  eft  k  ligne  qu'il 
leur  voit  décrire  autour  de  Jupiter.  Si  elle  lui  paraît  droite, 
&  qu'il  la  voye  pafTer  par  le  centre  de  Jupiter»  il  eft  certain 
que  les  Cercles  des  Satellites  font  dans  un  plan  qui  paffe 
par  Je  èentre  de  Jupiter,  fie  par  celui  de  la  Terre,  mais  fi  elle 
lui  paroît  elliptique,  comme  en  effet  elle  le  paraît  prefque 
toujours,  ils  ne  font  plus  dans  ce  pian.  Alors  elle  pafle  le 
plu*  ibuvent  à  quelque  diftance  du  centre  de  Jupiter,  &  il 
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faut  obferver  quelle  "eft  la  plus  grande  de  toutes  ces  diftan^ 
ces.  k 

Plus  le  Cercle  qui  prend  l'apparence  d  une  Ellipfe  eft 
grand,  plus  cette  plus  grande  diftance  eft  grande.  Mais  ce 
,qùi  fera  bien  voir  combien  elle  eft  difficile  à  juger,  ceft 
quelle  ne  va  pas  jufqu  a  une  minute  de  grand  Cercle  dans 
l'EIiipfe  du  Quatrième  Satellite,  qui  eft  celle  doqt  l'appar 
renec  eft  produite  par  le  plus  grand  Cercle,  &  cela  lorf  que 
cette  Ellipfe  eft  le  plus  favorablement  expofëc  à  nos  yeux. 
Les  obfervations  des  trois  autres  Eilipfes  Te  réduifent  donc 
à  des  grandeurs  prefque  infenfibies.  Cependant  ce  n  eft 
prefque  que  .par  là  qu'on  peut  déterminer  VeJptcadesEi- 
Jipfès  apparentes  des  Satellites,  car  plus  leurs  plus  grandes 
diftances  à  l'égard  du  centre  de  Jupiter  (ont  grandes  par 
rapport  à  la  grandeur  des  Cercles  qjui  ont  dégénéré  en  Èi- 
iipfes,  plus  ces  Cercles  font  dans  un  pian  éloigné  de  celui 
qui  pafle  par  le  centre  de  Jupiter,  &  par  celui  de  laTerre. 

Lefpece  des  Eilipfes  étant  déterminée ,  on  a  bien  1  angle 
qu'elles  font  avec  ce  plan ,  nuis  ce  neft  pas  cet  angle,  qu  on 
cherche,  ceft  celui  quelles  font  avec  un  plan  mené  par  le 
centre  de  Jupiter ,  &  par  celui  du  Soleil.  Pour  cela*  il  faut 
fçavoir  par  k  Théorie  du  Soleil  &  de  Jupiter  quelle  eft 
l'iriclinaifon  de  i'Ecliptique  de  la  Terre  à  celle  de  Jupiter, 
ce  qui  change  lcsEJlipfçs  vues  de  laTerre  en  Eilipfes  vû& 
du  Soleil ,  &  donne  enfin  i'inclinaifbn  des  Cercles  des  Sa- 
tellites à  I'Ecliptique  de  Jupiter.  M.  Caffini  trouva  par 
cette  longue  &  pénible  voye,  que  l'inclinaifon  du  Qua- 
trième Satellite  .à  I'Ecliptique  pu  Orbite  de  Jupiter  étoit 
de  z°  5  5 ',  &  quoi-qu'ii  fè  fût  apperçû  que  celles  des  au-* 
très  Satellites  étojent  un  peu  différentes ,  elles  1  etoient  fi 
peu  qu'il  Jçs  fuppofà  toutes  égales, 

S'il  arrivç  que  dansl'obferyatjon  actuelle  de  la  grandeur 
des  Eilipfes  des  Satellites  vues  de  la  Terre ê  il  foit  échappé 
une  grandeur  infenfibje,  yne  féconde,  par  exemple,  à  caufe 
du  prodigieux  éloignement  de  Jupiter  à  laTerre,  il  eft  cer-> 
tain  que  cette  m^ue.grand^ur  vue  de  Jupiter  n  auroit  pJw 
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été  infenfible,  ni  même  Une  féconde ,  mais  autant  de  fé- 
condes que  la  diftance  de  Jupiter  à  la  Terre  contient  de. 
fois  celle  de  Jupiter  au  Satellite,  dont  il  feroit  queftion ,  ce 
qui  va  extrêmement  loin,  &par  conséquent  l'angle  d'incli- 
naifbn  fera  réellement  beaucoup  plus  grand  ou  plus  petit 
qu'on  ne  le  fuppofera.  II  eft  vrai  qu'il  faut  fuppofer  pour 
cela  que  différentes  obfèrvations  ne  fe  (oient  pas  corrigées* 
les  unes  les  autres,  comme  il  arrive  d'oÉiïnaire.  Mais  enfin 
ces  corrections  incertaines  &  fortuites  peuvent  n'être  pas 
juftes,  &  une  feule  obfervation  qui  donnerait  plus  immé- 
diatement &  par  elle-même  f  inclinaifon  d'un  Satellite  fe- 
roit infiniment  préférable, 

M.  Maraldi  en  eut  l'occafion  à  Rome  le  1 .  Septembre 
1702.  occafion  très  rare,  &  qu'il  ne  manqua  pas  de  faifir. 
11  àvoit  trouvé  par  les  Tables  de  M.  Caflini  que  ce  jour-là 
le  Quatrième  Satellite  étant  dans  la  partie  Supérieure  de. 
fon  Cercle,  c'eft-à-dire,  dans  celle  qui  eft  au  de-là  de  Ju- 
piter par  rapport  à  nous ,  devoit  pafter  fi  prés  de  l'ombre 
de  Jupiter,  qu'il  étoit  incertain  s'il  y  entrerait  ou  non*  Supr 
pofé  qu'il  n'y  entrât  qu  a  demi,  &  que  par  confequent  fon 
centre  touchât  fombre,  la  diftance  de  ce  centre  au  centre 
de  l'ombre ,  qui  ne  peut  être  que  dans  le  plan  de  l'Eclipti- 
que  de  Jupiter  ,  feroit  donc  la  diftance  du  Cercle  du  Sa- 
tellite à  l'Ecliptique  de  Jupiter.  Cette  diftance  eft  égale 
au  demi-diametre  de  l'ombre  de  Jupiter  prife  dans  le  Cer- 
cle du  Satellite.  Pour  avoir  ce  demi-diametre,  il  faut  cou- 
noître  le  Cône  de  l'ombre  de  Jupiter.  On  le  connoît  en 
tirant  des  deux  extrémités  d'un  diamètre  du  Soleil  deux: 
Tangentes  à  Jupiter,  qui  prolongées  au  de-là  de  fon  globe, 
concourent  en  un  point ,  &  déterminent  l'étendue  de  fon 
ombre.  La  diftance  du  Soleil  à  Jupiter,  &  la  proportion  de 
leurs  diamètres,  deux  principes  connus  d'ailleurs,  donnent 
&  la  longueur  de  l'ombre  conique  de  Jupiter,  &i  angle  du 
foin  met  du  Cône  ,  &  la  diftance  connue  de  Jupiter  à  foi* 
Quatrième  Satellite,  donne  la  grandeur  du  demi-diametre 
de  Fombre  dam  le  Cercle  de  ce  Satellite*  Après  cela/  ii 
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faut  connoître  par  les  Tables  la  diftance  de  ce  Satellite  à 
ion  Nœud  le  plus  proche,  &  par  la  diftance  où  l'on  a  trouvé 
qu'il  ferait  de  F  Ecliptique  de  Jupiter  en  frifant  f  ombre , 
on  voit  à  quelle  diftance  il  ferait  de  cette  même  Ecliptique 
s'il  étoit  à  90.  degrés  de  fonNceud ,  &  c'eft  cette  dernière 
diftance  qui  eft  la  mefïire  de  l'inclinaifon  de  (on  Cercle  fur 
f  Ecliptique  de  Jupiter. 

On  voit  par-là  fhr  quel  fondement  M.  Maraldi  efperoit 
avoir  par  une  obfervation  immédiate  l'inclinaifon  du  Qua- 
trième Satetiite ,  en  cas  qu'il  ne  fît  que  firifèr  1  ombre ,  car 
quoi-que  cette  obfervation  demandât  encore  des  connoif» 
fan  ces  prifes  d'ailleurs ,  elle  ne  laiflbit  pas  de  produire  ce  . 

3ue  i'on  n'avoit  eu  jufques-là  que  par  une  longue  fuite 
'obfervations. 
Elle  répondit  à  l'attente  de  M.  Maraldi.   Le  Satellite 
n'entra  jamais  entièrement  dans  1  ombre,  &  Ton  peut  fup- 
pofer  qu'il  n'y  entra  qu'à  demi,  ce  que  la  jufteffe  du  raifbn-  v 
Bernent  géométrique  exige.  On  ne  feroit  pas  en  droit  de 
faire  cette  fuppofhion  ,  fi  avec  les  itieilleures.Lunettes  on 
pouvoit  diftinguer  la  partie  du  Satellite  qui  refte  éclairée 
d'avec  celle  qui  fe  plonge  dans  i  ombre,  ou,  ce  qu ^revient 
au  même  f  fi  on  voyoit  le  Satellite  changer  de  figure  ,  & 
devenir  Croiffant  plus  ou  moins  grand  ,  comme  la  Lune 
éclipfée  en  partie.^  Mais  c'eft  ce  que  la  grande  diftance  ne 
^     permet  pas  de  voir:  Seulement  les  Satellites  éclipfés  en 
partie  diminuent  de  grandeur  &  d'éclat.  Ils  pourraient 
même  difparoître  abfblument,  mais  pendant  très  peu  de 
temps ,  fans  être  tout-à-fait  éclipfës,  parce  que  leur  gran- 
deur apparente  ferait  trop  diminuée ,  &  leur  éclat  trop  at 
foibli.  A  cet  effet  pourraient  encore  contribuer  leurs  Ta- 
*  V.rHift.  cbes  qui  feraient  tournées  vers  nous.  * 
de  1707.       M.  Maraldi  détermina  par  fbn  obfervation  jque  findi- 
P-9a.  &    n3lifon  du  Quatrième  Satellite  étoit  de  z°  52',  moin- 
dre feulement  de  3'  que  celle  qu'avoit  déterminée  M/ 
Caffini.    Dans  des  matières  auffi  délicates ,   une  légère 
'  "  eft.  une  grande  confirmatioa  &  de  la  juftefle 
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4es  obfervations  ,   &'de  la.  bonté  des  différentes  mé- 
thodes. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires. 
Les  Observations  de  l'Eciipfe  de  Lune  da  aj.   V.iesM. 
Janvier  par  M",  de  la  Hire  &  Maraidi.  P-  +$•  4-8. 

Et  la  Comparaifon  que  M.  de  fa  Hire  a  faite  des  Oblêr-   V.  les  AL 
vations  de  cette  Eclipfè  à  Paris  avec  celles  de  M.  Wurzel-  P*  47» 
baur  à  Nuremberg. 


OPTIQUE 


SUR      L'EXPERIENCE 

DES     VEUX     DU     CHAT 

PLONGE'     DANS    VEAU. 

ON  a  vu  ci-deflïis  *  la  principale  partie  de  la conteft*-  *p-  3<£ 
tion  de  M.  de  la  Hire  &  de  M.  Méry  fur  le  Chat 
plongé  dans  leau.  Il  a  été  encore  queftion  entre  eux  de 
fçavoir  pourquoi  le  fond  des  yeux  du  Chat  paroiiîbit  dans 
l'eau  fort  éclairé ,  &  difparoiffoit  abfolument  à  Fair.  M.' 
Méry  prétendoit  que  l'Animai  étant  dans  leau  il  entroit 
plus  de  lumière  dans  fès  yeux  ,  parce  que  fa  Cornée  sap- 
pianiflbit  davantage  ,  &  en  quelque  forte  fè  déridoit  par 
l'humidité.  *  Mais  M.  de  la  Hire  en  a  donné  une  raifbn  *  V.rHift 
affés  naturelle,  tirée  des  principes  de  l'Optique,  -     de  1704. 

La  Cornée  étant  à  i'air  fait  l'office  d'un  Miroir  ,  parce  f.1  *•* 

Qu'elle  eft  polie ,  &  d'un  Miroir. convexe ,  à  caufe  de  fà 
gure.  Elle  a  donc  au  de-la  d'elle  fbn  foyer  ,  qui  eft  mê- 
171a.  K 
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me  affés  vif,  &  elle  renvoyé  à  celui  qui  ia  regarde  fi  pro- 
pre image  ,  qui  par  fa  vivacité  f  empêche  de  voir  aucun 
autre  objet  au  de-Ià  de  ia  Cornée.  Mais  quand  cette  mê- 
me Cornée  eft  dans  feau,  Je  peu  de  différence  qui!  y  à 
entre  fa  denfité  &  celle  de  l'eau ,  fait  quelle  lui  eft  phifi- 
quement  homogène;  elle  neft  donc  phi*  un  Miijoir  cori- 
vexe  ,  elle  ne  tient  lieu  que  dune  furfaçe  d'f  au  qui  feroit 
plané ,  &  on  voit  au  travers  d'elle  ce  qu'on  auroit  vu  au 
travers  de  l'eau» 
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SUR  LA  POUSSE1 E  DES  VOUTES 

V.fesM.  T    'Hist.  de  $704^*  a  déjà  expliquera  Méchanique 
p.  70.        i-j  des  Voûtes ,  &  ce  qu'on  appelle  feur  pouffee  ,  maiV 
*p-  93.    non  pas  quelle  eft  la  manière  géométrique  de  rechercher 
* tm*       &  de  déterminer  feffbrt  -de  cette  pouiïee,  &  c  eft  ce  que 
M.  delaHirea  fait,  pour  donner  auxArchiteéles  une  règle 
prérifè  de  la  force  que  doivent  avoir  les  Pied-droits.  L* 
difficulté  de  cesibrtes  de  quefiions  eft  de  les  réduire  aiud 
principes  établis  de  ia  Médiatique;  pour  cela  il  faut  dé- 
velopper do  efforts  cachés ,.  Tcœtmoîtrc  les  tigpes  fckre 
,  Idqudies  fe  font*  non  des  actions  ,  mais  de  fimples  ten- 
dances à  agir*  &  découvrir  parraifonacraent  d^$  Levkn 
qui  ne  font  mrffemem  fcnfifelcs  aux  yeux. 

La  «moitié  d'une  Voûte  farte  en  deorâ-oerde  tend  i  écar- 
ter le  Pied -droit  >qui  ia  fou  tient ,  pawre  que  tous  fes  Vouf» 
foirs  taillés  en  Coin  agtâeni  cooioac  dis  Coins  contre  le, 
Pied^droit,  H  en  faut  dire  autant  de  foutue  moitié  de  la 
Voûte ,& ceft  pourquoi  H  fiaffit  d'en confidcrcr  une.  Il  s'a* 
gît  de  fçavoir  quel  eft  l'effort  de  «cette  ra&ifcé  Jk  V«br 
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fcwure  fpip  PiedTdroit  »  &  PV  çonfequ^ent  quelle  force  & 
queliç  (blidité  il  fwjt  donner  à  qe  Piédroit  pour  lui  re- 
fifter  ,  &  demeurer  irnniofcijle,  car  pour  peu  qu'jtf  çede  , 
&  (bit  écarjté ,  ta  Voijfte  (è  fejid. 

La  auteur  4u  Pied-qlroifcft  neceflâiremejit  déterminée 
par  le  liç#  ou  Ion  ^  çp^ûruij:  I?  Voûte  ,  &  par  les  autres 
iu jetions  de  l'Edifice,  <>n  peut  (uppo&r  que  fon  épaifleivr 
eft  la  même  que  celle  de  la  Vpût^e,  &  cela  facilite  ia  (plu- 
$ion  du  Problème ,  parce  ^qu(e  ia  Vo&fce  &  le  P}^c^-<|rpit;t 
«dont  les  ép^ifleurjS  terpnt  égaies  ,.ne  feront  plus  à  cpnfide- 
rer  que  comme  des  fur&qes,  &  ppn  çgmiçe  de$  folidçs. 
Il  n'y  aura  donc  q#e  ;Ia  iargswr  du  Piçdskioit ,  ou  1?  bafe 
horizontale  ,  qui  jeflç  indét-esminée  &  inconnue.  Çeft 
cette  largeur  qu'il  faut  augmenter  ,  pour  le  rendre  plu; 
folide ,  &  plus  capable  de  «refiHer  à  ia  pou(fée  de  ia  demi- 
Voûte, 

C  eft  un  principe  d'expérience  que  quand  la  demi- 
Voûte  le  fend  ,  parce  que  (on  Pied-droit  a  cédé  ,  elle  fç 
fend  vers  (on  milieu ,  &  de-Jà  M.  de  la  Hire  prend  droit 
de  confiderer  (à  moitié  (iiperieure  comme  un  (eul  Vouf- 
foir,  ou  une  feule  pierre,  qui  agit  contre  la  moitié  infé- 
rieure pinte  à  tout  le  Pied-droit ,  comme  fi  ces  deux  ma£ 
fes  ne  faifoient  encore  qu'une  feule  pierre  toutes  deux  enr 
Jèmbfe. 

Un  Coin  que  Ion  enfonce  dans  un  Corps  tend  à  en 
-écarter  une  partie ,  &  il  ne  la  peut  écarter  (ans  féleveç. 
Par  confequçnt  la  moitié  fuperieure  de  ia  demi-Voûte^' 
agiflant  comme  un  Coin,  tend  à  écarter  &  à  élever  toute 
la  moitié  inférieure  &  tout  le  Pied-droit ,  qui  pv  leur 
poids  refirent  à  cette  élévation.  Voilà  les  deux  PutfTancçs 
oppoféep.  Si  du  point  le  plus  bas  de  la  moitié  fuperieure 
.de  la  demi- Voûte  on  tire  une  ligne  à  celle  des  deux  ex- 
trémités .de  ,ia  b*(è  du  ;Pied-droit  qui  eft  extérieure  à  {a 
Voûte ,  c'eft  par  cette  ligne  que  la  oioitié  fuperieure  de  Ja 
fcm-y$»t£i^t  ,c,OAtre,rieHtïemi|é:de  la  ijafe  <4u  Pied- 
droit  qu'elle  l^iiky«»J&  sfeft  cette  ligne  qui  eft  («x 
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Levier.  D'un  autre  côté  fi  lé  Pied-droit  refiftoit  feuf  à  cet 
effort ,  comme  il  n'eft  plus  qu'un  parallélogramme  reélan- 
gle ,  il  auroit  fon  centre  de  gravité  dans  (on  point  du  milieu, 
&  la  perpendiculaire  tirée  de  ce  point  fur  (à  bafe  donnerait 
la  moitié  de  cette  bafe  pour  fon  Levier ,  mais  il  eft  joint 
à  la  moitié  inférieure  de  la  demi- Voûte  f  qui  a  fon  centré 
de  gravité  particulier  parce  que  c  eft  une  furface  circu- 
laire ,  &  il  faut  fuppofer  cette  furface  circulaire  changée 
en  un  parallélogramme  égal ,  ce  qui  ne  change  rien ,  pour 
réduire  les  deux  centres  de  gravité  à  tomber  fur  le  même 
point  du  milieu  de  la  bafè  du  Pied-droit,  On  doit  fe  fou- 
yenir  que  cette  bafe  eft  toujours  inconnue  ,  &  la  feule 
inconnue.  Voilà  donc  les  deux  Leviers  des  deux  Puiflanr 
ces  oppofées. 

Par-là  on  voit  déjà  que  plus  le  Pied-droit  eft  haut ,  plus 
le  Levier  par  lequel  agit  la  moitié  fuperieure  de  la  demi- 
Voûte  eft  long  f  quelle  agit  donc  plus  avantageufement  f 
&  que  par  confequent  il  faudra  que  le  Levier  de  la  PuiA 
fance  oppofée  fait  plus  long  aufli,  c  eft-à-dire,que  le  Pied- 
droit  (bit  plus  large. 

La  moitié  fuperieure  de  la  demi- Voûte  agit  par  la  face 
qui  eft  pofée  fur  la  moitié  inférieure  ,  &  cette  face  eft 
oblique  au  Levier  que  nous  donnons  à  cette  Puiflance. 
JDe-là  vient  que  M.  de  la  Hire  fuppofe  une  autre  Puif* 
fance  égale ,  qui  tire  contre  elle,  &  qui  foit  perpendicu- 
laire au  même  Levier.  Il  trouve  par  les  règles  de  la  Mé- 
chanique  fexpreffion  Algébrique  de  cette  Puiflance  ,qui 
eft  donc  la  même  que  la  moitié  fuperieure  de  la  demi- 
Voûte  qui  agirait  perpendiculairement  à  fon  Levier  qui 
n  a  point  changé.  Le  produit  de  cette  Puiflance  par  fon 
Levier  eft  égal  au  produit  du  Pied-droit  &  de  la  moitié 
inférieure  de  la  demi- Voûte  par  leur  Levier,  &  cela  don- 
ne une  Equation  dans  laquelle  il  n'y  a  point  d'autre  in- 
connue que  la  largeur  oji  bafe  du  Pied-droit ,  qui  eft  ce 
3ue  Ton  cherche.  Cette  Equation  n  eft  que  du  fecond 
egré,  &  par  confequent  facile  à  réfoudre. 
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Tout  le  monde  fçait  qtïe  dans  une  Equation;  détenu  i- 
liée  quelconque  ce  font  les  coefficients  connus  qui  détçd- 
minent  la  valeur  de  l'inconnue,  &  la  déterminent  diffé- 
remment félon  qu'ils  font  différents.  Ainfi  la  largeur  du 
Pied-drçit  n'a  point  un  rapport  confiant  aux,  grandeurs 
connues,  telles  que  le  rayon  de  la  Voûte ,  &  hauteur,  cçlle 
du  Pied-droit ,  mais  fbn  rapport  à  ces  grandeurs  eft  diffe* 
rent  à  chaque  fois  qu  elles  varient. 

Il  y  a  une  efpece  de  Voûtes  plates.  Les  pierres  qu'on 
appelle  Clavaux  en  font  taillées  auffi  en  Coin  >  &  leurs 
joints  tendent  à  un  point  commun.  Ces  Voûtes  ont  auffi 
Une  pouffée  contre  les  Pied-droits  qui  les  portent  ,  i 
caufe  de  la  figure  des  Clavaux.  Mais  la  détermination  de 
cette  pouffée ,  &  de  la  bafe  qu'il  faut  donner  aux  Pied- 
droits  pour  y  refifter ,  eft  un  Problème  encore  plus  (impie 
que  celui  des  Voûtes  circulaires  ,  &  qui  ne  roule  que 
fur  les  mêmes  idées. 


SUR  LE  MOUVEMENT  D'UN  SOLIDE, 

PLONGE'    DANS    UN    FLUIDE. 

GR  à  c  E  à  i'Aflronomie  ,  on  connoît  prefentement    V.  Jet  M. 
avec  tant  de  certitude,  la  di/pofîtion ,  les  vitefles  ,  les  p.  a  8  a. 
mouvements  périodiques  des  Corps  céleftes ,  qu  on  peut 
concevoir  quelque  efperance  de  porter  nos  Loix  de  Aie» 
chanique  jufques  dans  les  Cieux,&  de  découvrir  comment 
elles  y  agifient.  C'eft  fur  quoi  M.  Sauimon  a  dé/a  fait  plu* , 
fîeurs  eflâks ,  &  il  en  donne  ici  le  premier ,  qui  eft  un 
des  fondements  neceûaires  i  cette  vafte  &  importante  re* 
cherche. 

Comme  les  Planètes  font  des  corps  fblides  plongés 
dans  un  fluide  ou  Tourbillon  prefque  immenfç  qui  les 
emporte»  il  a  commencé  par  examiner  géométriquement 
ftmpreffion  que  ferait  fur  un  coips  fbiide  un  fluide  qui 


yf      Histoire  i>e  i/Àoàî>emie  Royalt 
-à  h» maniéré •  &m n'  TaurbiUon-tounieroit.  autour  d'un  àxcH 
rEt^jfotftl «rendue  ia  tquiefèion  ^plus1  fimpie  il  veut  que  ce 
-TBiirbitiori  ibit  cylindrique  ,  .&  que  le  folide  qui  y  eft 
^îolijgé.ioStjiufliiun  Cylindre*    . 

i«  'Mûfcif*  qiieftiôn  rcdiiitc  iecttefimplicité  eft.ericore.bien 
nd<^ptk^éev!  On  iiippofe  de  pius  pour  la  débarafler .  d'au* 
*afttq&e  l'axe  du.  Cylindre  <piongé  eft  parallèle  àiaxe  du 
Tourbillon  cylindrique  autour  duquel  fê  fait  lé  mouver 
*nênL  Apflés  cela  les  circonférences  circulaires  du  fluide 
seront  diâJereMes  viteïïes'folon  qu'elles  &rontplus  on 
xmoinfc  'daignées  de  J'axe  icbi /Tourbillon,  ou*ix  qui  efl  le 
.anônle,  les  temps  aie  kursa:é^didulions  périodiques  feront 
♦différents  félon  une  certaine  proportion.  Les  denfités  du 
jfluicle  -peu  vent*encore;être  différentes  félon  les  différentes 
«difbuKes  4es  <Arcanfcre»ces  circulaires  àJ!axe<,  &  il  eft  évi- 
^féht-que  Tifnpreflien  ^que  le  folide  recevra  du  fluide  dans 
le  premier  infiant  qu'il  en  fera  frappé  fera  d'autant  plus 
-grande,  que  les  circonférences  circulaires  qui  le  frappe- 
jont  auront  &  plus  de  vîteffè  &  plus  de  denfité  ou  dé 
gnafîe.  Cette  tvîtefle  &  cette  itenfké  multipliées  Tune  par 
l'autre  feront  iâJorceabfbluë  dont  le  Cylindre  fera  frappé, 
,&  ion  voit  par  cpntbqjnent  que  cette  *force  variera  félon 
ces  différentes  diftances  du  Cylindre  à  1  axe  du  Tourbil- 
lon, 

Four  réduise,  encore  îa  queflion ,  M.  S  au  1  mon  ne  con- 
jfuferc  fur  la  furfacexha  Cylindre  que  le  Cercle  du  milieu» 
/&  fur  ce  Cerele  un  feu!  point  ^quelconque  frappé  par  le 
fluide,  &  frappé  un  ïèul  inftarit.  De-lk  il  fuit  que  Tim- 
jpreffion  faite  par  leihiide  fur  ce  point  ne  fera  que  ia  diffé- 
rentielle oui'infimment  petit  de  celle  qui  feroit  faite  fur  le 
Cercle  entier  pendant  le  même  inflani,  .... 

Selon  cette  idée  il  entre  une  nouvelle  confédération  dan* 
ià  ferce  abJûlue  daratJe  point  eft  frappé.  En  quelque  en- 
droit queie  Cylindiaeibit  placé  dans  le  Tourbillon ,  pour- 
■vû  que  leurs  deux  axes  ne  foient  pas  le  même  ,  ce  qu'il 

*ft  clair  qu  on  ne  tpeut  iuppa&riiti  > ,  on  y  oit  qu'il  ny  aur» 


4u'«ne  moitié  &  «<îti^  ^oripfcjçn^^yt^Wre,  qiw  1  on 

regarde  feule  dans  le  Cylindre  *)^tti  .(^î  frappa  jwiû 

fiuîd£  q*jU<H*m«  en  un  certain  f^P  ^  #c  qUd  I^t«  moitié 
fera  ontiercment  à  couvert  du  chw,  M%ii  ce  point  que 
l'oa  regarde  feui  fur  cette  demi^irsQirfewoct  *  n'étant 
point  d^tçrmmé ,  fei»t*to& bu  ftràm #QÎgjréda  &  demi-» 
cinçp*&rWeqtf  fce&ri  pofet  fap^fe  »  t&  ffason  friomt 
avance  fur«*ltêiqfti  ic  fera,  &feiQa<:rtîtdifi^rentefitu^ 
tion  il  &*a  frappé  par  wa^we  ow  pur  vnfilçt  circulaire  dur 
fluide  pfof  ou  métro  long.  Qroçtte;  dificr ente  iongueur  ^ 
&  peû&*étfe  même  faxfiffeiente  partie  qui  09  *ft  erttpfoyéet 
à  ftappWr  rené  U  jnéfeic^iikt  qt^f^jf^  plu5^  jfeoln* 
grande»  &  par  fx»fe*pkftnt  &  fcrce^Ufàiuë  de  ce  iîtet  *(tf 
compose  de  fa  longueur.?,  de  la  deitfité  $  Jk  de  6  viterï*.: 
.  La  forçç  abibîuë  de'  de  filet  létin*  ii afi  établie ,.  font  im- 
pseflion^rJe  point  cm,  dfoé:  infini  wpn«i  petit  du*  CyJmdrrç 
iépwdjfaf*  (toxt&oàiJ&fy&d  de  peieoté ,  00,  ce  qui  eflr 
kroêojefihflfeï  éeri^pQfiriotiqwWontJ'fan  il  fiÉgprd  deî 
l'autre,  Je  dernier  coté  irifinjœe&t  petit  du  filet  circulaire  • 
frappant,  &  le  côté  lyifmhmeht  petit  irappé  ilans  ic  Cyiin-* 
d*e »  çe&^-d\r&,te$ dewe Tangerrtm en .oes^oinit^li.  Ces» 
deu*  T*ngen*e*  àanL6Wi^tic»f)Ukôei  iJâipre  „i*"fiict  cir~ 
fuiatre  frappe  i^0iK  ie  pbint  du  Cyiiwl»  ?rec  une  direct 
ti<*n  oblique*  &  par  cânfèqueni  la  faree  aèloiuë  de  xe  filets 
fe  th'ctfipçfB  ,,8c  fe  «éfouj  en  deux  forées  dont  f une  agiroi* 
perpendicufairemôBt  *  Aiaittre  parallèlement  ion  dia~ 
«lethe  du  Corde  ifapp&  'l    ■■  '    ".  • 

'  Par  dette  décojtipWition  ^  epr  voit  fclon  b  méthode  4>j*: 
dfoafte  quelle  doiirftr£  &  k  direction  Se  h  vitefli  dupoin* 
frappe*- 

Maintenant:  il  feu*  .exprimer  algébriquement  f  ifftprefè 
fion  faite  fur  ee  point,  ce  qui  demande  un  grand  calcula 
Uesprdfcori  aJgd&kiqùe  teouvée  ne  &i» ,  comme  nous  1  a- 
Yon$  dit;  ^ttuije  di&ren*ifiHe ,  dtahfcfintcgral*  *  fi  on  h 
fW\  Avoir  ,  fera  Fimpreffion  faite  par  ie  fluide  fur  fa  de- 
BH^dscooébneiiGe  entière  du  Cylindre  >  &  cctje  intégrai* 
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multtoijée  jwPifc^hiWteto  Ap^Khdfe  fera  l'intpTetëott 
£âteiupi&  Gtflifti&e^ieir'   :^>'I<   '  î* 

1^  force  àb^U^  une  demi- 

circonferepee  doit  pouffer  le  Cylindre  vert  l'endroit  où  eft 
la  demi-circonference  qui  il- eft  point  frappée,  &  entant 
que  cette  force  eft  perpendiculaire  au  diamètre  qui  fepare 
ces  deux^dediif-circohtefencesv  çlie  potrfTe  tout  ce  dfeme- 
tre-  vers  cet>  endroit  par  autant  d'impuf  fions  on  -dlmpttfr 
fions  qu'il  a  de  points.  Ce*  imprefiions  ont  un  centre  fut 
ce  diamètre ,  ceft~à-dire  fun  point  par  rapport  auquel  elles 
font  égales  de  part  & -d'autre.  Ceft>ce  centre  dont  la  vi- 
tefle & kxfirèftiqn foht leules&cbnfiderct.  11  entraîne  tout 
fe  Cylitide  avec  lui ,  &  fi  le  Gylindqt  était  réduira  ce  feuj 
point  il  n  y  auroit  rien  de  changé. 

En  même  temps  que  la  force  abfoluë  du  fluide  décom- 
pose à  une  partie  perpendiculaire  au  diamètre  que  nous 
Vfenbns  de  confiderer  *  elle  a  neceflairement  une  autre 
partie  parallèle  à  ce  diamètre,  bu>  ce  qui  revient  au  mê- 
me ,  perpendiculaire  à  un  fécond  diamètre  qui  partage  en 
deux  la  demi-circonference  frappée.  Mais  il  y  a  un  de  ces 
deux  quarts  de  circonférence  que  la  force  frappe  en  un 
feris ,  &  l'autre  qu'elle  frappe  dans  le  fens  oppofé ,  de  forte 
qu'il  ne  refb  que  la  différence  dç  ces  deux  imprfeffions 
contraires ,  qui  entre  dans  la  détermination  de  la  route  du 
centre  dlmpreffion  du  Cylindre ,  &  û  ces  deux  impref» 
fioiis  font  égales ,  elles  n'y  entrent  pouf  rien. 

Par  toutes  ces  confiderations  fe  déterminent  la  vitefle& 
la  tlireétion  du  centre  d'impreflion  du  Cylindre  ,  ou  du 
Cylindre  entier  dans  le  premier  inftant  du  choc,  en  un 
mot  la  force  qu'il  reçoit  du  choc  du  fluide.  On  verra  s'H 
doit  s'approcher  ou  s'écarter  ou  fe  tenir  à  là  même  diftance 
de  «Taxe  du  Tourbillon.  •     "  •     % 

Pour  découvrir  l'effet  que  doit  faire  far  le  Cylindre  le 
choc  du  fluide  ,  il  faut  connoître  la  caufe ,  c eft-à^dire ,  la 
force  abfoluë  du  fluide.  Or  cette  force  eft  compofée  de 
irpw  principe* ,  dç  la  longueur  des  filets  circulaires  qui 

frappent 
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frappent  le  Cylindre ,  de  leur  denfité,  &  de  leur  vitefle , 
ou  révolution  périodique  ,  &  M.  Saulmon  fuppofè  que 
ces  trois  xhoiès  «nfemblefoient  données,  &  représentée* 
par  les  Ordonnées  dune  Courbe*  J)e-là  il  tirera  trois  au- 
très  Courbes ,  Tune  qui  exprimera  par  fès  Ordonnées  les 
i m pre fiions  de  la  force  abfbiuë  décompofée  perpendicu- 
laires à  un  diamètre  du  Cylindre  ,  &  les  deux  autres  qui 
exprimeront  les  impreiïionsde  la  même  force  perpendicu- 
laires à  un  fécond  diamètre ,  &  oppofées  entre  elles.  De-la 
s'enfuit  tout  ce  qui  appartient  au  mouvement  que  le  Cylin- 
dre prendradansie  premier  infiant,  &  voilà  unccomioiflàn- 
ce  préliminaire  que  l'on  peut  efperer  xjui  aura  des  fuites.    ; 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
La  Suite  d'un  Mémoire  de  M.  Parent  imprimé  ej\    V.IesM. 
1704.  fur  la  Mèchanique  avec  frottement  &  uns  frot-  Y*  9** 


temept. 


,  Ejt  une  Invention  de  M.  de  la  Hire  le  fils  pour  arrêter  uni    V.  les  M. 
Carofie  dont  les  Chevaux  prennent  le  Mors  aux  Dents,     P*  H^ 


Mr.  de  Reaumur  a  donné  la  defeription  de  l'Art  du 
Miroitier.  ,         â 

On  peut  mettre  aufO  parmi  les  deferiptions  d'Arts  celle* 
que  M.  Léroeryadonnécs  de  la  Leffive&  du  Savonnage. 


MA  CHINE      APPROUVEE 

PAR    L'ACADEMIE    EN   MDCQXll      . 

EL  l  E  eft  pour  élever  les  Eaux ,  &  de  l'invention  du 
Sr.  L'Heureux.  Ceft  la  Vis  d'Archimede  ingenieufè* 
ment  exécutée.  On  en  a  fait  en  Dauphjné  des  eflais  qui 
ontxéîifll  +ç$+ 

0- 

*  « 

'l7la. 
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ELOGE 

DE      M.       BERGER. 

CL aude  Berger  nâquh  le  20.  Janvier  1679.  de 
Claude  Berger  Dodeur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris.  Il  fe  deftina  à  fuivre  la  profeffion  de  (on  Père ,  & 
pendant  qu'il  étoit  fur  les  bancs  de  la  Faculté,  .il  foutint 
fous  la  préfidence  de  M.  Fagon ,  premier  Médecin ,  une 
Thefè  contre  i'ufàge  du  Tabac»  dont  le  flile  &  1  érudition 
furent  généralement  admirés ,  &  les  préceptes  fort  peu 
fuivrs. 

Quoique  M-  Berger  fut  allié  de  M.  Fagon ,  &  d'affés 
prés,  ce  fut  à  i'occafion  de  cetteThefè  que  M.  Fagon  vint 
à  le  connoiftre  plus  particulièrement  qu'il  n'avoit  fait }uf- 
qu'aiors,  &  H  lui  accorda  une  amitié  &  une  proteélion,  que 
1  alliance feule  n'auroit  pas  obtenues  de  lui. 

M.  Berger  travailla  long-temps  à  l'étude  des  Plantes  fous 
M.Tournefbrt,  &  mérita  que  ce  grand  Botanifte  le  fît  en- 
trer en  qualité  de  fbn  Elevé  dans  l'Académie  des  Sciences, 
lorfqu'eile  fe  renouvella  en  1 69  0 .  Depuis,  par  certains  ar- 
rangements qui .  fe  firent  dans  la  Compagnie ,  il  devint 
Elevé  de  M.  Homberg.  Il  parut  également  propre  à  rem- 
plir un  jour  une  première  place,  foit  dans  la  Botanique, 
toit  dans  la  Chimie. 

Mais  différentes  occupations  Je  détournèrent  des  fonc- 
tions que  l'Académie  demande.  Ayant  étié  reçu  Doéteur 
tu  Médecine  f  il  fut  obligé  d'en  profeflèr  un  Cours  aux 
Ecoles  de  Paris  pendant  <Leux  ans ,  ce  qu'il  fk  avec  beau- 
coup de  fuccés.  D'ailleurs  fbn  Père ,  bon  praticien ,  &  des 
plus  employés ,  le  menoit  avec  lui  chés  fès  Malades,  & 
l 'inffaruifoit  par  fbn  exemple,  &  par  l'obfervation  de  la  na- 


de  s    Sciences.    ,  |j 

ture  même  ,  leçon  plus  efficace  &  plus  animée  que  toutes 
celles  qu'on  prend  dans  les  Livres  ;  &  comme  ce  Père  à 
caufè  de  {es  indifpofïtions  pafla  les  deux  dernières  années 
de  la  vie  fans  fortir  de  chés  lui,  il  exerçoit  encore  la  Méde- 
cine par  (on  Fils  qu'il  envoyoit  chargé  de  fes  ordres ,  & 
éclairé  de  (es  veiïes.  Auffi  après  (a  mort  qui  arriva  en  1 70  5 . 
le  Fils  fucceda  à  la  confiance  que  l'on  avoit  eue  pour  lui» 
&  (ê  trouva  fort  employé  prefque  à  titre  héréditaire.  Enfin 
M.  Fagon,  qui  avoit  la  Chaire  de  Profèfièur  en  Chimie  au 
Jardin  Royal,  &qui  ne  pouvoit  l'occuper,  en  chargea  M. 
Berger  en  1 709,  &  après  lui  avoir  continué  cet  emploi  les 
deux  années  fui  vantes  feulement  par  conqniffion ,  il  crac 
que  la  manière  dont  il  s'en  étoit  acquhé  raeritoit  qu'il  lui 
en  fit  obtenir  du  Roy  la  furvivance,  grâce  qu'il  eût  d'autant 
moins  demandée  pour  un  fu jet  médiocrement  digne,  que 
1  on  (ça voit  qu'il  avoit  toujours  été  fort  jaloux  de  l'honneur 
de  cette  place. 

Tout  ce  qui  rendoit  M. Berger  peu  exaél  aux  devoirs  de 
l'Académie,  ne  laifîbit  pas  de  le  difpofor  à  devenir  grand 
Académicien ,  &  apparemment  la  Compagnie  «eut  profité 
de  ces  occupations  même  qui  ne  la  regamoient  pas  ;  mais 
la  compiexion  délicate  dont  ri  étoit  fuoeomba  à  (es  diffé- 
rents travaux,  (on  Poumon  fut  attaqué»  &ii  mourut  k  zz. 
Mai  1 7 1 2.  M.  de  la  Carliere,  premier  Médecin  de  Mon- 
feîgneur  le  Duc  de  Bcrry,  &  très  célèbre  dans  ion  art,  IV 
voit  choifi  pour  lui  donner  fa  Fiib  unique,  &  ceft  encore 
une  partie  de  la  gloire  de  M*  Berger  que  toutes  les  cir** 
confiances  de  cette  efpcce  d'adoption. 


Sa  Place  d'Elcvc  de  M.  Hotnberg  a  été  remplie  par  M. 
Imbert  Doétenr  en  Médecine* 


M 
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E  L  O  G  E 

DE      M.      C  A  S  S  I  N  L 

» 

JEan  Dominique  Câssini  naquit  à  Ferinaldo 
dans  le  Comté  de  Nice  le  8  «Juin  1625.  de  Jacques 
Caflini ,  Gentilhomme  Italien  ;  &  de  Julie  Crovefi.  On 
lui  donna  dés  Ion  enfance  un  Précepteur  fort  habHe  ions 
qui  il  fit  fes  premières  études.  IHes  continua  chés  iés  Je* 
'  fuites  à  Gennes ,  &  quelques-unes  des  Pocfié*  Latines  de 
cet  Ecolier  y  furent  imprimées  avec  celles  des  Maîtres 
dans  un  Recueil  in  folio  en  1 646. 

Il  fit  une  étroite  liaiibn  d'amitié  avec  M.  Lercaro ,  qui 
fut  depuis  Doge  de  fa  Republique.  II  étoit  ailé  avec  lui 
à  une  de  fès  Terres  ,  lorlqu'un  Ecclefiaftiqué  lui  prêta 
pour  Tamufer  quelques  Livres  d'Aftroiogie  Judiciaire.  Sa 
curiofité  en  fut  frappée ,  &  il  en  fit  un  Extrait  pour  ion 
ufage.  Lmftind  naturel  qui  le  portoit  à  la  connoifëtnce 
des  Aftrcs  fè  méprenoit  alors ;  &  ne  déméloit  pas  encore 
l'Aftronomie  d'avec  i'Afbologie.  Il  alla  jufqu  a  foire  quel- 
qiies  eiïàis  de  prédirions  qui  lui  réuifirent ,  mais  cela  mê- 
me qui  aurait  plongé  un  autre  dans  -  l'erreur  pour  jamais 
lui  fut  fufpeél.  Il  fentit  par  la  droiture  de  ion  efprit  que 
cet  art  de  prédire  ne  pouvoit  être  que  chimérique,  &  il 
craignit  par  délicateilè  de  Religion  que  les  fuccés  ne  fut 
fent  la  punition  de  ceux  qui  s'y  àppiiquoiérii.  Il  lut  avec 
foin  le  bel  ouvrage  de  Pic  de  la  Mirande  contre  les  Aftro- 
iogues ,  &  brûla  ion  Extrait  des  Livres  qu'il  avoit  em- 
pruntés. Mais  au  travers  du  frivole  &  du  ridicule  de  i' As- 
trologie ,  il  avoit  apperçû  les  charmes  fblides  de  i'Altrono- 
mie  ,  &  en  avoit  été  vivement  touché. 

Quand  i'  Aftronomie  ne  feroit  pas  auffi  abibiuraent  ne-] 
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ccflaire  qu'elle  Feft  pour  la  Géographie ,  pour  la  Naviga- 
tion ,  &  même  pour  ie  Cuite  divin  9  elle  ferait  infiniment 
digne  de  la  curiofité  dfe  tous  les  Efprits  par  le  grand  & 
le  fuperbe  fpeétacie  quelle  leur  prefente.  II  y  a  dans  cer- 
taines Mines  très  profondes  des  Malheureux  oui  y  font 
nés,  &  qui  y  mourront  fans  avoir  jamais  vu  le  SokiL  Telle 
eft  à  peu  prés  la  condition  de  ceux  qui  ignorent  la  nature, 
fordre  >  ie  cours  de  ces  grands  Globes  qui  roulent  fur  leurs 
têtes  ,  à  qui  les  plus  grandes  beautés  du  Ciel  font  in- 
connues ,  &  qui  n'ont  point  affés  de  lumières  pour  jouir 
de  l'Univers*  Ce  font  les  travaux  dts  Aflronomes  ,  qui 
nous  donnent  des  yeux ,  &  nous  dévoilent  la  prodigieufe 
magnificence  de  ce  Monde  prefque  uniquement  habité 
par  des  Aveugles. 

M.  Caffini  s'attacha  avec  ardeur  à  l'Aftranomic  &  aux 
Sciences  Préliminaires.  Il  y  fit  des  progrés  fi  rapides  9 
u'en  1650.  c'eft-à-dire  ,  âgé  feulement  de  x  5 .  ans  ,  il 
t  choift  par  le  Sénat  de  Boulogne  pour  remplir  dans 
tfUniverfité  de  cette  Ville  la  première  Chaire  d'Aflronô- 
rnie  vacante  depuis  quelques  années  par  la  mort,  du  P. 
Cavalieri ,  fameux  Auteur  de  ia  Géométrie  des  Indivisi- 
bles,  &  Précurfeur  des  Infiniment  Petits,  à  qui  ion  na- 
voit  encore  pu  trouver  de  digne  Succefleur.  A  ion  arri- 
vée à  Bologne  il  fut  reçu  chés  le  Marquis  Corneiio  Mai- 
vafia ,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à  ie  faire  appelles 
Ce  Marquis  étoit  Sénateur  dans  là  Patrie/  Général  des 
Troupes  du  Duc  de  Modéne ,  &  Sçavant ,  trois  qualités 
qu'il  réttniflbit  à  l'exemple  des  anciens  Romains,  devenu 
prefque  fabuleux  pour  nous. 

.  Dés  la  fin  de  l'an  1652.  une  Comète  vint  exercer  le 
nouveau  Prdfeflcur  d'Affaronbmie  ,  &  fe  propofèr  à  lui 
comme  une  des  plus  grandes  difficultés  de  fon  métier.  U 
l'obferva  avec  M.  Malvafia,  qui  lui-même  étoit  Aftrono- 
ine.  Elle  paffa  par  leur  Zenit ,  particularité  rare.  M,Caf- 
fini  fit  fur  ce  phénomène  toutes  les  recherches  que  FArt 
pouvoit  défiret,  &  toutes  les  déterminations  qu'il  pouvoit 
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fournir ,  &  il  en  publia  en  1 6  5  3 .  un  Traité  dédié  au  Duc 
de  Modéne. 

-  Dans  cet  ouvrage. ,  il  ne  prend  les  Comètes  que  pour 
des  générations  fortuites  ,  pour  des  amas-  d'exhaf?i(bns 
fournies  par  la  Terre  &  par  les  Affres  ,  mais  il  s'en  forma 
bientôt  une  idée  plus  fmguliere  &  plus  noble.  II  s  apper- 
çut  que  le  mouvement  de  fà  Comète  pouvoit  n'être  iné- 
gal qu'en  apparence,  &  (c  réduire  à  une  auffi  grande  éga- 
lité que  celui  d'une  Planète  ,  &  de-là  il  conjectura  que 
toutes  les  Comètes  qui  avoient  toujours  pafle  pour  des  Au- 
tres nouveaux ,  &  entièrement  exempts  des  loix  de  tous 
les  autres ,  pouvoient  être  ,  &  de  la  même  régularité  & 
de  la  même  ancienneté ,  que  ces  Planètes  ,  aufquelles  on 
eft  accoutumé  depuis  la  nâiflànce  du  Monde.  En  toute 
matière  les  premiers  fyftémes  font  trop  bornés  ,  trop 
étroits  ,  trop  timides  ,  &  il  fèmbie  que  le  Vrai  même  ne 
ibit  le  prix  que  dune  certaine  hardieffe  de  raifon. 
c  Ce  fut  cette  heuteufè  &  fage  hardieffe  qui  lui  fit  entre- 
prendre la  réfblution  d'un  Problème  fondamental  pour 
toute  i'Aftaonomie ,  dé/a  tenté  piufieurs  fois  fans  fuccés 
par  les  plus  habiies  Mathématiciens ,  &  même  jugé  im- 
pbffîbie  par  le  fameux  Kepler  9  &par  M.  Boiïiliaud,  grand 
Aftrononïc  François.  Deux  intervalles  entre  le  Lieu  vrai 
&  le  Lieu  moyen  d'une  Planète  étant  donnés  ,  il  faiioit 
déterminer  géométriquement  fbn  Apogée ,  3c  fon  Excen- 
tricité. M.  Caflini  en  vint  à  bout  »  &  furprit  beaucoup  le 
Monde  fçavant.  Son  Problème  commençoit  à  lui  ouvrir 
une  route  à  une  Agronomie  nouvelle  &  plus  exa&e,  mais 
comme  pour  profiter  de  fà  propre  invention  il  avoit  befbiii 
d'un  plus  grand  nombre  d'obfervations  qu'il  n'avoit  encore 
eu  le  temps  d'en  faire  ,  car  à  peine  avoit-il  alors  16.  ans  , 
il  écrivit  en  France  à  M.  Gaflendî ,  &  lui  demanda  celles 
qu'il  pouvoit  avoir  principalement  fur  les  Planètes  lîipe* 
Heures.  Il  les  obtint  fans  peine  d'un  Homme  auffi  zélé 
pour  les  Sciences ,  &  aulTf  favorable  à  la  gloire  dautrui. 
«.JVIais  il  reftoit encore  <fans  le  fond  de  i'Aft  ronomie  <le? 
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doute*  importants ,  &  des  difficultés  eflentiefles.  Il  eft  cer* 
tain  &  que  le  Soleil  paroît  maintenant  aller  plus  lentement 
en  Eté  qu'en  Hiver,  &  qu'il  eft  plus  éloigné  de  la  Terre  en 
Eté.  Ce  plus  grand  éloignement  doit  diminuer  i  apparence 
de  fa  vitefiè ,  mais  n  y  a-t'il  point  de  plus  dans  cette  vi-* 
tcffe  une  diminution  réelle  !  C  etoh  le  fentiment  dé  Ke- 
pler, &  de  Bouiliaud  f  tous  les  autres  tant  anciens  que 
modernes  croyoient  le  contraire ,  &  la  certitude  de  la  Théo* 
rie  du  Soleil  &  des  autres  Planètes  dépendoit  en  grande 
partie  de  cette  queflion.  Pour  la  décider ,  il  falioit  obier* 
ver  fi  lorfque  le  Soleil  étoit  plus  éloigné  de  la  Terre ,  la 
diminution  de  fon  diamètre,  car  il  doit  alors  paraître  plus 
petit ,  fuivoit  exactement  la  même  proportion  que  la  di- 
minution de  fa  vitefle  ;  en  ce  cas ,  bien  certainement  toute 
la  diminution  de  vitefle  n'étoit  qu'apparente ,  mais  la  dif- 
ficulté étoit  de  faire  ces  obfervations  avec  ailés  de  fureté. 
Comme  il  ne  s'agifToit  que  d'une  Minute  de  plus  ,  ou  de 
moins  dans  la  grandeur  du  diamètre  du  Soleil,  &  que  les 
Infiniment*  étoient  trop  petits  pour  la  donner  furement , 
chaque  Obfervateur  pou  voit  la  mettre  ou  loter  à  ion  gré, 
&  en  diipofèr  en  faveur  de  fon  hipothefe ,  &  la  queftion 
demeuroit  toujours  indécifè«  Nous  ne  donnerons  que  cet 
exemple  de  l'extrême  importance  dont  peuvent  être  chef 
les  Aiïronomes  de  petites  grandeurs ,  indignes  par  tout  ail- 
leurs d'être  contées.  En  général  il  eft  aifé  de  concevoir 
que  quand  on  fe  fert  d'un  Quart  de  Cercle  pour  obferver, 
fa  proportion  aux  grandeurs  qu'il  doit  mefurer  eft  prefque 
infiniment  petite ,  &  qu'à  iepai  fleur  d'un  fil  de  foye  fur 
cet  Infiniment  il  répond  dans  le  Ciel  des  millions  de  lieues* 
Ainfi  la  précifton  de  l' Afbronoraie  demande  de  grands  Inf- 
iniment*. 

Il  fe  préiènta  heureufèmeilt  à  M.  Caffini  une  occafion 
d'en  avoir  un  le  plus  grand  qui  eût  Jamais  été ,  précifément 
lorfqu'il  étoit  dans  le  de/îein  de  refondre  toute  cette  feien* 
ce.  Le  defbrdre  où  k  Calendrier  Julien  étoit  tombé  parce 
qu'on  y  avoit  négligé  quelques  Minutes  ,  avoit  réveillé 
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Ic5  Agronomes  du  fciziéme  Siècle ,  ils.  voulurent  avoir  par 
obfervation  les  Equinoxes  &  les  Soiftices  que  le  Calen-  . 
drier  ne  donnoit  plus  qu'à  dix  jours  prés,  &>pojur  cet  effet  ^ 
Egnazio  Dante  Religieux  Dominiquain  Pçpfêfieur  d'Àf- . 
trpnomie  à  Boulogne  tira  en  1575*  dans  l'Egiife  de  Saint m 
Pétrone  une  ligne  qui  marquoit  la  route  du  Soleil  pendant 
Tannée,  &  principalement  (on  arrivée  aux  Soiftices.  On 
ne  crut  point  mettre  une  Eglife  à  un  ufage  profane  en  Ja 
faifant  lervir  à  des  obfervations  11  ece flaires  pour  la  c#é-  c 
bration  des  Fêtes.  En  1 6  5  3.  on  fit  une  augmentation  au 
Bâtiment  de  Saint  Pétrone.  Cela  fit  naître  à  M.  Caflini  la 
penfée  de  tirer  dans  un  autre  endroit  de  l'Eglife  une  ligne 
pjus  longue, plus  utile,  &  plus  exaéte  que  celle  du  Dante, 
qui  n  étoit  même  pas  une  Méridienne.  Comme  il  falloit 
qu'elle  fût  parfaitement  droite ,  &  que  par  la  necefiïté  de 
fa  pofrtion  elle  devoit  pàfler  entre  deux  Colonnes ,  on  ju-  , 
gea  d  abord  qu  elle  n'y  pou  voit  pafler,  &  qu  elle  iroit  pé-  t 
rir  contre  l'une  ou  1  autre.  Les  Mggiftrats  qui  a  voient  foin 
de  la  Fabrique  de  Saint  Pétrone  doutoient  s'ils  confenti-  , 
jroient  à  une'  ëntreprife  auffî  incertaine.   M.  Caflini  les 
convainquit  par  un. Ecrit  imprimé  qu  elle  ne  f étoit  point. 
Il  avoit  pris  (es  mcfijres  fi  jufte,  que  la  Méridienne  alla  ra~ 
fer  les  deux  dangereufes  Colonnes,  qui  avoient  penfé  faire  ■ 
tout  manquer.  •       , 

Un  trou  rond,  horizontal,  d'un  pouce  de  diamètre,  percé 
dans  le  toit» &  élevé  perpendiculairement  de  1 000.  pouces 
jau  defius  d'un  pavé  de  marbre  où  eft  tracée  la  Méridienne, 
reçoit  tous  les  )Qurs9  &  envoyé  à  Midi  fur  cette  ligne  1  nua- 
ge du  Soleil  qui  y  devient  ovale,  &  s'y  promené  de  jour  en 
.jour  fçlon  que  le  Soleil  s'approche  ou  s'éloigne  du  Zenit  . 
de  Boulogne.  Lorfqu'il  en  eft  le  plus  prés  qu'il  puifle  être; 
£  une  minute  de  variation  dans  (a  hauteur  répondent  fur 
la  Méridienne  4.  lignes  du  pied  de  Paris,  &iorfque  le  So- 
leil eft  le  j>lus  éloigné  2.  pouces  &  une  ligne,  de  forte  que 
cet  Infiniment  donne  une  préeifion  teïie  qu'on  n'eût  ofé 
J'efpèççr.  IJ  fut,cpnftruit  »vec  des  attentions  prefque  fupcp» 
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ftitleufès.  Le  P.  Riccioli,  bon  juge  en  ces  matières ,  les  a  . 
nommées  plus  angeliques  qu'humaines.  Le  détail  en  fèroit 
infini.  Dans  les  fciences  Mathématiques  la  Pratique  eft  uitç* 
Efciave,  qui  a  la  Théorie  pour  Reine-,  mais  ici  cette  Reine*  • 
efl  absolument  dépendante  de  l'EfcIavc. 

*  Ce  grand  ouvrage  étant  fini ,  ou  du  moins  afTés  avancé,  . 
M.  Caflini  iiivittpar  un  Ecrit*  public  tous  les  Mathémati- 
ciens à  i'ôbfervation  du  Soiftice  d'Eté  de  1655.  II  difbit  • 
dans  un  flile  poétique,  que  la  fécherefle  des  Mathémati- 
ques ne  lui  avoit  pas  fait  perdre ,  qui!  s'étoit  établi  dans, 
un  Temple  un  nouvel  Oracle  d'Apollon  ou  dix  Soleil, 
que  l'on  pouvoit  confulter  avec  confiance  fur  toutes  les 
difficultés  d'Aftronomie.  Une  des  premières  réponfes  qu'il 
rendit  fut  fur  la  variation  de  la  vitefic  du  Soleil.  Il  pro- 
nonça nettement  en  faveur  de  Kepler  &  de  Bouiilaud, 
qu'elle  étoit  en  partie  réelle,  &  ceux  qui  étoient  condam- 
nés ie  fournirent.  M.  CafTmi  imprima  cette  même  année 
fur  l'ufàge  de  ià  Méridienne  un  Ecrit  qu'il  dédia  à  la  Reine 
de  Suéde ,  nouvellement  arrivée  en  Italie,  &  digne  par  fbn 
gouft  pour  les  fciences  qu'on  lui  fit  une  pareille,  réception. 
Les  nouvelles  obfcrvations  de  M.  Caffini  furent  fi  exa- 
ctes &fidécifives  qu'il  en  compofa  d^s  Tables  du  Soleil,» . 
plus  fures  que  toutes  celles  qu'on  avoit  eues  jufqQ  alors. . 
On.auroit  pu  lui  reprocher  que  fa  Méridienne  étoit  un  < 
grand  fècouft  que  d'autres  Aftronomes  n'avoieqt  pas,  mais 
ce  fccours  même ,  il  fè  rétoit  donné. 

Cependant  Ces  Tables  avoient  encore  un  défaut  f  dont 
fbn  Oracle  i*e  manqua  pas  de  l'avertir»  Tycho  s'étoit  ap- 
perçû  le  premier  que  les  Refraétions  augmentoient  les 
hauteurs1  apparentes  des  Aftres  fur  l'Horizon ,  mais  il,  crut 
quelles  n'agUibient  que  jufqu'au  4 5 mc.  degré ,  après  quoi 
elles  ceflbient  entièrement.  M.  C&ffini  l'avoit  fyivi  fur  ccl 
point ,  mais  après  de  plus  grande*  recherches,  &  uq  exa- 
men géométrique  de  la  nature  des  Refraétions ,  que.  l'on 
n  avoit  connues  jufques-là  que  par  des  obfcrvations  tou- 
jours fu  jettes  à  quelque  erreur,  il  trouva  qu'elles  s'éten? 
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doient  jufqu'au  Zenit,quoi-que  depuis  le  4Smc«  degré  ju£ 
qu'au  Zenit  ii  n'y  ait  qu'une  Minute  à  diftribuer  fur  Iê$ 
45.  degrés  qui  relient,  autre  minutie  Agronomique  d  une 
extrême  confequence.  Ceft  le  fort  des  nouveautés,  même 
les  mieux  prouvées,  que  d'être  contredites*  Il  ne  faut  con- 
ter pour  rien  un  tireur  d'Horofcopes,  qui  écrivit  contre  (on 
fyfiéme  des  Refraétions ,  &  lui  objeéta  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core afTés  âgé  pour  ies  connoître.  Le  P.  Riccioii  lui-même 
fit  d  abord  quelque  difficulté  de  s'y  rendre ,  mais  M.  Ca£ 
fini  le  cita  à  Saint  Pétrone,  où  ii  étoit  bien  fort. 

Il  fe  fervit  de  fa  nouvelle  Théorie  des  Retraitions  pour 
faire  de  fécondes  Tables ,  plus  exaltes  que  tes  premières. 
Il  y  joignit  la  Parallaxe  du  aoleH  qu'il  croyoit ,  quoi-qu  en- 
core avec  quelque  incertitude ,  pouvoir  n'être  que  de  1  o. 
fécondes ,  &  par-là  il  éioignoit  le  Soleil  de  la  Terre  fix  fois 
plus  que  n'avoit  fait  Kepler ,  &  dix-huit  fois  plus  que  quel- 
ques autres.  Le  Marquis  Maivafia  calcula  fur  ces  Tables 
des  Tiphemerides  pour  cinq  ans ,  k  commencer  tn  1 6  6  ï . 
M.  Gemignano  Montanari  ProfefTeur  en  Mathématique  à 
Boulogne  a  imprimé  que  quand  on  avoit  fupputé  par  ces 
Ephemeridcs  i'inftant  où  ie  Soleil  de  voit  arriver  à  un  point 
déterminé  de  la  Méridienne  de  Saint  Pétrone  f  ii  ne  man- 
quoit  point  de  s'y  trouver.  On  a  autrefois  convaincu  Lanfc 
berge  <F avoir  falfifié  fes  obfervations  pour  les  accorder  avec 
fes  Tables,  tant  ies  Àftronomes  font  flattés  d'arriver  i  cet 
accord ,  &  ies  Hommes  de  joitir  d*  l'opinion  cf  autrui,  m&* 
fne  fans  fondement. 

Les  occupations  agronomiques  de  M.  Caffmi  furent  in- 
terrompues ,  &  on  le  fit  décendre  de  la  Région  des  À£ 
très  ,  pour  l'appliquer  à  des  affaires  parement  terreflres. 
Les  inondations  fréquentes  du  Po ,  ftm  cours  incertain  & 
irregulier  ,  la  divifion  de  fes  branches  fujette  au  change- 
ment ,  ies  remèdes  même  qu'on  avok  voulu  apporter  aia 
mai ,  qui  quelquefois  n'avoient  fait  que  f  augmenter ,  ou 
k  transporter  d  un  Pays  dans  un  autre ,  tout  cela  avok  été 
une  Ancienne  &  féconde  iburce  de  difièrend*  catte  les 
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petits  Etats  voifms  de  cette  Rivière,  &  principalement 
encre  Boulogne  &  Fêrtare.  Ces  deux  Villes  ,  quoi-que 
toutes  deux  Tu  jettes  du  Pape,  font  deux  Eftais  feparés,  & 
tous  deux  ont  confervé  le  droit  d'envoyer  des  Ambafla- 
des  à  leur  Souverain,  Comme  Boulogne  avoit  beaucoup 
de  choies  à  régler  avec  Ferrare  fur  le  fùjet  des  Eaux,  elle 
envoya  en  1 05  j.  le  Marquis  Tanant  Ambarïadeur  ex- 
traordinaire au  Pape  Alexandre  V 1 1.  &  voulut  qu'il  fut 
accompagné  de  AL  Caifini  dans  une  affaire  ,  où  les  Ma- 
thématiques avoient  la  plus  grande  part.  Peut-être  aufic 
Boulogne  fut-elle  bien  aile  de  le  parer  aux  yeux  de  Rome 
de  l'acquifion  qu'elle  avoit  faite. 

Etant  à  Rome  »  il  publia  divers  Ecrits  fur  ce  qui  l'y 
avoit  conduit.  Il  traita  à  fond  toute  l'Hilhxre  du  Po ,  tirée 
des  Livres  tant  anciens  que  modernes,  &  de  tous  les  Mo- 
numents qui  reftoient  9  car  chés  lui  l'étude  profonde  des 
Mathématiques  n  avoit  point  donné  Fexciufion  aux  autres 
connoifîànccs*  Il  fit  en  prélènce  des  Cardinaux  de  la  Con- 
grégation des  Eaux  quantité  d  expériences  qui  apparte~ 
noient  à  cette  matière  ,  &  qui  entroient  en  preuve  de  ce 
qu'il  prétendoit,  &  il  y  apporta  ce  même  foin  &  cette  mê- 
me exaétitude  ,  dont  on  ne  1  auroit  cru  capable  que  pour 
le  Cad.  Auffi  le  Sénat  de  Boulogne  crut-il  lui  devoir  pour 
récompense  la  Surintendance  des  Eaux  de  l'Etat ,  charge 
dont  nous  avons  déjà  parié  dans  l'Eloge  de  M.  Gugfiel- 
minL  *  Elle  le  mit  en  relation  d'affaires  avec  pluueurs  *  V.rHift. 
Cardinaux,  &  fit connoître  que  quoi-que  grand  Mathe-  de  171 0. 
tnaticien  il  était  encore  homme  de  beaucoup  d'efprit  avec  F-  '  54* 
les  autres  hommes* 

En  1 663.  Dom  Mario  Chigi  frère  d'Alexandre  VIL 
Général  de  la  Sainte  -  Eglife  lui  donna  la  Surintendance 
des  fortifications  du  Fort  Urbain ,  à  laquelle  il  n  eût  jamais 
penfe.  Il  le  trouva  donc  tout  d'un  coup  tranfporté  à  une 
îcience  militaire,  il  s'attacha  à  reparer  les  anciens  Ouvrages 
de  fà. Place,  &  à  en  faire  de  nouveaux ,  mais  au  milieu  de 
ces  occupations  il  lui  échappoit  toujours  quelques  regards 
vers  les  Aftres,  M  if 
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*  i>.  1 4 1 .      lia  été  parlé  en  1 70  3 .  dans  l'Eloge  de  M.  Viviaili  £ 

*  «"*•       du  différend  qui  ïiimnt  entre  Alexandre  V I L  &  le  Grand 

Duc  de  Tofcane  fur  les  Eaux  de  la  Chiana  ,  &  de  la  part 
qu'eut  M.  Caffini  à  cette  affaire.  Le  Pape,  qui  l'avoit  de- 
mandé au  Sénat  de  Boulogne  pour  l'y  employer,  fit  écrire 
à  ce  Sénat  par  le  Cardinal  Rofpigiioli ,  depuis  Clément 
IX.  qu'il  avoit  pris  pour  lui  une  ertime  particulière  ,  & 
qu'il  étoit  dans  le  deflein  de  fe  1  attacher ,  fans  qu'il  perdit 
rien  de  ce  qu'il  avoit  a  Boulogne.  En  effet  ce  Pape  le  fài&it 
venir  fouvent  auprès  de  lui  pour  l'entendre  parler  fur  les 
fciences,/&  il  lui  promit  des  avantages  conftdcrables ,  s'il 
vouloit  embraflèr  l'état  ecclêfiaftique,  auquel  il  fejugeoit 
bien  difpofé  par  la  droiture  &  la  pureté  de  fei  mœurs.  La 
.  tentation  étoit  délicate  ;  eh  Italie  un  Ecclefiaftique  fçavant 
peut  parvenir  à  Un  rang ,  où  il  prétendra  qu  apeine  les  Rois 
feront  au  deffus  de  lui,  il  n'y  a  nulle  autre  condition  fuf- 
cêptibie  de  fi  grandes  recempeniès,  mais  M.  Caffini  ne  s'y 
fentoit  point  appelle,  &  h  même  pieté  qui-  le  rendoit  digne 
d'fentrer  dans  FEgliïè ,  l'en  empêcha.  '     •  ' 

A  la  fin  de  1  664.  il  parut  une  Comète  qu'il  obfcrva  à 
Rome  dans  le  Palais  Chigi  en  prefèhce  de  la  Reine  de 
Suéde,  qui  quelquefois  obfervoit  elle-même,.  &  facrifioit 
fes  nuits  à  cette  curiofité.  Il  fe  fia  tellement  à  fou  fyfléme 
des  Comètes,  qu'après  les  deux  premières  observations  qui 
furent  la  huit  du  1 7.  au  1 8 .  Décembre  &  la  nuit  fui  vante* 
il  traça  hardiment  à  la  Reine  fur  le  Globe  célefte  la  route 
que  celle-là  devoit  tenir  y  après  une  quatrième  qui  fut  le 
7. 2 .  il  aflura  qu'elle  n  ctoit  pas  encore  dans  fe  plus  grande 
proximité  de  la  Terre  ;  le  2  3  •  il  ofa  prédire  qu'elle  y  arri^ 
veroit  le  29,  &  quoi-qu  alors  elle  fîirpafïat  la  Lune  en 
viteflè,  &  fembiât  devoir  faire  le  tour  du  Ciel  en  peu  de 
temps,  il  avança  qu'elle  s  arrêt eroit  dan* Àries,  dont  elle  n'é- 
toit  guère  éloignée  que  de  deux  Signes,  &  qu'après  qu'elle 
y  auroit  été  ftationnaire ,  fôn  mouvement  y  deviendrait 
rétrograde  par  rapport  à  la  direction  qu'il  avoit  eue.  Ces 
prédidions  trouvèrent  quantité  d'Incrédules  ,  quifcutin- 
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rent  que  la  Comète  échaperoit  à  l'Aftrônome  »  &  fédé- 
rèrent jiifqù  au  bout ,  après  quoi ,  quand  ils  virent  qu  elle 
lui  avoit  été  parfaitement  fourni fe,  ils  firent  comme  elle 
un  mouvement  en  arrière,  &  dirent  qu  il  n'y  avoit  rien  de* 
fi  facile  que  ce  qu  avoit  fait  M.  Caffini. 

Il  en  parut  une  féconde  au  mois  d'Avril  1 66  y  II  fe 

E  répara  à  en  donner  promptement  un  Calcul  ou  une  Ta- 
ie y  qui  confirmât  ce  qu'il  aroit  fait  fur  la  précédente. 
Queiques-uns  de  fes  Incrédules  fe  changèrent  en  Imita- 
teurs, mais  malheureux.  Ils  voulurent  auffi  former  des  fy£> 
témes ,  &  ils  prétendirent  que  la  nouvelle  Comète  étoit  la 
même  que  1  autre ,  mais  i  obfervation  les  démentit  trop. 
Pour  lui ,  huit  ou  dix  jours  après  la  première  apparition  H 
publia  fà  Table ,  où  la  Comète  étoit  calculée  comme  lau-\ 
roit  pu  être  une  ancienne  Planète.  Il  imprima  auffi  à  Rome 
la  même  année  un  Traité  Latin  fur  la  Théorie  de  ces  deux 
Comètes  dédié  à  la  Reine  de  Suéde  y  &  quelques  Lettres 
Italiennes  adreffëes  à  l'Abbé  Ottavio  Falconieri.  H  y  dé*- 
couvre  entièrement fbrcfecret ,  tel  que  nous  lavons  expofé 
en  abrégé  dans  les  Hifloires  de  1706.  *  &  de  170$.  *    '  *  *pt  r#$* 

:  La  Reine  de  Suéde  ayant  reçu  de  France  uneEpheme-  *    v' 
jride  du  mouvement  de  la  première  Comète,  qu  avoit  faite  J*/'  9  ** 
M.  Auzout,  très  profond  Mathématicien,  &  habile  Obfer- 
vateur ,  &  l'ayant  communiquée  à  M.  Caffini,  il  y  reconnut 
au  travers  de  quelques  déguifèments  afïèétés  cette  même 
Hipothefe  f  dont  il  s'étoit  fervi  avec  des  fucçés  fi  taillants* 
II  en  écrivit  à  la  Reine  &  à  l'Abbé  Falconieri  avec  une  joye 
que  l'on  fent  bien  qui  eft  fincere,  il  ne  fut  touché  que  de 
voir  la  vérité  de  fon  fyftéine  confirmée  par  cette  confor- 
mité, &  non  de  ce  que  la  gloire  en  pou  voit  être  partagée; 
Ce  fyftéme  le  conduifbh  à  croire  que  les  mêmes  Comètes 
pouvoient  reparaître  après  certains  temps  ;  auffi  avons-    *?*:7sr 
nous  Tapporté  d  après  lui  dans  les  Hifloires  de  1 6 pp .  *  de  - 
1702.  *  &  de  1706.  *  tout  ce  qui  peut  appuyer  cette  &^   *" 
penfée.  Elle  agrandit  l'Univers,  &  en  augmente  la  pompe»     * 
U  travaiiloit  encore  à  cette  partie  de  f  Aflronomic  fi  &^°** 
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-neuve  &  ii  peu  traitée ,  iorfque  le  Pape  le  renvoya  en 
cane  negotier  feul  avec  les  Minières  du  Grand  Duc  fur 
l'affaire  de  la  Quant,  &  lui  donna  en  même  temps  la  Sur* 
intendance  des  Eaux  de  l'État  Ecdefiaflique.  Quand  il 
étoit  quitte  de  fes  devoirs ,  il  rctournoit  à  Ces  plaifirs ,  c'eft- 
à-dire,  aux  obfervatiohs  céieftes. 

Ce  fut  à  Città  délia  Picvc  en  Tofcane,  dans  fa  même 
un  née  166$.  déjà  affés  chargée  d'événements  fçavants, 
-qu'il  reconnut  furement  fur  le  dHque  de  Jupiter  les  ombres 
que  les  Satellites  y  jettent ,  iorfqu'iis  paâènt  entre  Jupiter 
&  le  Soleil.  Il  fallut  démêler  ces  ombres  d'avec  des  Taches 
de  cette  Planète,  les  unes  fixes ,  les  autres  paflàgeres f  les 
autres  fixes  feulement  pour  un  temps ,  &  il  les  démêla  fi 
bien ,  que  ce  fut  par  une  Tache  fixe  bien  avérée,  qu'il  dé- 
couvrit que  Jupiter  tourne  fur  fbn  axe  en  9.  heures  5  6. 
minutes*  On  lui  côntefta  la  diflin&ion  des  Ombres  &  des 
Taches,  quoi-qu'il  l'eut  démontrée  géométriquement ,  & 
qu'il  fçût.  prédire  &Ics  temps  de  l'entrée  ou  de  la  fbrtie  des 
Ombres  fur  le  diique  apparent  de  Jupiter»  &  ceux  où  la 
Tache  fixe  y  devoit  reparaître  par  la  révolution  du  Globe. 
Mais  il  faut  avouer  que  l'extrême  fubtilité  de  ces  recher- 
ches ,  &  i'ufage  très  délicat  &  jufques-là  nouveau  qu'il 
avoit  fallu  faire  de  l'Aftronomie  &  de  l'Optique  enfem- 
hte ,  merit oient  de  trouver  de  i'oppofition  même  chés  les 
Sçavants ,  plus  rebelles  que  les  autres  à  l'infiruétion.  Le 
refus  de  croire  honore  les  découvertes  fines. 

Celles  de  M.  Caffini  étoient  d'autant  plus  importantes, 
que  de  toutes  les  Planètes  c'eft  jufqu'à  préfent  Jupiter  qui 
nous  interefîè  le  plus.  C'efi  lui  qui  petit  décider  la  ques- 
tion du  mouvement  ou  de  l'immobilité  de  la  Terre  ,  il 
pous  fait  voir  à  l'œil ,  &  même  plus  en  grand  que  chés 
nous  tout  ce  que  Copernic  n'avoit  fait  que  deviner  pour 
U  Terre  avee  une  efyaco  de  témérité.  51  1  on  eft  étonné 
qu'une  viffi  grofle  mafîè  que  la  Terre  tourne  fur  elle- mê- 
me ,  Jupiter  mille  fins  plu?  gros  tourne  prés  de  deux  foi* 
&  demi  plus  vite*  Si  l'on  trouve  étrange  que  la  Lune  feule 
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•h  laTçrre  pour  centre  Je  fort  mouvement ,  quatre  Lu- 
nes ,  ou  Satellite*  ont  Jupiter  pour  centre  du  leur, 

Lorfqu  on  ne  fongea  plus  à  disputer  à  M«  Caffîni  la  vé- 
rité de  tes  découvertes ,  on  fongea  à  hû  en  dérober  ¥ hon- 
neur. Au  mois  de  Février  1667,  H  suroît  pis  le  temps 
favorable  dobferver  Marsr  qui  s'approchoit  de  la  Terre, 
&  il  jugeoh  par  le  mouvement  de  quelques  Taches  que 
cette  Planète  tournoit  fur  ion  axe  en  24»  heures  &  quel- 
ques minutes»  Des  Observateurs  de  Rome,  à  qui  il  en 
avoit  écrit,  voulurent  le  prévenir,  mais  i!  Sçût  bien  défen- 
dre Ton  droit ,  &  prouver  que  leurs  observations  étoient 
&  postérieures  aux  Siennes  ,  &  peu  exaétes.  Il  fixa  la  ré- 
volution de  Mars  à  24.  heures  40.  minutes;  nouvelle 
gloire  pour  Copernic.  Son  fyftéme  stafiermftibh ,  à  mefure 
que  le  Ciel  le  développoit  fous  les  yeux  de  M.  CaSfini. 
11  découvrit  auifi  dans  la  même  année  des  Taches  fur  le 

* 

diSque  de  Venus  ,  &  crut  que  la  révolution  pouvoit  être 
i  peu  prés  égale  à  celle  de  Mars,  mais  comme  Venus, 
dont  l'Orbe  eft  entre  le  Soleil  &  nous,  eft  Sujette  aux  mê- 
mes variations  de  Phafes  que  la  Lune ,  &  que  par-là  les 
retours  de  (es  Taches  Sont  très  difficiles  à  reconnoitre  avec 
fureté  ,  il  ne  détermina  rien,  &  Sa  retenue  fur  des  décou- 
vertes incertaines  fut  une  confirmation  de  la  certitude  des 
autres. 

Malgré  les  égards  qu  on  devoit  avoir  pour  Son  utile  at- 
tachement aux  observations  céieftes ,  on  Yen  détournoit 
ailes  Souvent  par  la  neceffité  d  avoir  recours  à  lui.  Outre  les 
emplois  qu'il  avoit  déjà ,  étrangers  à  ¥  Agronomie  ,  on  le 
chargea  de  finfpeélion  de  la  Fortcreffe  de  Peruggia,  &  du 
Pont  Félix,  que  le  Tibre  mena?  oit  de  quitter.  H  ordonna 
un  Ouvrage ,  qui  prévint  cedéfordre.  Lui-même ,  pofle- 
dé  d'un  amour  général  pour  les  Sciences  ,  Se  livroit  quel- 
quefois à  des  diftraéiions  volontaires.  Lorfqini  traitoit 
de  i'aSEure  de  la  Chiana  avec  M.  Viviani ,  il  avoit  fait  Sûr 
les  In fedes  quantité  d'obfervations  phifrques  ,  que  M. 
Montaibani ,  à  qui  il  lès  adrefia  ,  fit  imprimer  dans  les 
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Ouvrages  d'Aldrovandus.  En  dernier  lieu  j  les  expériences 
de  la  Tïansfufion  du  fàng  ]  faites  en  France  &  en  Angle- 
terre, &  qui  ne  regardoient  que  des  Médecins  ,.&  des 
Anatomiftes,  étant  devenues  fort  faraeufes  ,  il  eut  la  eu- 
rio/jté  de  les  faire  chés  lui  à  Boulogne  ,  tant  fa  paffion 
dfi  fçavoir  fe  port  oit  vivement,  à  différents  objets.  Auffi 
lorfque  dans  Ces  voyages  de  Boulogne -à  Rome  il'  p^flbit  par 
Florence,  le  Grand  Duc  &  le  Prince  Leopold  faifbiént  te- 
nir en  fa  prefence  les  AfTembléos  de  leur  Académie  del 
Cimento,  perfuadés  qu'H  y  iai0èroit  de  (es  lumières. 
;    En  1 66S,  H  donna  les Ephemerides  des  Aftres  dé Me- 
diçis ,  car  en  Italie  on  eft  jaloux  de  corifèrver  ce  nom  aux 
Satellites  de  Jupiter. .  Galilée  leur. premier  Inventeur,  Ma* 
ri  us,  Hodierna  avoient  tenté  fans  fhecés  de  calculer  leurs 
mouvements  &iesEclipfes  qu'ils  caufènt  à. Jupiter  en  lui 
dérobant  le  Soleil,  ou  qu'ils  fouffrent  en  tombant  dans  ion 
Ombre.  II  manquoit  à  tous  ces  Aftronomes  d  avoir  connu 
la  véritable  pofition  des  plans  ou  Orbites  dans  lefqueiics  fe 
font  içs  mouvements  de  ces  Satellites  autour  de  Jupiter; 
£c  en  effet  il  fe.mble  que  ce  (bit  à  FEfprit  humain  une  au-* 
jiace  exceffive  &  condamnable  que  dafpirer  à  une  pareille 
coiinoifïwce.  Tojites  les  Planètes  fe  meuvent  dans  des 
plans  différents  qui  p^flent  par  k  centre  du  Soleil  ;  celui 
dans  lequel  fè  ment  la  Terre  eft  i'Ecliptique,  l'Orbite  de 
Jupfter.eft  un  autre  pian  incliné  à  I'Ecliptique  d'un  certain 
nombre  de  degrés,  &qui  la  coupe  çn  deux  points  oppofés.! 
Cette  inçlinaifon  de  l'Orbite  de  Jupiter  à  rEciiptiqùe,  & 
leurs  interférions  communes,  quoi-qjue  recherchées  par 
les  Aflronomes  cte  tous  les  temps ,  &fur  une  longue  fuite 
fTobfervations,  font  fi  «difficiles  à  déterminer,  qi^e  différents 
Aftronomes  s'éloignent  beaucoup  les  uns  .dcs,autres,  &  quç 
quelquefois  un  même  Astronome  ne  peut  s'accorder  aveo 
lui-mime,  La  raifon  en  eft  que  ices  plans,  quoi -que  réels, 
font  invifibles,  &  ne  peuvent  'être  apperçus  que  par  feA 
prit,  ni  diftihgués  que  par  un  grand  nombre  qe  raifbnne-!- 
pjçnjs  très  fins.  Que  lèra-ce  donc  des  plans  beaucoup  plus 

iPY^ibles! 
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in vifibles ,  pour  parler  ainfi ,  dans  lefqueis  fe  meuvent  les 
Satellites  de  Jupiter  !  Il  a  fallu  trouver  quels  angles,  font 
leurs  Orbites  &  avec  l'Orbite  de  Jupiter ,  &  entre  elles,  & 
avec  nôtre  Ecliptique,  &  déplus  9  quelle  eft  la  différente 
grandeur  de  ces  angles  félon  qu'ils  font  vus,  ou  du  Soleil 
ou  de  la  Terre.  En  un  mot,  dans  lesTables  de  ces  nou- 
veaux Aftres ,  il  entra  2  5 .  Eléments,  c  eft-à-dire  ,25.  con- 
noiflànces  ou  déterminations  fondamentales.  Non  feule- 
ment c  eft  un  grand  effort  d'efprit  que  de  tirer,  dafièm- 
bier,  d'arranger  tant  de  matériaux  neceffaires  à  l'Edifice, 
mais  c'en  eft  même  un  grand  que  de  fçavoir  combien  il  y 
a  de  matériaux  neceffaires ,  &  de  n'en  oublier  aucun.  .  . 
Dés  que  les  Tables  de  M.  Cafiïni  parurent,  tous  les  As- 
tronomes de  l'Europe  qu'elles  avertiflbient  du  temps  des 
Eclipfes  des  Satellites,  les  obferverent  avec  foin,  entre 
autres  M.  Picard  l'un  des  Membres  de  l'Académie  des 
Sciences  alors  naifiànte ,  &  il  trouva  qu'afTés  fouvent  elles 
répondorent  au  Ciel  avec  plus  de  juftefTe  que  n'en  avoit 
promis  l'Auteur  même ,  qui  fè  refervoit  à  les  reélifier  dans 
la  fuite.  II  avoit  fait  pour  quatre  Lunes  étrangères  ,  très 
éloignées  de  nous ,  connues  depuis  fort  peu  de  temps ,  ce 
que  tous  les  Aftronomes  de  24.  fiécies  avoient  eu  bien  de 
fa  peine  à  faire  pour  la  Lu  ne.  .     >     .     . 

•  M.  Colbert  qui  par  les  ordres  du  Roy  avoit  formé  l'A- 
cadémie des  Sciences  en  1 666.  defira  que  M.  Cafïïni  fut 
en  correfpondance  avec  elle ,  mais  bientôt  la  paffion  qu'il 
avoit  pour  la  gloire  de  l'Etat,  ne  fe  contenta  plus  de  l'avoir 
pour  Correfpohdant.de  fbn  Académie,  il  lui  fit  propofêr 
parie  Comte  Graziani  Miniftre  &  Secrétaire  d'£^tat  du 
Duc  deModene,  de  venir  en  France ,  où  il  rteevroit  une 
Penfion  du  Roy  proportionnée  aux  employs  qu'il  avoit  en 
Italie.  II  répondit  qu  il  ne  pouvoit  difpofèr  de  lui ,  ni  rece- 
voir fhonnepr  que  S»  M.  vouloit  bien  lui  faire,  fans  l'agré- 
ment du  Pape ,  qui  eftoit  alors  Clément  IX.  &  le  Roy  le 
fit  demander  à  S.  S.  &au  Sénat  de  Boulogne  par  M. l'Abbé 
de  Bourlemont  alors  Auditeur  de  Rote ,  iriais.jfeukjfcient; 
.1712*       ------  N 
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pour  quelques  années.  On  crut  que  la  négotiation  ne  reufi 
firoit  pas  fans  cette  reftriélion ,  qui  apparemment  n'étort 
qu'une  adreffe.  On  lui  fit  f honneur  &  de  croire  cet  artifice 
neceflaire,  &  de  vouloir  bien  s'en  fervir. 

Il  arriva  à  Paris  au  commencement  de  1669.  appelle 
d'Italie  par  le  Roy ,  comme  Sofigene ,  autre  Aftronome 
fameux ,  étoit  venu  d'Egypte  à  Home  ,  appelle  par  Juie 
Céfàr.  Le  Roy  le  reçut  &  comme  un  homme  rare,&com«- 
me  un  Etranger  qui  quittoit  fa  Patrie  pour  lui.  Son  défiera 
n'étoit  pas  de  demeurer  en  France*  &  au  bout  de  quelques 
années  le  Pape  &  Boulogne  qui  lui  avoient  toujours  com- 
fcrvé  les  émoluments  de  les  empioys,  le  redemandèrent 
avec  chaleur ,  mais  M.  Coibert  n'en  avoit  pas  moins  à  le 
leur  difputer ,  &  enfin  il  eut  le  piaifir  de  vaincre  &  de  lui 
faire  expédier  des  Lettres  de  naturalité  en  1  67  3,.  La  même 
année  il  époufa  Geneviève  Delaitre ,  fille  de  M.  Deiaitre 
Lieutenant  Génénal  de  Ciermont  en  Beauvoifis.  Le  Roy 
en  agréant  ion  mariage  eut  la  bonté  de  lui  dire»  qu'il  étoit 
bien  aife  de  le  voir  devenu  François  pour  toujours.  Oeil 
ainfi  que  la  France  failbit  des  conqueftes  jufques  dans 
l'Empire  des  Lettres. 

Parce  que  M.  Caffini  étoit  étranger,  il  avoh  également 
à  craindre  que  le  Public  ne  fut  dans  des  difpofitions  pour 
lui  ou  trop  favorables ,  ou  malignes  ,  &  fans  un  grand  mé- 
rite il  ne  fe  fût  pas  fauve  de  l'un  ou  de  l'autre  péril.  Il 
comprit  qu'il  commençoituue  nouvelle  carrière,  d autant 
plus  difficile  „  que  pour  foutenir  fâ  réputation  il  fidlott  la 
furpaffer.  Nous  nç  fuivrons  point  en  détail  ce  qu'il  fit/  en 
France,  nous  en  détacherons  feulement  quelques  traits  des 
plus  remar<jnables.  , 

L'Académie  ayant  envoyé  en  1 672.  des  Observateurs 
dans  tflfle  de  Cayenne  proche  <|e  l'Equateur  ,  parce  qu'un 
Climat  fi  différent  du  notre  devait  donner.quamttté  d'oi><» 
fervations  fort  différentes  de  celles  qui  fc  font  ici  ,  Se  qui 
nous  feraient  d'un  grand  ufàge,  on  en  rapporta  tout  ce  que 
M.  Caffini  navoit  établi  que  par  raifanneœent  Sl  pu 
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Théorie  plufieurs  années  auparavant  fur  la  Parallaxe  du 
Soleil ,  &  fur  ies  Refraétions.  Un  Aftronome  û  fiibtii  eft 
prefque  un  Devin  ,  &  on  diroit  qu'il  prétend  à  ia  gloire 
de  l'Aftroiogue. 

Déplus,  un  des  principaux  objets  du  Voyage  étoh 
dobfcrver  à  Cayenne  ia  parallaxe  de  Mars ,  alors  fort  pro- 
che de  ia  Terre ,  tandis  que  M.  Caflini  &  ies  autres  Astro- 
nomes de  l'Académie  i'obfèrveroient  ici.  Cette  méthode 
d'avoir  ies  Parallaxes  par  des  obfervations  faites  dans  le 
même  temps  en  des  lieux  éloignés,  eft  l'ancienne  ;  mais  M. 
Caffini  en  imagina  une  autre  ou  un  (èul  Obfervateur  fuffit, 
parce  qu'une  Étoile  fixe  tient  lieu  d'un  fécond.  M.  Wiftort, 
célèbre  Aftronome  Anglois,  a  dit  que  cette  idée  avoit  quel- 
que chofe  de  miraculeux. 

Ces  deux  méthodes  concoururent  1  donner  ia  mêmfe 
Parallaxe  de  Mars ,  d'où  s'enfiii voit  celle  du  Soleil.  Après 
une  longue  incertitude,  elle  fut  déterminée  à  1  o.  fécondes, 
&  par  confequent  il  n'y  a  plus  lieu  de  douter  que  le  So- 
leil ne  (bit  au  moins  à  3  3 .  millions  de  lieues  de  la  Terre, 
beaucoup  au  de-là  de  ce  qu'on  avoit  jamais  cru.  Toutes  ies 
diflances  des  autres  Planètes  en  font  auffi  augmentées  à 
proportion  ,  &  les  bornes  de  noftre  Tourbillon  fort  recu- 
lées. 

Au  mois  de  Décembre  1680.  il  parut  une  Comète, 

2ui  a  été  fameufè.  M.  Caflini  ne  l'ayant  oblervée  qu'une 
)is,  prédît  au  Roy  en  prefence  de  toute  ia  Cour  ,  quelle 
fuivroit  la  même  route  qu'une  autre  Comète  obfèrvée  par 
Tycho  Brahé  en  1  577.  Cétoit  une  efpefce  de  deftinée 
pour  lui  que  de  faire  ces  fortes  de  prédirions  à  des  Têtes 
couronnées.  Ce  qui  le  rendit  fi  hardi  fur  une  obfèrvation 
unique ,  c'eft  qu'il  avoit  remarqué  eue  ia  plu/part  des  Co+ 
metes ,  (bit  de  celles  qu'il  avoit  veiies  ,  (bit  de  celles  qui 
1  avoient  été  par  d'autres  Aftronomes,  avoient  dans  le  Cief 
un  chemin  particulier  ,  qu'il  appelioit  par  cette  raifon  le 
Zodiaque  des  Comètes,  &  comme  celle  de  1680.  fe 
trouva  dans  ce  Zodiaque,  ainfi  que  celle  de  1  $77.  il  crut 
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quelle  le  fuivroit,    &  clic  le   fuivit 

En  1683.  ii  apperçut  pour  la  première  fois  dans  le 
Zodiaque  une  Lumière  qui  peut-étre:  avoit  déjà  été  \û£, 
quoi-que  très  rarement,  mais  qui  en  ce  cas-là  n'avoit  été 
prife  que  pour  un  phénomène,  paflager,  &  par  conséquent 
n  avoit  point  été  fuivie.  Pour  lui,  il  conjectura  d  abord  par 
les  eirconftances  de  cette  nouvelle  Lumière  ,  qu'elle  pou- 
voit être  d'une  nature  durable,  il  en  ébaucha  une  Théorie 
qui  lui  apprenoit  les  temps  où  elle  pouvoit  reparaître  dé- 
gagée des  Crepufcules  ,  avec  iefquels  elle  fe  confond  le 
.plus  fou  vent,  &  ii  trouva  dans  la  fuite  quelle  pouvoit  être 
t  renvoyée  à  nos  yeux  par  une  matière  que  le  Soleil  pouffe- 
rait hors  de. JiiL beaucoup  au  de-là  de  l'Orbite  de  Venus, 
&  dont  ii  ferait  enveloppé  jufqu'à  cette  difknce.  Comme 
cette  Lumière  neft pas  toujours  vifible  dans  les  temps  où 
elle  devrait  l'être,  ii  paroît  que  cet  écoulement  de  matière 
doit  être  inégal  &  irrégulier,  ainfï  que  la  production  des 
Taches  du  Soleil.  Ce  phénomène  fut  obfcrvé  depuis  en 
divers  lieux,  &  même  aux  Indes  Orientales.  Si  M.  Caffini 
neft  pas  le  premier  qui  lait  vu,  du  moins  il  eft  le  premier 
qui  ait  appris  aux  autres  à  le  voir ,  &  qui  lui  ait  attiré  l'at- 
tention qu'il,  meritoit.  H  y  a  plus.  Il  avoit. jugé  dés  le 
commencement  que  fi  cette  Lumière  pouvoit  être  vue  en 
jpefence  du  Soleil ,  elle  lui  ferait'  une  Chevelure  ;  c  étoit 
une  fuite  de  fbn  fyftéme ,  &  peut-être  ne  fbngebit-if  pas 
*V.rHift.  lui-même  qu'elle  put  jamais  être  vérifiée.  En  1706.  * 

pC  I78  6&  "u  ^  7  eut  une  ^cÛpf«  de  Soleil ,  on  vit  dans  les  lieux  où 
110.        elle  rat  totale  une  Chevelure  lumineufè  autour  <ïe  cet 
Aftre ,  telle  prédfëment  que  M.  Caffini  lavoit  prédite ,  & 
qui  à  moins  que  d'être  celle  qu'il  avoit  prédite ,  étoit  inex- 
plicable* 

En  1684,  il  mit  la  dernière  main  au  Monde  deSaturne^ 
qui  étoit  demeuré  Tort  imparfait.  M.  Huguens  en  1655. 
avoit  découvert  à  cette  Planète  un  Satellite,  qui  fut  long- 
temps ie:fèui ,  &  depuis  seft  trouvé  n'être  que  le  4mc.  à 
les  compter  depuisSaturne.  En  1 67 1 .  M,  Cafôni  décou- 
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vrit  le  3  me.  &  le  5  *•.  &  acheva  de  s'en  aflurer  en  7  3 .  En- 
fin en  84..  il  découvrit  le  1  *r.  &  le  zd.  après  quoi  on  n  en 
a  plus  trouvé.  Ces  découvertes  demandent  une  grande 
fublilité  d'obfèrvation,  &  une  précifion  extrême,  témoin 
l'erreur  où  tomba  le  P.  Rheita  habile  d'ailleurs,  qui  prit  de 
petites  Etoiles  fixes  pour  de  nouveaux  Satellites  de  Jupiterr 
&  voulut  en  faire  fa  cour  à  Urbain  VIII.  en  les  nommant 
Affres  Urbanoâaviens,  nom  malheureux  ,  &  qui  ne  pour- 
voit guère  reuftir,  quand  même  lés  Satellites  auraient  fiib- 
fifté.  Ceux  de  Saturne  ont  paru  dignes  que  l'on  en  ait  frap- 
pé une  Médaille  dansTHiftoire  du  Roy  avec  cette  Legen-* 
de,  Sa  tu  r ni  Satellites  primùm  cogniti. 

Voici  un  événement  d'une  efpecc  plus  finguliere  que 
tous  les  autres.  M.  de  la  Loubere  Ambaffedeur  du  Roy 
à  Siam  en  1 6  87.  ayant  étudié  ce  Pays-là  en  Philofbphe  & 
en  Sçavant  autant  que  le  lui  permit  fon  peu  de  féjour,  en 
rapporta  une  Méthode  qui  s'y  pratique  de  calculer  les  mou* 
vemfcnts  du  Soleil  &de  la  Lune.  Ce  n'efi  point  par  des 
Tables  à  nôtre  manière ,  ccft  par  de  fimples  additions  ou 
fouftraélions,  multiplications  ou  divifions de  certains  Nom- 
bres ,  dont  oh  ne  voit  prefque  jamais  aucun  rapport  aux 
.mouvèments.céleftës,  &  dont  les  noms  barbares  &  incon- 
nus, augmentent  encore  l'horreur  du  calcul.  Tout'y  eft 
dans  une  confufion  &  dans  une  obfcurité  qui  paroît  afc 
feétée,  &  pourrait  bien  l'être  en  effet,  car  le  myftere  eft  un 
des  appanages  de  la  Barbarie.  M,  de  îa  Loubere  donna  cette 
affreule  Enigme  à  déchiffrer  àM.  Caffini,  &  félon  l'état  où 
font  aujourd'hui  les  Sciences  en  Orient,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  quoi-que  ces  Régies  y  fbient  fui  vies ,  il  aurait 
été  très  difficile  d'y  trouver  quelqu'un  qui  les  eût  enten- 
dues. Cependant  M.  Caffini  perça  dans  ces  ténèbres  ;  if  y 
.démêla rdeux  différentes  Epoques  que  Ion  ne  diftinguoit 
nullement ,  1  une  Civile  qui  tombait  dans  l'année  5  44» 
avant  J.  C.  l'autre  Agronomique  qui  tomboit  dans  Tannée 
638.  après' fà  Naifïànce.  Il  remarqua  fort  heureufemeht 
que  .du  temps  de  l'Epoque  Civile  Pythagore  vivoit,  lui 
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dont  les  Indiens  fui  vent  encore  aujourd'hui  les  Dogmes , 
ou  qui  peut-être  a  fuivi  ceux  des  Indiens.  Ces  Epoques 
trouvées  étoient  la  Clef  de  tout  ie  refte,  une  Cief  cepen- 
dant qu  on  ne  pouvoit  encore  manier  qu'avec  une  adrefle 
extrême.  IL  parut  par  cette  méthode  développée  que  ces 
Auteurs  avoient  affés  bien  connu  les  mouvements  du  So- 
ie ii  &  de  la  Lune  f  &  ils  ne  pouvoient  être  fbupçonnés 
d'avoir  emprunté  des  Occidentaux  une  manière  de  calcu- 
ler fi  différente*  Il  failoit  que  M.  Caffini  fut  bien  familier 
avec  ie  Ciel  pour  le  reconnoître  auffi  déguifé,  &  auffi  tra- 
vefH  qu'il  i'étoit. 

La  recherche  de  ce  Calendrier  Indien  le  conduifit  à 
de  nouvelles  méditations  fur  nos  Calendriers.  Lefprit 
plein  des  mouvements  céleftes ,  de  leurs  combinaifons ,  & 
de  toutes  les  Périodes  ou  Cycles  que  l'on  en  a  formés ,  il 
imagina  une  Période,  qu'il  appeila  Lunifolaire  &  Pajcale> 
parce  que  fpn  effet,  fuivant  l'intention  de  tous  les  Calen- 
driers Ecclefi  afiiques,  et  oit  d'accorder  les  mouvements  du 
Soleil  &  de  la  Lune  par  rapport  à  la  Fête  de  Pâques.  Elle 
ramené  les  nouvelles  Lunes  au  même  jour  de  notre  année 
Grégorienne ,  au  même  jour  de  la  femaine,  &  preique  à  la 
même  heure  du  jour  pour  un  même  lieu ,  ce  qui  eft  de  la 
dernière  précifion  en  fait  de  Calendrier.  Déplus,  elle  eft 
très  heureufê,  &  même  facrée,  en  ce  qu'elle  a  pour  Epoque 
l'année  de  la  Naifiance  de  J.  C.  &  comme  dans  cette  an- 
née M.  Çaflmi  trouvoit  par  fon  calcul  une  conjonction  du 
Soleil  avec  la  Lune  le  jour  même  de  FEquinoxe,  qui  fui 
ie  24»  Mars  ,  veille  de  l'Incarnation  félon  l'ancienne  tra- 
dition de  i'Eglifè ,  l'Epoque  étoit  en  même  temps  Aftro»- 
nomique  par  la  rencontre  de  l'Equinoxe  &  de  la  nouvelle 
Lune»  &  Civile  par  le  plus  grand  événement  qui  foit  ja- 
mais arrivé  fur  la  Terre,  Cette  Période  eft  de  11600. 
ans  ,  &  toutes  les  autres  qu'on  a  imaginées  roulent  dans 
celle-là.  Le  Monde  n'a  veu  jufqu'à  prefènt  que  le  dernier 
tiers  à  peu  prés  d'une  de  ces  Périodes ,  qui  finit  ie  jour  de 
l'Incarnation,  &  un  peu  plus  que  la  feptiémç  partie  d'une 
autre  qui  commence. 
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M.  Caffini  donna  en  1693.  de  nouvelles  Tables  des 
Satellites  de  Jupiter  plus  exaétes  que  celles  de  1 668.  & 
portées  à  leur  dernière  perfection,  il  y  ajouta  un  Difcouvs 
très  inftruéiif  fur  la  délicate  Aftronomie  de  Jupiter,  dont  H 
ne  fè  refervoit  rien.  Il  la  rendoit  &  facile  pour  tout  ic 
monde ,  au  lieu  qu  elle  ne  1  etoit  pas  pour  les  Agronomes 
mêmes»  &  fi  jufte,  que  le  plus  fbuvent  les  observations 
saccordoient  avec  le  calcul  jufquesdans  la  Minute.  Ainfi 
on  fit  f  honneur  à  ces  Tables  calculées  pour  le  Méridien 
de  Paris  de  les  prendre  pour  un  Obfervatcur  perpétue! 
établi  à  Paris ,  qui  auroit  donné  fes  obfervations  immédia- 
tes, &  en  y  comparant  celles  qui  ont  été  faites  en  d  autres 
lieux,  on  a  trouvé  une  infinité  de  Longitudes,  On  fçart 
que  la  connoiflànce  de  ce  Monde  de  Jupiter,  éloigné  de 
165.  millions  de  lieues,  nous  a  produit  celle  de  la  Terre, 
&  lui  a  prefque  fait  changer  de  face.  Siam ,  par  exemple*, 
seft  trouvé  de  500.  licuës  plus  proche  de  nous  que  l'on 
ne  croyoit  auparavant.  Tout  au  contraire  des  efpaces  cé± 
ieftes  qu'on  avoit  faits  trop  petits  ,  onavoit  fait  les  terrée 
très  trop  grands ,  fuite  afTés  naturelle,  de  nôtre  fituation  & 
des  premiers  préjugés» 

En  1 69  5 .  M.  Caffini  fit  un  voyage  en  baîie.  Peut-être 
en  un  autre  temps  auroit-on  craint  qu'ij  n'eût  eu  quelque 
retour  de  tendre/Te  pour  fon  Pays.  Mais  comme  après  la 
mort  de  M.  Colbert  il  avoit  refiûé  à  des  offres  très  prenan- 
tes &  très  avantageufes  de  la  Reine  de  Suéde»  qui  vftuloit 
l'y  rappelles  on  fe  tint,  fur  qu'il  fcroit  fideile  à  fa  nouvelle 
Patrie.  Il  mena  avec  lui  le  fils  qui  lui  reflok ,  &  qui  ef| 
aujourd'hui  membre  de  cette  Académie  ;  un  autre  avoit 
été  tué  fur  Mer  la  même  année  dans,  un  combat  contre  u» 
VaifTeau  Anglois,  qui  fut  pris  à  l'abordage.  M.  Caffini  ne 
manqua  pas  d'aller  revoir  la  Méridienne  de  Saint  Pétrone* 
qui  avoit  befoin  de  lui  La  Voûte  qui  recevoit  le  Soleil 
s'étoh  abbaiifée  f  &  le  trou  qui  y  étoit  percé  n  étoit  plus, 
dans  la  perpendiculaire  où  il  devoit  être.  M.  GugJielmmi 
avoit  remédié  à  ce  defbrdre ,  mais  depuis  le  pavé  où  étoit 
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tirée  la  Méridienne  étoit  forti  du  niveau  exaéï.  Enfin  M. 
Caflini  arriva  à  propos  pour  réparer  fbn  premier  ouvrage, 
&  le  feui  qu'il  laiflat  à  l'Italie»  Il  voulut  étendre  fês  foins 
jufque  dans  i  avenir ,  &  pria  M.  Gugtielmini  de  publier 
une  inftru<5tion  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  la  con- 
servation &la  réparation  de  ce  grand  Infiniment.  M.  Gu-r 
glielmlni  le  fit,  mais  en  parlant  de  M.  CafTini  comme  un 
Difciple  aurait  parlé  de  fbn  Maiftre.  Ce  trait  doit  fortifier 

*  p.  15 1.  l'Eloge  que  nous  avons  fait  de  lui  dans  l'Hift.  de  1 7 1  o .  * 

Cette  Méridienne  de  Saint  Pétrone  étoitla  6ooooomc. 
partie  de  la  circonférence  de  la  Terre ,  mais  on  en  avoit 
entrepris  une  autre  en  France ,  qui  devoit  être  la  45mc. 
partie  de  cette  même  circonférence,  &  qui  par.  confequent 
devoit  donner  dans  une  précifion  jufqu'aprefènt  inoiiie 
&  inefperée  la  grandeur  du  demi-diamctre  de  la  Terre,  ne- 
ccflajjre  &  unique  fondement  de  toutes  les  mefùres  àftro- 
jidmiques.  Ceft  la  fameufè Méridienne  de  l'OJbfervatoirc, 
-commencée  par  M.  Picard  en  1 669.  continué  en  83:  du 
côté  du  Nord  de  Paris  par  M.  de  la  Hire,  &  du  côté  du 
Sud  par  M.  Caflini ,  &  enfin  pouffëe  par  M.  Caflini  en 
1.700.  jufqu'à l'extrémité  du  Rouffillon.  Nous  avons  zffés 

*p.  120.  pwlé dç cç grand  Ouvrage  dans  les  Hift.  de.  .1700.  *  de 

*  :i  70 1 .  *  &  de  1 70  3  •  *  des  difficultés  qu'on  a  eues  à  y  fur- 
*P-  96-   jnonter,  de  l'ufage  dont  il  fera,  tant  qu'il  y  aura  une  A£ 

*  *7'       irdnomie,  &  même  des  ufàges  impréveus  &  furnumeraires 
tw.1 1  &  qu'on  en  a  tir&*  M.  Caflini  a  eu  la  gloirç  de  le  finir;. feui 

Auteur  dç  la  Méridienne  4e  Boulogne ,  Auteur  de  la  plus 
grande  partie  dp  celle  de  France ,  les  deux  plus  beaux  Mo- 
numents que  l'Agronomie  pratique  ait  jamais  élevés  fur  la 
ferre,  &le$  plus  glorieux  pour  Tinduftrieufe  euriofitë  des 
des  Hommes,  / 
*p.i*4.      LesHiftoires  de  1700.*  de  1701.*  &  de  1704.  * 
U1V*       pnt  parlé  de  l'affaire  qui  fe  traita  à  Rome  fur  le  Calendrier 
£'r07"  Grégorien,  Le  Pape  ordonna  que.  la  Congrégation  qui  en 
*      *  A  étoft  chargée  confuitât  M.  Caflini  ;  l'Italie  fembloit  rede-r 
(m,7**    flwndçr  à  la  France  çç  qui  venoit  d'elle.  Elle  eut  en  icette 
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ûccafion  à  fa  place  de  M.  Caffini  un  homme  formé  de  fa 
main,  M*  Maraldi  ion  Neveu,  qui  ayant  beau  couple  gouft 
&  de  difpofition  pour  les  Sciences  &  pour  FÂftronomie , 
étoit  venu  en  France  en  ï  6  8  7.  auprès  d'un  Oncle  fi  capa- 
ble de  l'inftruire.  Il  fe  trou  voit  aiors  à  Rome,  &  le  Pape 
voulut  qu'il  eût  entrée  dans  la  Congrégation  du  Calen- 
drier ;  elle  avoit  befbin  de  quelqu'un  qui  y  portât  1  efprh 
de  M.  Cafiini. 

Outre  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  r  il  a  enrichi 
l'Aftronomie  d'un  grand  nombre  de  Méthodes  fines  &. 
ingenieufes,  telles  que  il  nven t ion  des  Longitudes  en  1 6  6 1 , 
par  les  Eciipfcs  de  Soleil  qui  ne  paroiffoient  pas  y  pouvoir 
jamais  être  employée*  ,  l'explication  de  la  Libration  de  \& 
Lune  par  la  combinajfon  de  deux  mouvements ,  dont  l'un 
cfl  celui  d'un  mois  r  &  1  autre  fe  fait  autour  de  lpn  axe  ei> 
un  temps  à  peu  prés  égal,  la  manière  de  trouver  la  vérita- 
ble pofitkm  dejTaches  du  Soleil  fur  fbn  globe,  celle  de 
décrire  des  efpeces  de  Spirales  qui  reprefenterrt  toutes  les 
bizarreries  apparentes  du  mpuyement  des  Plan  êtes  ,  &, 
donnent  leurs  lieux  dans  fe  Zodiaque  jour  par  Jour,  &  pfu- 
fieur?  autre»  qui  feront  pour  les  Àftronomes  Suivants  au- 
tant de  moyens  d'égaler  fes  connoiflances ,  fans  égaler  ce- 
pendant fà  capacité.  , 

Il  eonnoitfbit  fe  Ciel  non  feulement  tel  qtfïl  eB  *n  lui-» 
même,  mais  tel  qu'if  a  été  conçu  par  tous  ceux  qui  sent 
font  formée  quelque  idée.  Si  dan»  un  Auteur  qtu  ne  traitôit 
nullement  d'Àfironomie ,  il  y  avoit  par  hasard  quelque 
endroit  qui  y  eût  k  moindre  rapport,  cet  endroit  ne  lui; 
avoit  pas  échappé.  Tout  ce  qui  en  avoit  été  écrit  fcmbioit 
lui  appartenir,  il  le  revendiquoit  quelque  détourné ,  quel- 
que caché  qu'il  put  être. 

•  Dans  les  dernières  années  de  fa  vie ,  il  perdit  fa  vue  „ 
malheur  qui  lui  a  été  commun  avec  le  grand  Galilée ,  &. 
peut-être  par  la  même  raifbn,  car  les  observations  fubtile» 
demandent  un  grand  effort  des  yeux.  Selon  f efprit  des 
Fables»  ces  deux  grands Homo^es,  qui  ont  fait  tant  de  dé~ 
171a*  O 
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couvertes  dans  le  Ciel  ,  reiïèmbkroient  à  Tîréfie  qui  de- 
vint aveugle  pour  avoir  vu  quelque  fècret  des  Dieux*  * 
M.  Çaffini  mourut  le  1 4.  Septembre  1 7 1  2.  âgé  de  87. 
ans  &  demi,  fans  maladie,  fans  douleur,  par  la  feule  neceflîté 
de  mourir,  H  étoit  d'une  conftitution  très  (aine  &  très  ro~ 
biifte,  &  quoi- que  les  fréquentes  veilles  neceflàires  pour 
tfobfèrvation,  fqient  dangçreufes  &  fatigantes,  il  navôit  ja- 
mais connu  nulle  forte  d'infirmité.  La. conftitution  de  (on 
diprît  étdit  toute  femblàble  ,  il  lavoit  égal,  tranquille, 
exempt  de  ces  vaines  inquiétudes  ,  &  dé  ces  agitations  in- 
fênfëes ,  qui  font  les  plus  douloureufes  ,  Scies  y>!«s  incura- 
bles de  toutes  les  maladies.  Son  aveuglement  même  ne  Itfi 
,afvoit  rien  ôté  de  fa  gayeté  ordinaire.  Un  grand  fond  de 
Religion ,  &  ce  qui  eft  encore  pius,  la  pratique  de  la  Reli- 
gion aidoit  beaucoup  à  ce  calme  perpétuel.  Les  Cieux  qui 
racontent  k  gloire  de  leur  Créateur,  n-en  avoient  jamais 
plus' parié  à  perfonne  qu'à  \vA ,  &  n'avbietrt  jamais  mieux 
perfuadé.  Non  feulement  une  certaine  circonfpeétion  affés 
ordinaire  à  ceux  de  fon  Pays ,  mais  fa  modeftie  naturelle  & 
iincere  lui  aurait  fait  pardonner  fos  talents  &  fa  réputation 
par  les  Efprits  les  p4us  jaloux.  Gnfentoit  en  iuî  cette  can- 
deuf&  cette  fuBplicité,  que  Ion  aime  tant  dam  les  grandi 
Jiommes,&  qui  cependant  y  font  plus  communes  que  chés 
tés  autres.  11  commûiriquoitïkns  peine  iès  découvertes  & 
les  veiies,  au  hazard  de  fe  les  voir  enlever,  &  defiroit  plus 
qu'elles  fèrvifTent  au  progrés  de  la  fdence  qu'à  fa  propre 
gloire.  II  faifoit  part  de  fes  connohTances ,  non  pas  pour  les 
.étaler,  mais  pour  en  faire  pan:.  Enfin  on  lui  pourrôft  ap- 
pliquer <e<ju!il  a  remarqué  lui-même  dans  quelqu'un  de 
&s  ouvrages,  que  Jofeph  avoit  dit  des  anciens  Patriarches , 
Que  Dieu  leur  avoit  accorde' une  longue  vie,  tant  pour  recom^ 
penftrleur  vertu,  que  pour  leur  donner  moyen  de  perfectionner 
davantage la Géométrie  &l 'Afironomie. 

Sa  Place  d'Académicien  Penfïonnaire  a  été  remplie  p« 
Jty.  Çaffini  fon  Fils. 
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Sur  la  Pluie,  fur  le  Thermomètre  è?  fur  le  Baromètre  à 

tObfèryatoire  Royal  pendant  bannie  ryn. 

Par  M.  de  la  Hire. 

VO I CY  la  quantité  d'Eau  de  Pluïe  &  de  Nége  fon&ië  9.  JwW«- 
qui  eft  tombée  à  l'Obfervatoire  pendant  l'année  der-    '7*  *• 
niere  1 7 1 1 .  &  dont  j'ay  fait  les  Qblèrvations ,  comme  je 
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l'ay  marqué  dans  ies  aimées  précédentes ,  en  mefurant  h 
hauteur  de  l'Eau  par  les  pouces  &  par  les  figues  du  pied 

de  Paris»  „  .  ■      ■ 

ligne*  "  lignes 

EnJa&viei  •  .  »;^     8,|  En  Juillet  -  •  •  .  .  ji-J 

Février  %  •  »  .  •   j  i  ^    v      Aouft 20  f 

Mars  .♦.•••   1 8  Septembre  .  .  .  24,  X 

Avril  •••.♦.  ao  -|  Oétobre  .  .  .  .  .  3 1 1 

May  •;••••  32  4-  Noveaab*e.  •  •  „  21 

Juin  .  .  ^  •  .  .     8  |  Décembre  .  .  .  .  1 $  £ 

Somme  de  fa  hauteur  de  FEau  de  toute  tannée  3  à 2 
lignes,  bu  2  5  pouces  2  lignes  :  ce  qui  eft  beaucoup  plus 
que  ies  années  pioyennes,  qui  pe  nous  donnent  que  1^ 
pouces  ehviron.  If  eft  affês  extraordinaire  quçrcçtte  années 
ait  donné  tant  d'Eau,  quoyqinl  n  ait  plu  que  fort  peu  pen- 
dant les  deux  mois  de  Juin  oc  d'Aouft  qui  avec  le  mois  de 
Juillet  en  fournirent  affés  fbuvent  autant  que  ies  neuf  au- 
tres, mors  de  l'année  tout  enfêmble;  &  d  autant  plus  que 
depuis  le  3  Septembre  jufqu  au  1 9  il  n  ait  pas  plu,  &  que 
depuis  le  19  de  Septembre  où  il  plut  1 1  lignes  jufqu  au 
19  d'Oélobre,  il  n'ait  plu  que  2  ou  3  lignes.  Mais  les  gran- 
des Néges  du  mois  de  Février  avec  les  pluies  qui  les  ont 
fuivies  vers  la  fin  du  mois,  ont  donné  tout  d'un  coup  une 
grande  quantité  d'Eau,  ce  qui  a  caufé  un  débordement  con- 
sidérable de  la  Rivière,  mais  il  n'a  pas  été  û  grand  que  ce- 
iuy  qui  arriva  en  i  6  5  8  •  au  mois  de  Février ,  dont  la  hau- 
teur eft  marquée  dans  le  Cloître  des  Celeftins  de  Paris. 

On  ne  peut  rien  déterminer  de  certain  fur  la  hauteur 
d'Eau  que  doit  fournir  une  certaine  hauteur  deNége,  car 
il  y  en  a  qui  eft  fort  rare  &  d'autre  qui  eft  affës  condenfée. 

Les  20 ,  2£  &  30e  jours  de  Juillet  ont  fourni  environ 
3  1  lignes  d'Eau ,  &  c'eft  la  plus  grande  pluie  qu'il  ait  fait 
de  fuite  pendant  toute  Tannée,  il  y  avok  un  peu  d'orage  le 
aSaufoir. 

Mo&Thexinometoe  qui  eft  to£ jours  cxpo£  à.1  air,  mais 
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a  f  abry  du  Soleil  &  du  Vent,  a  été  au  phis  haut  à  6a  par- 
ties ~fe  ï  6  Juin  au  lever  du  Soleil,  &à  ahaprés  inidy  il 
étoit  à  7  3  ^ ,  ce  qui  ne  marque  pas  une  fort  grande  chaleur, 
puifque  je  i  ay  vu  monter  juiqu'à  80.  Le  1  o  de  Juillet  ofc 
font  ordinairement  les  grandes  cfeaieurs,  H  ft  était  <prà  l'état 
moyen  vers  le  lever  du  Soleil  s  qui  eft  de  temps  où  je  fais 
toutes  ces  obfervadons.  Ce  même  Thermomètre  a  été  au 
plus  bas  i  20  parties  le  t  5  Février-,  mais  deux  jours  après 
il  étoit  remonté  i  3  6.  L'état  moyen  de  l'air  marqué  par  ce 
Thermomètre  comme  il  eft  au  tond  des  Carrières  «de  l'Ob- 
ièrvatoire,  où  il  demeure  toujours  à  la  même  hauteur,  eft 
48  de  lès  parties  ou  degrés.  Il  commence  feulement  à  ge- 
ler dans  la  Campagne  quand  ce  Thermomètre  eft  à  3  z, 
enforte  que  de, l'état  moyen  juiqu'à  la  gelée,  il  descend 
feulement  dti6  parties  ;  &  par  conséquent  le  degré  de 
chaleur  d!air  qui  fera  antnt  sut  deflus  de  l'état  avyen  que 
le  degré  du  commencement  de  k  gelée  eft  au  deflous,  lera 
64  comme  fl  étoit  cette  année  i  peu  prés  vers  le  matin 
du  jour  qu'il  farôfcit  le  plus  grand  chaud;  &  la  plus  grande 
chaleur  de  ce  mène  jom  à  zk  après  midy  cm  te  Thermo- 
mètre marquoit  73  -^  a  été  à  peu  prés  autant  au  defiûs  de 
l'état  moyen  que  le  plus  grand  froid  de  l'année  dtoit.au-» 
deflous  où  le  Thermomètre  étoit  à  20.  au  lever  du  Soleil 
où  il  fiât  le  pkis  grand  froid  de  la  journée. 

Le  Baromètre  dont  je  me  fers  pour  faire  chaque  jour 
mes  observations,  eft  un  Baromètre  fimple  qui  eft  placé  4 
la  hauteur  de  la  grande  Sale  de  TO Wervat oire ,  &  dont  le 
Mercure  le  tient  toujours  à  3  lignes  plus  bas  que  oeluy 
dont  AL  Picard  le  iervait ,  de  fur  lequel  il  apperçût  de  la 
lumière  en  agitant  le  Mercure  dans  le  tuyau ,  ce  qui  étoit 
un  phénomène  nouveau*  Jenelçiuiois  faopçotther  "qu'il 
y  ah'  lie  l'air  dans  le  mien,  car  il  donne  de  la  lumière  com* 
me  l'autre,  &  je  ifay  rempli  avec  beaucoup  de  fom.<  Il  faut 
remarquer  quçpoor  avoir  la  véritable  hauteur  Ai  Mercure 
dans  le  tuyau  ^  il  6ut  feariier  un  peu  la  monture  du  Bar** 
«tetrerau»  knuir  où  il  «fti&fpendu,  ■*:.-.    «      . 
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Mon  Baromètre  a  été  au  plus  haut  à  a  8  pouces  5  lignes 
le  a  1  Janvier,  le  Ciel  étoit  ferein avec  un  vent  médiocre 
lie  Nord  proche  de  la  terre,  mais  le  vent  fuperieur  étoit  Eft; 
&  pendant  tout  ce  mois  il  n  va  eu  que  peu  de  pluïe,  auflt 
le  Baromètre  a  toujours  été  fort  haut,  car  pendant  la  moi- 
tié de  ce  mois  il  a  paffë  2  8  pouces.  Ce  même  Baromètre  a 
été  au  plus  bas  à  26  pouces  9  lignes  y  le  10  Décembre 
avec  un  houragan  très  violent,  le  vent  étant  vers  le  Sud, 
mais  avec  peu  de  pluïe.  Ainfi  la  différence  entre  l'état  le 
plus  haut  &  le  plus  bas  du  Baromètre  a  été  de  1  pouce  7 
lignes  f ,  ce  qui  eft  un  peu  plus  que  l'ordinaire ,  qui  n  eft 
<jucvde  1  pouce  4  lignes. 

Je  remarque  en  générât  que  pendant  toute  cette  année1, 
lorfque  lé  Baromètre  étoit  à  a  8  pouces  ou  aux  environs  ,* 
ce  qui  eft  afrivé  aflës  fou  vent,  il  a  a  pas  plu  ou  fort  peu,  c  eft 
aufli  comme  on  croit  que  le  Baromètre  prédit  la  ferenhc 
d&e  1  air  ;  &  lorfqu'if  a  été  vers  le  pius  bas ,  ii  y  a  eu  toujours 
afles  de  pluïe  &  de  nége  comme  ifr  eft  arrivé  en  Février* 
Cependant  cette  règle  n'eftpas  6  certaine  qu'if  nV  ait  quel- 
ques exceptions,  comme  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet ,  où 
Il  a  plù  confiderablement,  comme  je  l'ay  remarqué  cy-def- 
fu$,  le  Baromètre  étant  vers  27  pouces  8  lignes,  ce  qui 
peut  arriver  par  des  caufès  particulières  &  qui  ne  font  pas 
communes ,  comme  un  Orage  fubit  où  l'on  voit  affës  fou- 
vent  deux  Vents  contraires  qui  ayant  des  directions  dtife- 
Jéntes  ou  ver*  le  haut  ou  vers  le  bas,  &  ne  durant  que  peu 
de  temps,  font  des  impreffions  irreguliei es  fur  le  Mercure 
du  Baromètre. 

Les  Vents  ont  été  cette  année  comme  à  F ordinaire  en  ce 
pays-cy,.fb*t  fou  vent  vers  leSO, 

Le  ÉOétobre  à  8  heures  du  fohr  on  '  s  apperceût  d'un 
trembletàent  de  Terre  daàs  mon  appartement  feulement 
a  rObfervatoire*  &  l'un  des  principaux  fighes  fut  que  les 
gros  anneaux  d'une  Fontaine  de  Cuivre  frappèrent  contre 
la  Fontaine,  &  forent  affës  de  bruit  &  demeurèrent  long- 
temps en  mouvementée  qui  fut  obfervé  par  tous  ceux  q*i 
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Soient  dans  le  lieu  :  mais  je  n'en  parlay  point  alors  ;  car  je 
foupçonnois  que  cette  Fontaine  où  il  y  avoit  beaucoup 
d  eau,  avoit  pu  gliflcr  un  peu  fur  foh  pied  où  elle  étoit  po- 
fée,  &  qu'un  petit  mouvement  de  1  eau  en  avoit  pu  donner 
un  affés  grand  à  toute  la  Fontaine  pour  en  faire  battre  les 
anneaux  contre  le  corps.  Mais  quelques  jours  après  nous 
receumes  des  Lettres  de  la  Campagne  à  3  o  lieues  de  Paris 
par  lefquelles  on  nous  avertifibit  d'un  tremblement  de 
Terre  qu'on  y  avoit  fènti,  ce  qui  avoit  beaucoup  effrayé  lé* 
gens  du  lieu,  &  c  étoit  le  même  jour  &  à  la  même  heure  où 
nous  nous  en  apperçumes  à  i'Obfervatoire.  On  en  a  eu 
encore  depuis  des  avis  d'autres  endroits  où  il  a  été  fort 
confiderable. 

Le  3  o  Décembre  de  l'année  1 7 1 1  j'ay  trouvé  la  declï- 
nailbn  de  l'aiguille  aimantée  de  1  o  degiiés  50  minutes  vers 
fOu-eft  de  même  que  1  aimée  précédente  ;  mais  il  faut  re- 
marquer que  cefte  de  la  fin  de  l'année  1 70p.  n'étoit  que 
de  1  o  degrés  15  minutes  ;&  par  confequent  depuis  1709*. 
ju  (qu'en  1 7  t&.  on  trou  voit  4a  variation  de  3  y  minutes  qui 
étoit  environ  le  double  de  ce  que  l'on  obferve  depuis  quel- 
ques années,  rtiàis  cdle  de  1 711 .  l'a  reélifié ,  car  pour  x 
-années  on  n'aura  que  les  35  minutes  de  différence.  On  ne 
peut  pas  pourtant  fbupçonner  ces  Ôbfervations  'd'aucune 
erreur,  car  on  les  fait  toujours  avec  un  très  grand  foin,  en 
fe  fèrvant  de  la  même  aiguille  qui  a  8  pouces  de  longueur, 
&  en  appliquant  un  côté  de  la  boê'te  quarrée  où  elle  eft 
renfermée  contre  une  des  faces  d'un  gros  pilier  de  pierre 
qui  eft  au  bas  de  ia  Terraffe  de  FOWervatoke.  On  s'eft 
afîiiré  de  la  pofition  de  la  face  de  ce  pilier  par  plufieurs 
Obfervations  très  exqfte? ,  laquelle  regardé  exactement  k 
Couchant.     : 
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ComparaiJûH  des  Obfirvations  faites  à  Zurikjur  la  Phitc 
&fur  le  Baromètre,  avec  les  précédentes  pendant 

la  même  armée. 

i g. Avril    AyTR-  Scheuchzer  nous  a  envoyé  fes  Obfervations  de 
1 7 l  z-     IV  JLl  année  dernière  i  y  1 1 .  fur  la  Pluie,  fat  le  Baromètre 
&  fur  (es  Météores» 

II  compare  mois  par  mois  les  ohlèrvations  de  la  hauteur 
.  de  la  quantité  d'Eau  tant  en  pJuXe  qu'en  nége  fondue  avec 
celle  que  jay  trouvée  à  Paris  a  i'QMèrvatoire*  &  que  je 
luy  avois  envoyée  par  Tordre  de  Mr.  l'Abbé  Bignon  ;  où 
l'on  voit  qu'il  a  plu  beaucoup  plus  à  Zutik  qu'à  Paris  dans 
chaque  mois  ,  honjâs  dans  le  lèul  mois  de  Juillet.  Car  il  a 
trouvé  en  Janvier  34  lignes —,  en  Février  109  lignes,  en 
Mars  44  Hgn.  «£,  en  Avril  26  Ugn.  A,  es*  May  39  iiflm.  ^ 
en  Juin,  1  5  lignes,  en  Juillet  3  8  lign*  ^;  en  Aouft  66  lignes» 
en  Septembre  3  j  lign,  if  «  en  Oétofoe  6z  iiga.  £,  en 
Novembre  43  lign  .3:,  &  en  Décembre  a  5  lignes. 
.    Cç  qui  luy  a  donné  pour  tçute  l'année  4  5  pouces  une  li- 
gne, mefure  de  Paris  ;  &  il  ajoute  que  c  eftune  des  plus  gran- 
des hauteurs  d'Eau  qu'on  aitobfervées  julquà prefent^  mais 
.  à  Paris  je  nay  trouvé  que  45  pouces  2  lignes  ,  &  qui  ne 
laifle  pas  d'être  une  écs  plus  grandes  qu'on  ait  vues  iey.  J  ay 
rappprté  dans  les  Observations  d'une  autre  année  quelques 
raifons  qui  peuvent  ùjrc  connokfQ  qu'il  doit  tomber  beau- 
tpçppdus  d'eau  &de;nége4an$le*  payi  de  Montagnes  que 
dans  les  pleines  qui  en  font  éloignées.       .    , 

Il  a  trouvé  la'  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  le  21 
Décembre  à  27  pouces,  ce  jour-là  au  matin  il  étoh  ïcy  k 
28  pouces  3  lignes  \  avec  le  Baromètre  ordinaire,  mais 
avec  un  autre  à  2  8  pouces  6  lign.  ~;  donc  différence  avec 
ce  dernier  1 8  lign.  \.  La  moindre  hauteur  de  ion  Baro- 
jnetxe  a  été  le  9  Février  à  2  5  pouces  1 1  Iign.~,  &  le  même 
jour  icy  à  2  6  pouces  1 1  lign.  ~  avec  le  Baromètre  ordi- 
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rtàre  &  avec  l'autre  à  27  ponces  3  lignes  ,  &  la  dMference 
avec  ce  dernier  ncft  que  de  1 5  iign.~, mais  ces  jours  là  né 
font  pas  ceux  aufqueis  j  ay  obfervé  icy  la  plus  grande  &  fa 
moindre  hauteur  du  Baromètre.  Aufli  la  différence  entre 
la  plus  grande  &  la  moindre  hauteur  du  Baromètre  que 
jay  trouvée  à  Paris  eft  de  20  lignes,  &ii  ne  la  trouve  que 
de  1  aiign.  «*.  Ceft  à  ce  qu'il  me  fèmble  ce  qui  fait  con- 
noître  que  les  hauteurs  du  Mercure  dans  les  Baromètres  n* 
viennent  pas  toujours  de  la  hauteur  de  toute  l'Atmolphere, 
qui  ne  peut  pas  être  fort  différente  dans  des  lieux  fur  la 
Terre  peu  éloignés  les  uns  àçs  autres  &  dans  un  même 
temps ,  mais  de  quelque  accident  particulier  de  l'air.  Ce- 
pendant  fi  l'on  prenoit  une  moyenne  différence  de  hauteur 
du  Baromètre  à  Zurik  &  à  Paris  dans  les  obfervations  que 
je  viens  de  rapporter!  on  auroit  i  peu  prés  1 7  lignes ,  &  fi 
Ion  pofoit  1 1  toifes  d'élévation  pour  une  ligne  de  change* 
ment  de  hauteur  de  Mercure»  il  s  enfulvroit  que  Zurik  fe- 
roit  plus  haut  que  Paris  au  defTusde  h  Mer  de  1 87  toifes. 

Il  s  étend  fort  au  long  fur  les  Météores ,  &  principale**- 
ment  fur  le  tremblement  de  Terre  qu'on  a  reflênti  à  Bafle, 
dontM.Bernouilli  luy  a  envoyé  une  relation  très  exaéle  8c 
dont  voicy  le  refultat. 

Il  y  eut  deux  fècoufles  de  ce  Tremblement  peu  éloignées 
l'une  de  1  autre  le  9  Février  entré  4  &  5  heures  du  matin; 
nous  en  refièntimes  un  à  Paris  le  6.  Octobre  à  8  heures  du 
fbir  ,  d'où  ion  voit  que  les  caufes  de  ces  tremblemcns  ont 
été  fort  éloignées.  A  Bafle  le  Tremblement  de  Terre  fut 
précédé  d'un  Vent  très  violent  de  mîdy  fembfeble  à  une 
tempête  ou  à  un  houragan,  lequel  fut  accompagné  d  une 
chaleur  extraordinaire  dans  cette  faifon  de  Tannée  ,  quoy- 
quauparavant  il  fit  fort  froid.  Alors  toutes  les  néges  qui 
étaient  en  très  glande  abondance  fur  la  terre ,  furent  fon- 
dues en.  moins  de  deux  heures,  &  toutes  les  Rivières  &  le 
Rhein  même  crurent  extraordinairement,  ce  qu'on  h'avoit 
point  vu  jufqu  alors  ;  mais  ce  Vent  ayant  cefTé,  le  froid  re- 
commença &  il  tomba  une  tr&  grande  quantité  de  nége  & 
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jufquadewi  coudées  de  hauteur,  ce  (ont  Ces  termes.  M. 
Scheuchzer  Démarque  que  les  mêmes  accidents  du  Vent 
ft  de  la  chaleur  furent  auffi  obfervées  à  Zurik,  mais' il  ne 
/lit  pas  qu'on  yjeffentît  le  tremblement  de  Terre,  il  ajoute 
feulement  que  dans  ce  même  temps  il  obferva  la  hauteur 
4u  Baromètre  de  2  5  -pouces  1 1  lignes,  • 

Enfin  ihrapporte  que  Jes  Fruits  de  la  terre  n'ont  pas  bief* 
meuri  dans  fes  quartiers. 


OBSERVATIONS 

Sur  F  Acide  qui  Je  trouve  dans  le  Sang  &  dans  les  autres 

parues  des  Animaux. 

Par  M.  Ho«  ber.g. 

_  *  \ 

1 1 .  Janv.   T    A  nourriture  qiie  les  Animaux  prennent,  &  ton  verth 
171a*      JLj  en  leur  propre  ïuhftance,  ce  changeaient  cohfifte  dla-. 
bord  en  un  dérangement  .de  parties  de$  alimens ,  par  le 
broyeraent  &par  les  fermentations  qu'ils  fouffrent  dans  les 
vifeeres  des  Animaux ,  puis  en  une  feparation  des  parties 
fuperfluës  ou  excrementeuiès ,  &  enfin  en  un  arrangement 
nouveau  de  xes  jnêmes  matières  nouirieiorcs  dans  les  or- 
ganes devinés  pour  ççla  ;  pous  pouvons  donc  avec  rai/bn 
avoir  égard  aux  nourritures  des  Animaux,  &  les  examiner* 
fi  nous  voulons  fçavoir  en  quoy  confifteia  fubftance  dont 
Us  corps  des  Animaux  font  compofés.    . 
*   Tous  les  .animaux  ne  Se  nourrirent  pat  .des  mêmes  ali- 
mens,  on  les  peut  divifèr  quant  à  cela  $ 1*  trois  «^différentes 
ÇiafTes  :  la  première  eft  de  ceux  que  nous  appelions  com- 
munément Animaux  carnafiiers.,  c  eft  à  dire  qui  ne  man- 
gent que  la  chair  des  autres  animaux  ;  la  féconde  eft  de 
ceux  qui  ne  mangent  jamais  de  Ja  chair»  &  dont  la  nourri-* 
ture  ne  confifte  qu'en  Herbages  &  en  Fruits ,  la  troifiéme 
Claflê  eft  de  ceux  qui  mangçpt  indiftin&ement  de  la  Chair, 
des  Fruits  &  de$  Herbes. 

L'on 
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.  Don  peut  appliquer  cette  divifton  à  tous  les  genre*  d'A- 
nimaux ,  car  on  obîerve  cette  même  différence  de  nourri- 
tures auffi-bien  parmi  les  quadrupèdes  &  les  Oyfeaux,  que 
parmi  ies  Poiflbns  &  les  Infc&es  :  ii  y  a  donc  beaucoup  d  ap- 
parence que  la  fubftancc  de  ceux  qui  fe  nourrirent  d  une 
certaine  forte  d  afimens ,  doit  être  conforme  &  homogène 
à  ces  alimens,  puifque  ce  font  elles  qui  fè  placent  dans  tou- 
tes les  parties  des  Animaux  ,  &  qui  en  deviennent  la  fub- 
fiancer  nous  en  voyons  une  preuve  inconteftaWe  aux 
Canards  ûuvages  des  Pays  maritimes;  leur  chair  fent  fi  fort 
F  huile  de  Poïuon  9  qu'on  ne  les  fçauroit  manger  ,  &  cela 
parce  qu'ils  ne  fe  nourrirent  que  de  Poiflbns  ;  les  Grives 
qui  mangent  les  fruits  du  Nerprun,  ont  la  dfcur  purgative 
pendant  tout  le  temps  que  ces  fruits  durent ,  &c. 

Il  y  a  donc  apparence  que  les  Animaux  qui  fc  nour- 
riflent  d'aliments  qui  contiennent  des  acides»  doivent  con- 
server une  partie  de  ces  acides,  qui  eft  reftée  infeparable^- 
ment  dans  les  matières  nourricières  dont  leur  fubftance  eft 
compofée,  car  le  changement  de  la  matière  nourricière  ea 
la  fubffcuice  de  l'Animal  nourri,  ne  confrûe,  comme  nous 
avons  dit ,  qu'en  un  fimpie  arrangement  nouveau  de  ces 
mêmes  matières,  fens  qu'elles  changent  de  nature  ;  par  con- 
fisquent l'acide  qui  faitoit  partie  de  la  nourriture,  continue 
d'être  partie  de  l'Animal  qui  en  a  été  nourri  ;  d'où  il  fuit 
que  la  Chair,  le  Sang  &ies  autres  parties  de  ces  Animaux 
rendront  cet  acide,  quand  on  ies  décomposera  par  ies  ana- 
lyses chimiques,  &  que  cet  acide  fera  en  tout  égal  aux  aci- 
des que  l'on  tire  immédiatement  des  Plantes,  &  mêmes 
3u'U  pourroit  être  plus  fort  encore, par  les  raifons  que  nous 
irons  dans  la  fuite. 

Toutes  les  analyses  que  nous  avons  faites  de*  Plantes 
potagères,  des  Fruits  que  nous  mangeons,  &  des  Grains 
que  nous  employons  pour  nôtre  nourriture,  nous  ont  tou- 
tes donné  parmi  ies  autres  principes,  urne  liqueur  mani- 
feftement  acide ,  qui  fait  partie  de  leur  fubftance,  ainfi  ies 
hommes  &  fes  autres  animaux  qui  s'en  nourrirent,  doi~ 
171a.  B 
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vent  confèrver  un  acide  pareil  dans  toutes  les  parties  qui 
compofent  leurs  corps. 

Quoyque  cette  propofition  jufîju'à  prefent  n'ait  pas  en-* 
core  été  bien  prouvée  par  des  obfervations  incontestables, 
il  paroit  cependant  par  les  raifbns  que  nous  venons  d  allé- 
guer ,  qu'on  admettra  pluftôt  un  acide  dans  les  parties  des 
Animaux  qui  fè  nourriflent  de  fruits  &  d'herbes,  dont  les 
frics  abondent  en  acides,  que  dans  les  Animaux  carnafliers 
<jui  ne  mangent  jamais  des  fruits  &  des  herbages  ;  ceft  à 
dire  que  Ton  pourrait  douter  avec  quelque  raifon,  fi  dans 
leurs  parties  on  trouverait  de  même  une  liqueur  acide  > 
.  comme  nous  en  avons  fuppofé  dans  ceux  qui  le  nourriflent 
fimplement  de  fruits  &  d'herbes  ;  mais  quand  on  confïde- 
rera  que  les  Animaux  carnafliers  fe  nourriflent  de  la  chair 
•  de  ceux  qui  mangent  des  fruits  &des  herbes,  Ion  convien- 
dra que  les  acides,  qui  faifoient  partie  de  la  nourriture  de 
ceux-cy,  doivent  avoir  été  tranfmis  dans  ceux-là ,  &  qkc 
1  analyfe  chimique  eh  doit  trouver  aufli-bien  dans  les  uns 
que  dans  les  autres ,  &  que  tout  au  plus  la  différence  qu'il  y 
aurait  des  Animaux  carnafliers  aux  autres  Animaux,  ferait 
que  ceux-cy  tirent  les  acides  immédiatement  des  fruits  & 
des  herbes ,  &  que  ceux-là  ne  les  reçoivent  qu'après  avoir 
pa(Té  dans  la  fubfiance  des  Animaux  qui  leur  fervent  de 
nourriture. 

-  Ce  raifbnnement,  quoyqu'il  paroiffe  vrayfèmblable,  ne 
prouve  cependant  rien,  à  moins  qu'il  ne  fbit  fbutenu  par 
des  faits  bieir  obfèrvés ,  car  en  matière  de  Phyfique  nôu* 
Jbmmes  fi  peu  ciairvoyans ,  que  fbuvent  nous  nous  trom- 
pons même  quand  nous  croyons  être  bien  munis  de  faits 
&  de  raifbns  :  pour  m'éclaircir  donc  de  la  vérité  de  cette 
propofition ,  j'ay  fait  un  grand  nombre  d'analyfes  de  diffé- 
rentes parties  d'Animaux  tant  des  carnafliers,  que  de  ceux 
qui  mangent  des  fruits  &  des  herbes ,  &  particulièrement 
des  hommes ,  j'en  rapporteray  quelques-unes  ky  qui  me 
paroiflent  ne  laifler  aucun  doute. 
J'ay  pris  treize  livres  de  Sang  d'Agnaux  franchement 
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tuez,  f  en  ày  feparé  le  Sérum,  il  m'eft  refté  fix  livres  de  Sang 
caillé,  que  j'ay  diftilié  fans  intermède  à  très  petit  feu  de  fa- 
ble dans  une  grande  Cornue  de  verre,  pendant  foixante  & 
quinze  heures  ,  c  eft  à  dire  jufqu'à  ce  que  far  ce  degré  de 
feu  doux  il  n'en  fortit  plus  rien  de  fenfible  ;  tout  ce  que 
cette  diftiilation  en  a  feparé,  étoit  près  de  cinq  livres  de  li- 
queur  aqueufe  &  fort  claire,  qui  n'a  donné  aucune  marque 
d'acide,  je  changeay  pour  lors  de  récipient,  &  j  augmentây 
ie  feu  par  degrés  fous  la  même  Cornue  jufqu'à  la  dernière 
violence,  il  en  fortit  encore  demie  livre  environ  ,  moitié 
huile  fétide  &  moitié  liqueur  aqueufe  de  couleur  roufle,  & 
fentant  très  fort  l'empireume  ;  cette  liqueur  rouffe  a  donné 
également  des  marques  d'acide  &dalkaii,  car  elle  a  fait  ef- 
fervefeence  avec  l'efprit  de  fèl,&  elle  a  rougi  la  teinture  de 
tournefbi  ;  la  tète  morte  qui  eft  refiée  dans  la  Cornue,  étoit 
un  charbon  fpongieux,  dur  &  fort  léger  pour  fbn  volume, 
il  pefok  cinq  onces. 

J  ay  fait  la  même  opération  fur  une  égale  quantité  de 
Sang  de  Mouton ,  j'en  ay  eu  à  peu  prés  les  mêmes  princi- 
pes, excepté  que  la  liqueur  rouflè,  qui  eft  venue  à  la  fin  de 
la  diftiilation,  m'a  parue  moins  acide  que  celle  de  la  diftii- 
lation précédente,  celle-là  faifbit  forte  couleur  de  feu  avec 
la  teinture  de  tournefbi ,  &  ceile-cy  n'y  a  fait  que  couleur 
de  rofès. 

J'ay  diftilié  de  la  même  manière  &  en  la  même  quan- 
tité du  Sang  de  Veau  &dù  Sang  de  Boeuf,  il  eft  venu  à  la 
fin  de  la  forte  diftiilation  de  l'un  &  de  l'autre,  une  liqueur 
roufle  &  empireumatique,qui  donne  tout  enfèmble  le  ca- 
ractère d  alkali  &  d'acide  ;  j'ay  obfèrvé  dans  ces  deux  der- 
nières analyfès  la  même  différence  que  j'ay  obfèrvé  dans  les 
deux  précédentes  ,  fçavoir  que  le  Sang  de  Veau  a  donné 
plus  d'acide  qUe  ie  Sang  de  Boeuf,  ce  qui  m'a  donné  occa- 
sion de  conjeélurer,que  le  Sang  des  jeunes  Animaux  pour- 
voit bien  contenir  une  plus  grande  quantité  d'acide  que 
celuy  des  adultes  des  mêmes  efpeces ,  mais  pour  décider 
cette  queftion,  il  faudroit  avoir  fait  un  grand  nombre  d'ob- 

Bij 
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'  ièrvations  femblabies  à  celles  que  nous  venons  de  faire,  ce 
que  je  referve  pour  un  autre  temps. 

Dans  nos  analyfes  des  Plantes  nous  avons  toujours  ob- 
fèrvé,  que  les  Fruits  murs  &  les  Plantes  adultes  ont  donné 
pkis  d'huile  que  ces  mêmes  Plantes  jeunes  '&  tes  Fruits  non 
murs,  &  que  ces  derniers-cy  en  recompenfe  ont  donné  plus 
deiei  que  les  Plantes  adultes  &  les  Fruits  murs  ;  H  pourrait 
bien  y  avoir  une  différence  fembiable  dans  les  parties  qui 
compofênt  les  Animaux  jeunes  &  adultes  d'une  même  es- 
pèce, comme  nous  les  avons  trouvé  dans  les  Plantes  &  dans 
les  Fruits,  une  recherche  foigneufc  nous  en  découvrira  un 
jour  la  vérité. 

Nous  avons  obfervé  dans  nos  diftiHations  du  Sang,  qu'à 
ia  fin  du  phlegme ,  &  avant  que  l'huile  fétide  paroifle ,  il 
vient  une  liqueur  roufle,qui  contient  en  même  temps  ion 
acide  &fon  aikali  volatile,  fans  que  l'un  pénètre  ou  détruite 
l'autre,  puifqu'elle  fait  également  effervefcenceavecfefprit 
de  fèi,  &  qu'elle  rougit  la  teinture  de  tournefbl,  ce  qui  pa- 
roit  directement  oppafé  à  ce  qu'on  nous  enfêigne  de  la  na- 
ture des  acides  &  des  aikalis,  ceft  à  dire  que  dans  kur  con- 
fufion  ils  doivent  fe  détruire  toujours  en  fe  pénétrant  l'un 
l'autre ,  &  produire  par  leur  union  une  fubfknce  Ample- 
ment fàlée ,  au  lieu  qu'icy  ils  fe  confervent  fèparement  & 
paifiblement  dans  ia  même  liqueur,  fans  agir  en  aucune  fa- 
çon l'un  fur  l'autre. 

La  règle  générale  que  l'on  s'eû  faite  de  faétion  des  aci- 
des fur  les  alkaiis ,  eft  vraye  fans  aucune  reftriélion  dans  ia 
jonction  des  acides  des  minéraux  avec  les  aikalis  quelcon- 
ques, mais  il  n'en  eft  pas.de  même  dans  la  jon&ion  des  aci- 
des des  végétaux  ou  des  Animaux  avec  les  aikalis  volatils , 
la  pénétration  qui  produit  febullition  &f effervescence,  ne 
s'y  fait  que  iorfqu'ils  nagent  cnièmbie  en  une  quantité  de 
phlegme  qui  leur  convient,  quand  il  y  en  a  trop  ou  trop 
peu,  ils  n'ont  point  d'aéiion  l'un  fur  l'autre  ;  dans  nôtre  li- 
queur ronfle  il  y  a  trop  peu  de  phlegme.  Nous  en  voyons 
une  preuve  dans  la  confuûon  de  lefprit  d'urine  avec  Le  vi* 
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naigre  diftïllé,  quand  i'efprit  d'urine  eft  foibie,  ils  font 
ebuilition  enfemble,  mais  quand  lis  font  bien  dephiegmé* 
ils  ne  donnent  aucune  marque  da&ion ,  &  pour  les  faire 
agir,  on  n  a  qu  a  affaiblir  l'cfont  d'urine  avec  de  feau  com- 
mune. J  en  ay  donné  fa  railôn  dans  nos  Mémoires  de  {an- 
née 1709.  pag.  35.4»  à  1  occafion  d'une  pareille  liqueur 
roufle,  qui  fe  trouve  dans  la  diftiliation  forte  de  toutes  les 
Plantes,  ainfi  je  ne  la  répète  pas  icy. 

Le  Sang  humain  étant  le  principal  fu  jet  de  nôtre  recher- 
che, je  fay  examiné  de  la  même  manière  que celuy  des  au- 
tres Animaux  dont  je  viens  de  parler,  mais  comme  je  n'en 
pouvois  pas  avoir  facilement  une  grande  quantité  à  la  fois, 
je  me  fois  contenté  de  n'en  employer  que  deux  ou  trois 
livres  en  une  opération, &de  la  repeter. Jay  feparé  toute  1er. 
ferofité  du  Sang  f  &  je  1  ay  diftitfé  à  très  petit  feu ,  pour  le 
dépouiller  feulement  de  la  plus  grande  partie  de.fa  liqueur 
aqueufe  infipide,  afin  de  le  pouvoir  garder  fans  fe  corrom- 
pre :  ce  qui  me  reftoit  dans  laCornuë  étoit  en  confiftçncc 
d'un  extrait  épais  comme  de  fa  Poix  noire  un  peu  liquéfiée 
au  feu,  que  jay  gardé  ;  fay  réitéré  ces  opérations  en  petit 
jufqu'à  ce  que  j  euffe  employé feize  livres  de  Sang,  y  conv- 
pris  le  Sérum  de  perfo/ines  qui  fe  portoiem  bien  ;  ces  feize 
livres  n  ont  produit  que  fix  livres  de  Sang  caillé. 

J  ay  mis  enfemble  dans  une  même  Cornue  tous  les  re*. 
fidus  de  ces  petites  opérations ,  ils  ont  pefe  environ  une  li- 
vre &  demie  ,  je  les  ay  diftitlé  au  feu  de  iabie  par  degrés 
jufqu'à  rougir  la  Cornue,  il  s  en  eft  diftiiié  dix-fept  once» 
en  tout,  fçavoir  doure  onces  de  liqueur  aqueufe,  rouflèv 
fort  chargée  de  fel  volatile,  &  fentant  fort  rempireume,& 
cinq  onces  d'huile ,  en  partie  liquide  &  en  partie  épaiflè 
comme  du  Seing  xioux,  la  tête  morte  étoit  un  charbon  lé- 
ger pefant  quatre  onces  &  demie. 

Jay  reélifié  ces  .douze  onces  de  liqueur  aqueufe  à  petit 
feu,  pour  en  feparer  le  fel  volatile  &îe  phlegme  foperflu, 
il  eft  reftédans  la  Cornue  prés  dune  once  de  liqueur  rouf- 
fe  j&  fétide,  de  laveur  auftere  &  fort  acide  ,  elle  a  changé 

B  iij 
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la  teinture  de  tournefbi  en  forte  couleur  de  feu. 

Je  me  fuis  imaginé  que  la  partie  acide  contenue  dans  fe 
Sang  pourrait  bien  ne  le  pas  dégager  toute  dans  une  diftil- 
lation  fimpie  &  fans  intermède ,  quoyque  faite  à  un  très 
grand  feu,  à  peu  prés  comme  le  fèi  commun  ou  ie  Salpêtre, 
quand  on  les  (Mille  fans  intermède  ne  rendent  point  ou 
très  peu  de  leur  efprit  acide,  quelque  feu  qu'on  leur  donne; 
au  lieu  que  ces  fèis  étant  mêlés  avec  une  fuffifante  quantité 
de  matière  terreufè  avant  que  de  les  mettre  dans  la  Cornue, 
ils  rendent  tout  iefprit  acide  qu'ils  contiennent  :  j  ay  donc 
voulu  djflilier  ie  Sang  avec  un  intermède ,  mais  comme 
toutes  ies  matières  terreufes  contiennent  elles-mêmes  un 
fèl,  qui  aurait  rendu  équivoque  le  jugement  que  Ton  au~ 
roit  fait  de  1  acide  qui  en  aurait  été  diftillé,  j  ay  rejette  tou- 
tes les  matières  terreufes,  &  je  me  fuis  fervi  des  têtes  mor- 
tes du  Sang  même,  ou  du  charbon  qui  s  eft  trouvé  dans  ies 
Cornues  après  ies  fortes  diitiliations  que  je  viens  de  rap- 
porter, tant  du  Sang  des  hommes  que  de  différents  autres 
animaux  ;  j  aypilé  ces  têtes  mortes ,  j  ay  mêlé  cette  poudre 
Avec  quatre  livres  deSang  humain  caillé  &  bien  fèparé  de 
fa  ferofité,  j  ay  féché  ce  mélange  au  Soleil,  puis  je  iay  mis 
<d?ns  une  Cornue  de  Grais,  &  je  lay  diftillé  à  feu  nud  & 
par  degrés  jufqu à  la  dernière  violence ,  j  ay  fèparé  l'huile 
ji'avet  la  liqueur  aqueufe  qui  contenoit  1  acide  du  Sang  & 
la  plufpart  de  fbn  fei  volatile ,  j  ay  reétifié  cette  liqueur 
aqueufe,  il  m  eft  refté  de  ces  quatre  livres  de  Sang  autant 
de  liqueur  roufle  qui  changeoh  la  teinture  de  tournefbi  en 
couleur  de  feu,  que  j'en  ay  eu  de  fix  livrés  de  Sang  humain 
diftillé  fans  intermède. 

J  ay  mis  enfemble  toutes  les  liqueurs  roufTes  chargées 
xfacide  qui  m 'itoîent  venues  de  pluueurs  diftillations,  aufiï- 
bien  du  Sang  humain  que  des  autres  animaux ,  j  ay  verfé 
defliis  fix  fois  autant  d'eau  de  Rivière,  afin  de  la  pouvoir 
filtrer  commodément,  jay  filtré  ce  mélange  piufieurs  fois 
p8f  ie  Papier  gris ,  pour  en  feparer  tout  ce  qu'il  pouvoit 
contenir  d'huile ,  j  ay  diftillé  à  très  petit  feu  cette  liqueur, 
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qui  étoit  fort  claire ,  mais  qui  fentoit  encore  Fempîreumc, 
les  premières  portions  qui  en  font  venues  étoient  chargées 
de  fèl  volatile ,  mais  les  dernières  deux  onces  étoient  auffi 
acides  que  du  Vinaigre  diftiilé. 

J  ay  examiné  de  la  même  manière  la  Chair  d'un  Loup 
&  d'un  Brochet ,  comme  d'Animaux  carnafiiers ,  celle  de 
Mouton  &  de  Bœuf,  comme  d'Animaux  qui  ne  mangent 
que  des  Herbes,  &  enfin  celle  de  Canard  &  de  Cochon  qui 
mangent  de  tout ,  j  ay  trouvé  dans  toute  la  liqueur  roufîe 
qui  contient  de  l'acide,  dans  les  uns  un  peu  plus ,  dans  les 
autres  un  peu  moins  ;  defbrte  que  l'on  ne  fçauroit  douter 

3ue  l'acide  des  alimens  ne  fe  porte  dans  lafubftance  même 
es  Animaux,  &qu'il  n'en  fàfle  une  des  parties  cfTentielles, 
Je  donneray  dans  un  autre  Mémoire  les  Obfèrvations  que 
j'ay  fait  en  cette  veiie  fur  plufieurs  Infèéles  &  fur  les  excre- 
mens  de  differens  Animaux, 


SOLUTION 

DE  DEUX  PROBLEMES  DE  GEOMETRIE. 

Par     M.    V  a  r  i  g  n  o  n. 

UN  Géomètre  m  étant  venu  voir  il  y  a  quelque  temps,  y  Fem 
me  dift  avoir  cherché  inutilement  &  par  beaucoup    |7L*P 
de  calcul  ce  Probleme-ci  :  Une  Parabole  ordinaire  étant 
donnée  avec  une  tangente  àfonfommet,  trouver  le  centre  if  un 
Cercle  qui  toucher  oit  à  la  fois  cette  tangente  &  cette  parabole 
en  un  point  donné  quelconque  de  cette  même  courbe. 

Sur  le  champ  la  folution  de  ce  Problème  me  vint ,  que 
je  donnay  à  i'inftant  fans  aucun  calcul  à  ce  Géomètre,  non 
feulement  pour  cette  parabole  &  pour  fa  tangente  au  fbm- 
met  ;  mais  auffi  pour  toute  autre  ligne  courbe,  &  pour  queW 
que  ligne  droite  que  ce  fbit,  placée  où  l'on  voudra  fur  le 
plan  de  cette  courbe.  Voici  cette  folution  pour  faire  voir 
feulement  qu'on  va  quelquefois  chercher  bien  ibiri  ce  qui 
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eft  tout  prés  ;  &  que  û  i'Anafyfe  eft  fou  vent  commode  fie 
même  neccflàfre  pour  la  iblution  des  Problèmes  mathéma- 
tiques >  elle  y  eft  aufli  quelquefois  incommode  &  même 
inutile ,  comme  dans  celui-ci  qui  m'en  fift  naître  encore 
un  autre  prefqu  auffitoft ,  auquel  (  quoyque  plus  compofé) 
elle  ne  f  eft  pas  moins.  Cet  autre  problème  eft  de  trouver 
le  centre  d'un  Cercle  qui  tout  à  la  fois  en  toucheroit  un  autre 
donné  de pofition  &  une  courbe  quelconque  auffi  donnée  de  po- 
fition fur  fon  plan,  dans  quelque  point  donné  que  cefoit  de 
cette  courbe. 

•  Pour  donner  deux  (blutions  à  la  fois  de  chacun  de  ces, 
deux  problèmes,  je  fuppofè  avec  tous  les  Géomètres  que 
deux  courbes  qui  fè  rencontrent  en  un  point,  s'y  touchent 
iorfqu'efles  ont  une  ligne  droite  qui  les  touche  toutes  deux, 
ou  ( ce  qui  revient  au  même)  lonqu  elles  y  ont  une  per- 
pendiculaire à  toutes  deux  ;  quoyque  ces  deux  courbes  par 
leurs  differens  contours  puiftent  encore  fe  rencontrer  ail- 
leurs, 

PROBLEME     I. 

Soient  une  ligne  droite  CT, 
ér  une  courbe  quelconque  RAS, 
données  depofition  arbitraire  fur 
un  mime  plan  ;  trouver  le  centre 
N  d'un  cercle  qui  touche  à  la 
fris  cette  droite  CT  &  la  cour- 
be  BAS  en  un  point  B  donné 
quelconque  de  cette  mime  courbe, 

Solution. 

Soit  en  ce  point  B  la  droite 
FK  perpendiculaire  àla  courbe 
RAS,  &  BH*  perpendiculaire 
aufô  à  la  droite  CT;  ibit  enfuite 
l'angle  HBV  divifé  en  deux 
parties  égaies  par  la  droite  BM 

qui 


qui  ttïiç&Xrt  CT  aJ/,  duquel  poiat  M  fait  MNfexr 
pendkuJaipc  à  cette  droite  CT*  &  «qui  Mfiamtre  ^K 
enAC 

Je  dis  que  ce  point  JV  eft  le  centre  dun  cercle  i'Q  quri 
décrit  du  rayon  AIN  ou  2WV,  touchera  à  J*  fois  en  AiL  M, 
lès  lignes  CT,  RAS,  données  de  pofition. 

Démonstration. 

Puifque  (conftr.)  les.  droites  HB,  MN9(w#fmlclk$ 
emr elles ,  i  angle  NMB  fera  égal  à  Ton  ait?  rw  HBM.  Or 
celui-ci  eft  auîTi  (confir.)  égal  à  NBAt  Donc  i'jWgie 
NMB  eft  pareillement  égal  à  NBM;  &  par  conséquent 
auffi  les  droites  |AW,  iV#,  font  égaies  «itreites.  Douces 
deux  lignes  NM,  NB,  étant  (conftr.)  perpmdtcirfauçs  en 
M,  B,  auxxleux  lignes  CT,  RAS.  données  de  pofitiw; 
le  cerde  PQ  décrit  du  centre  N  par  -M  ou . A  tow fa**» 
ces  deux  lignes  ^CT,  iM«£  en  ces  deux  points,  M*&>  Gt 
qu'il  falloir  fair*  &  démontrer. 

S  C  H  O  L  I   E. 
a 

Si  l'on  divife  f angle  //&i  en  deux  fftrtfc  jégpfe?  J*r  J* 
droite  Bm  qui  rencontre  CT  en  m,  &  qye  de  ce  jwtot jp 
On  mené  m//  perpendiculaire  à  cette  droite  £7/  .&  ^uj 
rencontre  BVcxxn:  on  démontrera  de  même  que  le,  cer- 
cle pq  décrit  de  cp  centre  n  par  /w  ou  B, touchera  encore 
la  droite  CTer\  m  r  &  k courbe  RASuv  ppwtf  d*wjé  A 
D'où  f  on  voit  que  ce  problème-ci  cft  j^œtible  4e  dep* 
folutions ,  ceft  à  dire  que  l'on  pour?»  fctttyouK  ttoviMer 
(commçki)  les  centres  N,  n,  de  deux^idks/Qj/rf^qtf 
toucheront  chacun  quelque  part  la  droite^?/7,  &t)  owâfee 
/?AT  en  fbn  point  donné  B;  exceptq  feutawK  lyiïqitix 
BHfe  confond  avec  BV,  ceft  à  dire, ierqtiç  SVifWfm* 
4kvAme{Â^  à  I*  xwbe  iUfc  ,feft  imffi  *  Jb  «tarie  Ctt 
auquel  cas  il  *'y*  pte^'w*  4e  c»  cercles  jwrf&bfef,  {ça* 
voirdiiofoéque  C7"Xc^>pei^nd»ulw^à^^pftr  mpppit 

à  ^;  t  épendint  £dfe  Etait  .en  S,  &  xjm  site  &t  «nfiAHft? 
J712.  '  C 
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chante  en  ce  point  de  la  courbe  d^pnée  RAS,  i'urifc  5c 
f autrç  pouvant  alors  être  touchée  en  ce  point  B  par  une 
infinité  de  cercles, différent,  l'on  pourrait  dire  en  quelque 
façon  que  ce  problème- ci  y  pourrait  avoir  une  infinité  de 
iblutions  différentes.. 

PROBLEME    IL      ' 

Au  lieu  de  la  droï- 
ffCT  fiit  un  cercle 
quekonque  HTM 
donné  de  pofition  a- 
wc  la  courbe  quel- 
cénque  RAS  fur  un 
même  plan  :  on  de- 
mande présentement 
fè  centre- Nd  un  dtH 
tre.  cercle  qui  touche 
quelque  part  le  don- 
né HTM,  &  encore 
ta  courbe  RAS  en 
un  point  queteonqut 
B  donné  fur  cette 
courbe* 

.    Solution. 

•    Après  avofr  fait 

^/^perpendiculaire 

en  B  à  cette  courbe 

RAS  ;  fcît  par  le 

centre^  C  du  cercler 

donrfé  HTM,  ui* 

diaraetxe  Tt  para*-  • 

ielle  à  cette  perpendiculaire  Kifcfcft  ewfuite  h  droite  BT 

qui  rencontre  auffi  ce  même  cercle  en  M,  par  iequei 

point  M8l  par  fe  centre  Cïbit  la  droite  CM  qui  prolongée 

rencontre  BJ/eiv  M  ;>  je .  dis  que  «ce  point  M  fera  le  contre 


a    4 


d  É  s  '  '  S  c  t  "je  w  c  ë  s;  '     ^9. 

'un  autre  cercle  PQ,  qui  décrit  par  Movl  B,  touchera 

tout  à  ia  fois  ie  donné  en  M>  &  la  courbe  RAS  *\i  points 

donné  A  » 

Démonstration; 

Puifque  Tt  paralelle  (conflr.)  à  BV,  rend  les  triangles 
MCT,  MNB,  femblablès  entreux  ;  Ton  aura  NM.  NB  :  : 
CM.  Ç  T.  Donc  ayant  CMzzz  C  T,  ion  aura  auffi 
NMzzzNB.  Par  coniequent  le  cercle  PQ  décrit  du  cen- 
tre AT  par  celuy  qu'on  voudra  des  deux  points  M,  B,  par- 
lera auffi  par  i  autre.  Donc  enfin  BNéxznt  (hyp*)  perpen- 
diculaire en  B  à  la  courbe  RAS,  &  NM  Tétant  pareille- 
ment en  M  km  cercle  donne  HTM,  puifqu  elle  pafle  (hyp.) 
par  fon  centre  C;  le  nouveau  cercle  PQ,  touchera  celui-là 
en  M,  &  ia  courbe  RAS  en  fon  point  donné  B.  Ce  qu'il 
fallait  faire  à*  Remontrer. 

Corollaire. 

On  voit  de-Ià 
que  GRAS,  HT 
M,  étoient  deux 
cercles  quelcon- 
ques donnés  de 
pofition  à  volon- 
té fur  un  même 
pian ,  dont  D,C, 
fuflent  les  cen- 
tres^ B  le  point 
donné  fur  le  pre- 
mier RAS  ;  il 
n'y  auroit  qu'à 
mener  la  droite 
DB  indéfinie  vers  V,  iuy  faire  enfiiite  le  diamètre  7>  pa- 
ralelle par  le  centre  C  du  cercle  HTM;  mener  après  cela 
la  droite  BT  qui  rencontre  ce  cercle  en  M;  &  enfin  du 
centre  C  par  ce  point  M,  la  droite  CM  qui  prolongée 

C  1; 
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rencontre  BVtn  N:  fuivant  ce  qui  précède  on  verra  que 
cte  point  TV  fera  le  centre  cf  un  nouveau  cercle  PQ ,  qui  dé- 
crit par  M  ou  B,  touchera  tout  à  ta  fois  ies  deux  donnés 
HTM 'en  M,  &  RAS  en  ion  point  donné/?;  la  raifbn  en 
eft  la  même  que  celle  dé  fa  foliition  précédente. 

S  C  ft  O  L  I  •  E. 

La  Roaagqie  faite  dans  ie  fcboL  du  poéb.  i .  doit  aufli 

fe  faire  pour  «hn-ci  &  pou*  ion:  coroHairc  i  fçavopr  qu'ils 

iont  itav  Al  ïautrc  fiifccptifaley  chacun  de  data  fefavtfoiis» 

en  ce  que  ft  Kon  y  mewebidtoitc  iïf  qui  rencontre  k  cer- 

elcfiTAftn  «,  À  q&e  de  Écm  centre  C  par  ce  point  m,  i  on 

ifoene  la  droite  Cm  qui  prolongée  rencontre  en  n  la  drohe 

VV  prolongée  vers  xr  ;  on  trouvera  par  un  raifômiement 

iêmbfable  à  celui  de  ia  folution  précédente  >  que  ce  point  n 

eft  encore  ie  centre  d  un  cercle  pq.  qui  décrit  du  rayon  /tm 

ou  n  B,  toucherait  encore  en  m  le  donné  HTM,  &  la 

courbe  quelconque  (prôL  2.)  RÀSP  qui  dans  le  coroi,  eft 

un  cercle,  en  fi>n  point  donné  B.  D  où  1  on  voit,  db-jc  » 

que  ce  probleme-ei  eft  fufceptible  de  deux  ibiutions  tant 

que  ie  cercle  donné  HTMôl  1a  courbe  auflî  donnée  BAS 

ne  le  touchent  point  au  point  B  donné  de  cclk-ch  Pour 

en  ce  cas-ci  pouvant  y  avoir  une  infinité  de  cercle»  di£- 

ferens  qui  les  touchent  tous  en  ce  point  B>  Ion  pourrait 

dire  en  quelque  façon  que  ce  problème  y  pouirok  avoir 

une  infinité  de  ibiutions  différentes ,  comme  on  la  dit  du 

probl.  1 •  dam  ion  ichoiie. 
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SUITE. 

D'un  Mémoire  imprimé  en  m? mi.  pag.  z$2.fur  les  Flairs 
&  les  Graines  de  etiverfes  Piaules  marines. 

Par  M,  de   Reaumur. 


CO  m  M  E  ce  Mémoire  n  efl  qu'une  fuite  d  un  autre  Fetricr 
Mémoire  imprime  parmi  ceux  de  i  7 1  1.  pag.  282*  »7*** 
nous  ne  nous  étendrons  pas  icy  fur  diverfès  chofes  que 
nous  expliquâmes  alors  plus  au  long»  Nous  fuppo/erons 
par  exemple  que  1  on  fc  fou  vient  de  la  manière  dont  font 
composées  les  Fleurs  à  filets  de  quelques  Fucus ,  de  quelle 
manière  font  faites  les  capfules  des  Graines  de  ces  Plantes, 
comment  les  Graines  y  font  renfermées.  Mais  nous  allons 
entrer  dans  un  détail  où  nous  évitâmes  de  nous  engager, 
pour  ne  pas  donner  une  longueur  exceflive  à  ce  premier 
Mémoire,  A  prêtent  nous  ferons  connoître  les  Plante^  ma* 
rines,  où  nous  avons  découvert  des  Fleurs  8cdes  Semences 
icmblables  à  celles  que  nous  décrivîmes.  Nous  parlerons 
auffi  de  quelques-autres  Plantes  où  nous  avons  trouvé  des 
Graines  moins  fenfiblcs,  &  arrangées  différemment. 

Fucus  ar  bonus  ,pefyckides,  caule  plan*  frtortuefo* 

Figure  1. 

JLjE  Fucus  çrhoreus,  pofycliides,  edubs,  C.  B»  Pin.  364* 
_  dont  il  efl  parlé  dans  Rai  hift.  pag.  7  5  •  me  paroift  une  etpece 
x  différente  de  celuy-cy.  L'autre  a  ta  tige  ronde,  groffe  com- 
me le  doigt  ;  au  lieu  que  celle  du  notre  eft  plate ,  tournée 
en  foirale ,  &  reflembîe  en  quelque  façon  à  une  colomne 
torfe.  Ceft  une  des  plus  grandes  Plantes  de  la  Mer,  on  en 
voit  communément  de  longs  de  9,  ou  ta.  pieds ,&  jeu 
ayrencontré  quelquefois  <fuienavoknt  plus  de  14.0U  *ç. 

C  îijt 
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II  ne  croift  point  dans  les  endroits  que  la  Mer  laiflè  à 
découvert  pendant  (on  reflux.  Pour  avoir  ce  Fucus ,  il  faut 
ou  le  faire  pêcher,  ou  'attendre  qu il  -fort  apporté  fur  la  côte, 
ce  ^uLarriveufrequemment  après  les  grands  vents  de  Mer* 
on  en  trouve  alors  quantité,  &  de  fi  entiers ,  qui!  eft  aile 
de  voir  de  quelle  manière  ils  font  attachés  aux  pierres.  Ce 
w'eft  point  par  ie  moyen  d'une  feule  racine  ou  djun  pied 
plat  par  deflbus,  comme  s'attachent  les  autres  Plantes  dont 
nous  avons  fait  mention.  Celle-cy  au  lieu  de  cette  eipece 
*CCCJrc*  Je  racine  a  un  grand  nombre  de  petite  crocheta  *  qui  la 
tiennent  fixée  (ur  les  pierres.  Ces  petits  crochets  ont  qdel- 
que  reflemblance  avec  les  tenons  de  la  Vigne  :  quelque- 
fois ife  ont  chacun  quatre  ou  cinq  lignes  de  long,  fouvent 
ils  en  ont  moins ,  ils  font  ronds,  &  ont  tantôt  une  ligne 
tantôt  une  demi-ligne  de  diamètre.  Leur  recourbement 
ne  leur  fèrt  pas  pour  embrafler  la  pierre  &  la  faifir,  leur 
extrémité  y  eft  collée,  aufli  a-t-die  un  peu  plus  de  diamè- 
tre que  le  relie. 

Tous  ces  petits  crochets  partent  du  deflbus  cFunegrbfle 
*  TT.  tuberofité  *,  fêmblâble  à  celle  des  racines^ubereufès.  Cette 
tuberofité  na  guère  de  figure  bien  détertrirnée,  (on  Con- 
tour approche  de  h  figure  ronde,  il  y  a  deffus  diverfes»  in- 
égalités. Sa&rface  fupexieure  eft  toûjo&rA  convexe,  mais 
fa  furiàce  inférieure  eft  ordinairement  plate,  &  quelquefois 
concave.  Dans  les  Plantes  de  9.  à  i  o,  pieds  de  long /fou 
t  TT  diamètre  horizontale  *  eft  de  4.  à  5 .  pouces ,  fbn  diamètre 
verticale  eft  plus  petit.  *  ;: 

\  Ce  n  eft  au  refte.  qu'extérieurement  que  cette  tuberofité 
reffembie  à  celle  des  racines  tubereufe*  dès  Plantes  terres- 
tres. Intérieurement  elie  en  eft  fort  différente,  car  elle  eft 
vuide.  5a  vraye  épai fleur,  ou  i'épaiflêur  de  les  parois  n'eft 
que  d'une  ligne,  ou  peu  davantage  dans  les  endroits  où  les 
parois  font  les  plus  épaiflès.  ~< 

*  Sur  la  partie  fiiperieure  de  cette  tuberofité  eft  l'origine 
+  S,        de  la  tige  de  la  Plante  *  :  cette  tige  eft  plate,  elle  a  environ 
une  ligne  &  demie  d'épaifieur  &  un  pouce  &  demi  de  Jàr- 
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geor,  clïc  a  quelquefois  un  pied  de  longueur  &  même 
quelques  pouces  de  plus.  Un  peu  au  deffus  de  (on  origine 
elle  eft  tournée  pour  l'ordinaire  deux  ou  trois  fois  fur  cMe1- 
même  en  fpirade*,  ce  qui  luy  donne  quelque  air  duitfe  *  £ 
coiortine  torfe  ;  (es  bord5  font  quelquefois  un  peu  ondés"& 
dentelles.  Au  refte  la  largeur  de  cette  tige  eft  partout  à  pett 
prés  la  même  jufqu'à  fon  extrémité*,  ou  jufqu'à  l'endroit  +AA* 
ou  en  s  eiargiffant ,  &  devenant  plus  mince,  elfe  ne  fembtc 
s'étendre  que  pour  former  ta  feuille.  Le  bas  de  cetre  feuilfe 
eft  arrondi-;  où  elle  touche  le  pédicule,  elle  n'a  qu'uti 
peu  plus  d'un  pouce  de  largeur;  &  elle  en  a  bien  5.  à  6. 
à  3 .  6u  '4.  pouces  de-ià*  *  *  DPr 

Ert  cet  endroit  la  fcHilfc.  fe  dïvflê  en  8.  ou  ro.  mor-  ' 
ceaux  :  quelqu  uns  de  ces  morceaux  fe  divifent  quelque- 
fois eux-mêmes  en  deux.  Ces  differens  morceaux  donnent 
à  Ta  Plante  une  figure  aifês  fèmblable  à  celle  d'une  longue 
bande  de  peau  découpée  depuis  un  de  ces  bouts  jufqucs» 
prés  de  l'autre,  &  c  eft  pour  cela  que  for  les  Côte*  on  nom- 
me  ces  fortes  de  Plantes  des  Courroyes.  ' 

Chacun  des  morceaux  dans  lesquels  fe  feuilfe  eft  divifêe 
augmentent  en  largeur  depuis  leur  origine  jufqu'à  un  pied 
ou  deux  de  diftance  de  cette  origine  Ji  après  quoy  ife  d^  /  FFFF, 
viennent  de  plus  étroits  en  plus  étroits  jufoul  leur  extre-  ire. 
mité  *  qui  eft  faite  en  pointe  très  aiguë.  H 5 font  bien  moins  tEERà*^ 
épais  que  la  tige,  leur  eoufcur  eft  d'un  verd  moins  brun, 
ou  d'un  verd  plus  approchant  de  celuy  des  Plantes  terres- 
tres. On  nediftingue  ni  nervures  ni  fibres,  foit  for  là  raci- 
ne, foit  for  la  tige,  foit  fur  la  feuille  de  cette  Plante.  J*ây 
trouva  for  quantité  de  ces  Plantes-  des  fleurs  compolées  de 
filets,  telles  que  je  les  ay  décrites,  à*  toceafion  du  Fucus  ma- 
jor dentata  Raii,  Mem.  de  i'Àcad.  171-1.  pag.  290.  Les 
filets  dont  elles  font  formées  font  courts,  ils  ont  au  plus 
une  demi-ligne  dé  longueur,  aufli  ne  font -ils  pas  fenfibies 
à  moins  qu'on  fie  regarde  la  Plante  de  prés  ;  nean moins  ce 
qui  empêche  qu'on  ne  les  diftingue  aifément  neft  pa$  tarit 
kur  longueur  que  leur  couleur  ibrt  approchante  de  celiç 
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<ks  fèûHles.  Les  Plantes  de  cette  efpece,  fur  lefqtiellcs  f ay 
rencontré  des  fleurs ,  en  étaient  toutes  couvertes  9  je  veux 
dire  que  les  fleurs  étoient  à  peine  éloignées  d'une  ligne  les 
unes  des  autres ,  comme  on  le  peut  voir  dans  ie  morceau 
de  branche  LG$  qui  eft  reprefenté  à  peu  prés  dans  fa  lar- 
geur naturelle. 

Avec  quelque  foin  que  jfaye  examiné  ces  Fucus ,  je  ne 
Jeur  ay  trouvé  ni  (emences  m  capfùles  des  fèmences  ;  c eft 
dans  le  mois  de  Juillet  que  je  les  ay  obfervé.  Apparam- 
ment  que  ce  n  ctoit  pas  là  la  ikifon  iavorable  pour  voir  leurs 
graines:  d'ailleurs  on  ne  peut  pa*  les  rencontrer  avec  la 
même  facilité  fur  des  Plantes  que  nous  ne  *oyonst{ue  lors- 
qu'il plaid  à  la  Mer  de  les  nppoœs  ûr  lès  bords  ,  que  fur 
celles  que  neus  trouvons  iwr  pied , lorsqu'elle  s  eft  retirée. 

jR/ci/jr  /&  ttguîas  longuas,  anguflas  érjubrotundas  divifus* 

Fig.  Jt. 

La  Mer  couvre  toujours  les  endroits  où  croift  ce  Fucus, 

du  moins  ne  l'ay-je  trouvé  que  Air  le  rivage  mêlé  avec  les 

autres  Plantes  que  ie  flux  y  apporte  :  je  ne  l'y  ay  même  j*~ 

mais  trouva  entier,  il  n  eft  compofë  que  d'une  feule  efpece 

4k  partie*  ;  je  veux  dire  que  pour  feuilles,  pour  tige,  pour 

branche*  lia  des  elpeces  de  longs  cordons,  plus  larges  qu'é- 

/  DD,     pais ,  leur  contour  eft  un  oval  dont  le  grand  diamètre  y  a 

*  BB.      environ  deux  lignes -,  &  ie  petit  diamètre  *  un  peu  plus 

d'une  ligne.  J  ay  rencontré  fréquemment  de  ces  branches 

ou  de  ces  cordons  qui  avoient  plus  de  doux  pieds  &  demi 

de  longueur,  ils  n  étoient  cependant  qu'une  partie  de  la 

*A,EE.  Plante.  Chaque  branche  ie  divife  piufieurs  fois  en  deux  ♦: 

les  divisions -font  au  Jnoins  éloignées  de  fix  à  fepi  pouces 

les  unes  des  autres. 

Geicnattt  Je  coa&ndfe  <que  <le  ie  prendre  pour  le  Fucus 
4TtgvflifoJi*s  iiguias  ftrens.  C.  A.  Piiu  $6±.  ou  le  Fucus 
stariutu  x.  Dod.  PempL  479*  Dodome  avertit  que  te  ûen 
*  les  liges  plates  ;  les  tiges  dp  jceluy-cy  font  arrondies»  U  y 
a  eucore  tue différence  jpiw  jngrqu&  sirtre  «ttePJaote, 

& 


des    Sciences.  iy 

&  \e  Fucus  chordam  referons,  teres ,  prelongus ,  Raii  fynop. 
(Su  &Raii  hifL  75,  Ce  dernier  n'a  point  de  branches,  fi 
tige  eft  creufè,  partagée  par  diverfes  cloifbns  ;  au  lieu  que  la 
tigedu  nôtffeeft  fblide»Du  moins  n  eft-elle  remplie  que  d  une . 
matière  vifceufe,  afTés  ièmbkbie  à  celle  qui  remplît  les  ex- 
trémités des  feuilles  du  Fucus  major  denîata  Raii,  dans  le 
temps  que  Tes  fleurs  font  tombées  ou  prêtes  à  tomber. 

Il  ne  paraît  ni  nervures  ni  fibres  fur  lafurface  extérieure 
des  branches  de  cette  Plante,  leur  tifTu  extérieur  eft  ferré , 
mais  il  renferme,  comme  nous  venons  de  le  dire,  une  fub- 
ftancc  gluante  qui  eft  d!un  verd  blanchâtre  ;  au  lieu  que  la 
couleur  de  la  fur  face  extérieure  eft  d  un  verd  d'Olive  foncé. 

Ce  Fucus  porte  des  fleurs  compofëes  d'une  infinité  de 
filets  déliés,  comme  les  Fucus  dont  nous  avons  déjà  parlé*  :  *  ///. 
les  filets,  qui  forment  une  même  fleur  partent  auiïi  tous 
d'un  même  trou  qui  leur  fert  de  calice,  comme  on  le  peut 
voir  diûindement  dans  la  figure  FGJti  deffinée  à  la  loupe. 
Lorfqu'ils  font  difpofëes  en  rond  à  la  manière  des  fleurons 
des  fleurs  radiées  *,  la  fleur  qu'ils  compofent  n'a  quelquefois  *  F. 
qu'une  demi-ligne,  ou  trois  quarts  de  ligne  au  plus  de  dia- 
mètre. D'où  il  paraît  que  les  filets  font  courts  ;  mais  ce  qui 
fait  qu'on  ne  les  diftingue  pas  fans  attention,  non  plus  que 
ceux  de  la  Plante  précédente,  c  eft  qu'ils  font  vtyds. . . 

Au  refte  ces  fleurs,  comme  celles  des  Plantes  précéden- 
tes, viennent  for  toute  l'étendue  de  la  feuille.  Quelquefois 
elles  font  fi  proches,  que  les  bouts  des  filets  de  Tune  tou- 
chent les  bouts  des  filets  de  divers  autres;  fou  vent  aufiï  ces 
*ma$  de  fleure  font  éloignés  d'une  ligne  ou  deux ,  des  au- 
tres amas  de  fleurs  fèmbiables. 

.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  à  cette  Plante,  &  ce  qui  pour- 
rait fuffire  pour  faire  un  caradere.de  genre ,  fi  on  le  jugeoit  *  * 
à  propos:  c'eft  que  toutes  les  fleurs,  ou  au  moins  pref- 
que  toutes  les  fleurs,  donnent  des  graines  ;  je  veux  dire 
qu'on  en  trouve  également  au  defTous  des  fleurs  les  plu? 
éloignées  des  extrémités,  &  au  deflbus  de  celles  qui  en  font 
les  plus  proches  ;  d'ailleurs  les  endroits  où  elles  viennent 
1712.  '  D 
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*  ne  fe  gonflera  point.  Auffi  avons-nous  fait  remarquer  que 
cette  Hante  a  par-tout  une  fiibftance  vifoeofe  femblabie  à 
celle  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  extrémités  gonflées  dit 
Fkcvs  major  dentata  Raiiy  &  des  Fucus  kkubbbieso  £tte  » 
par  QDoièquent  par-tout  de  quoy  nourrir  les  ièmcnœs»  . 
\ .  Loriqùe  les  fleurs  finit  tombées»  on  en  apperçbk  iur  ia 

#  000,  furfacc  de  b  Plante  imeinfoitc  de  petttttroos  tonds  ^c  eft 

dun  de  ces  trous  que  fortokmksfifetsquiformoient  une 
fleur.  Au  deflbus  de  chaque  trou,  ii  y  a  un  petit  corps 

*  /*        Jphcrique  *  uni  eft  la  opfuie  dans  kquetk  lestâmes  font 

renfermées*  à  pn  divik  ai  deux  te  trou»*»  fift  ieinbatt- 

♦  G.       chure  de  la  capftdc,  &  h  capfuk  eHe-mêrae*>  on  apperçoh 

quantité  de  grains  rond*  unpeu  **vaks„attacfcés  contre  les 
parois  de  cette  capfok*  1b  font  kofifcdcs  à  la  vue  (impie, 
mais  la  kmpe  n  eft  pas  inutik ,  lorsqu'au  ks  veut  voir  fort 
fort  diftinétement»  QnkaarcpveicntécnS» 

/î/fiAf  maritïtnus%  nèSofus  >CB.  Pur.  5^.  naii  BïfL  jol 
Fucus  marinus  veficuTts  wa/erilus  per  mtervaffa  difpoftis» 
Mor.  hift.  pxon-  part^  3  *  fcéL  1  <  -  t'ab.  8 .  fig*  z.  Fucus 
marinus  teriius*  Do4*  reœpt.  480.  Fig*  $» 

,  Nous  avons  finit  gwrer ce  Fmcu*  d'autant  piu* volontiers, 
qu'il  neft  guère  cannai  ffabk  dans  ks  figures  où  tf  eft  re- 
présenté. Celle  de  Dodooe  on  peu  piuspaflabk  que  celle 
de  Morillon  ,  eft  néanmoins  très  mauvatfe.  Quoyqu'il  en 
foit  des  figures  où  eft  vcpiekiité  oc  Fucus  ;  nous  pourrions 
k  nommer  en  François  Fucus  k  grades  vcfcks  pleines  d'air 
k  long  des  tiges.  Il  eft  attaché  aux  pierres  par  un  pkd  on 
par  une  efpece  de  racine  ferobkbk  â  cclk  du  Fucus  major 

*  RR*     dtntata  Raii  %  ;  de  cette  racine  partent  trois  ou  quatre  ti- 
jTT.     ges  différentes 5,  chaque  tige  &  divife  en  deux  branches 

quatre  à  cinq  différentes  fois  ;  kur  longueur  eft  commu- 
nément de  fcc  pieds,  mais  quelquefois  plus  grande  &  quel- 
quefois plus  petite  :  comme  ettes  font  fi  flexibles  «qu'elle* 
ne  i^aurokniit  fou  tenir,  knr%»e  h  Mer  les  abandonne,  ek 
j»  j»ûcm  onckées  4e  kw  Joug,  «ynt  leur  aefate  tocs  in 
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Mer,  Se  leur  pointe  vers  la  Côtfe.  Nous  en  avons  expliqué 
ianifcm  ailleurs, 

Ges  tigerfcnt  plates  &  faites  à  peu  prés  comme  certains 
lacets  plats  dont  les  Dames  fè  fervent.  Leur  largeur  n'eft 
pourtant  pas  égale  par-tout,  elles  font  plu»  étroites  qu'ail- 
leurs àquckpiçs  pouces  de  Jeur  origine,  &  à  quelque*  pou- 
ces de  leurs  extrémités ,  à  cela  prés  leur  largeur  eft  prefcjue 
par-tout  la  même,  ceft  à  dire  d'environ  quatre  à  cinq  lignes, 
ieurépaifleur  en  a  un  peu  moins  <f  une.Quand  nous  déter- 
minons ainfi  la  figure,  la  largeur,  &  f  épaiflêuf  de  tes  tiges, 
nous  ne  les  confidoÉns  pas  dans  les  endroits,  où  fc  rencon- 
trent les  greffes  raMes  pleines  d'air  ou  ces  efpccéfc  de 
noeuds  qui  ont  fait  donner  k  ce  Fucus  Fépitete  de  nodofus. 

Cçft  dé  k  tige  eile-friême  <jue  font  formées  ces  Vefcîes, 
ce  font  Tes  parois  écartées  l'une  de  fatrtre  qui  les  compofèrfv 
&  entre  lefquelies  Fair  eft  renfermé.  La  figure  de  chaque 
vefeie  *  eft  celle  d'un  fpheroïdé  dleptique,  ou  en  langage  *  W,ir<> 
plus  connu,  celle  d'une  boule  allongée.  Leur  grand  diamè- 
tre eft  dans  le  même  fens  que  la  longueur  de  la  tige  ,  il  a 
quelquefois  plus  d'un  pouce  &demi  de  long;  le^petit  dia-* 
mètre  qui  le  trouve  fur  la  largeur,  ou  (ut  fépaifleur  de  la 
tige  a  fou  vent  plus  de  huit  ou  n^uf  lignes.  Eïtes  font  dft» 
tribuées  d'une  manière  afTés  imguîiere  te  lortg  de*  tiges. 
Je  veux  dire  que  tantôt  on  en  tfouve  de  fort  proches  lès 
unes  des  autres  tantôt  de  fort  éloignées. 

Aux  deux  côtés  des  tiges,  <teft  à  dire  aux  deux  bouts  <fc 
leur  farceur,  font  attachées  dès  feûîliês.  Elles  ne  commen- 
cent guère  à  paraître  qu'à  un  pied  âû  deflûs  de  fortune  des 
tiges.Quelquefois  il  ne  fort  quWe  FëCiiHe,  fouvéfrt  fi  en  fort 
deux  ou  trois  de  la  même  aifëite  :  tantôt  elfcs  font*  rangées 
par  paires, V«ft  àdire  qu'il  y  a  d\m  côté  detur  ou  trois  fctfiP 
les ,  vis-à-vis  deux  ou  trois  autres  féttiftes  qui  font  du  tôtéx 
oppofë  ;  tantôt  elles  font  rangée*  rftemàtîvêmttrt.  La  ma- 
nière dont  elles  font  diftribiiéei  ri*a  fîeh  de  confiant  for 
cet  article,  ni  fur  les  dtftances  où  elles  font  les  unes  des* 
autres  ;  cm  défiances  font  qtekjuefow  dun  pouce,  qnd-3 

Dij 
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quefois  de  plus,    quelquefois  de -moins. 

Les  feiiilles  font  attachées  à  la  tige  par  un  petit  .pédicule 
.  rond,  qui  a  à  peine  un  quart  de  ligne  de  longueur,  8c  moins 
cfe  diamètre.  Il  neft  guère  fenfible  que  lodque  la  feuille 
eft  arrachée*  Au  bout  de  ce  court  pédicule  eft  la  feiiiHericeflr 
le  pédicule  luy-même  qui  s'élargit  en  quelque  façon  pour 
la  former.  Là  figure,  la  grandeur,  &  Tépaiffeur  de  toutes 

+  LL,  ire.  les  feuilles  ne  font  pas  les  mêmes*  Quelqu'unes  *  font  lon- 
guetes,  feulement  un  peu  arrondies  par  le  bout  &  moins 
épaiffes  que  la  tige,  n'ayahtpas  plus  d'une  demi-ligne  d'é- 
paifleur,  une  de  largeur  &  quatre  àeHÉLdè  longueur.  Ai* 
refteon  ne  voit  fur  leur  fubftance  nÉKrvurcs ,.  ni  fibres  y 
non  plus  que  fur  celle  des  tiges.  Les  autres  feuilles,  font 

*  FF, ire.  beaucoup  plus  grandes*,;  elles  ont  quelquefois  8.  à  9.  li- 
gnes de  long  „  leur  contour  eft  oval  au  moins  vers  leur 
extrémité ,  car  vers  leur  origine  elles  font  plus  pointues*. 
'  •  :  ;  Leur  épaiflèur  aufli  devient  beaucoup  plus  grajide  que  cel- 
le de  la  tige;  en  un  mot  elles  ont  quelque  air  d'une  boule,, 
ou  d  u  n  oeuf,  à  cela  prés  qu'elles  font  pointues  à  l'endroit  où> 
elles  s'attachent  à  la,  tige. 

Au  refte  ce  <jui  fait  que  ces  dernières  feuilles  font  plus 
grandes,  &  plus  greffes  que  les  premières  dont  nous  avons 
parlé,  c'eft  qu'elles  deviennent  des  gouflès  qui  renferment 
Us  femences..  Elles,  font  néanmoins  de  même  efpece,  & 
avoient  autrefois  la,  même  figure  que  les  autres.  C  eft  de- 
quoy  il  eft  aifë  de  fe  convaincre ,.  lorfqu'on  eonfidere  que 
l'on  trouve  des, feuilles  detoutes/les  figures  moyennes  qui 
font  entre  les  plus  plates  &  les  plus  étroites  *  &  celles  qui 
font  les  plus  gonflées  &  les  ptus.larges.. 

Ce  ne  font  que  les  plusgroffes  &  les  plus  fongues  qui 
contiennent  des  graines.  Les  graines  font  renfermées  dans 
des  capfules.  parfaitement  fembiabies  à  toutes  celles  que 
nous  avons  décrites ,  à  i'occafion  des  Fucus  précédents.  Je 
n'ay  point  rencontré  de  fleurs  fur  ces  Plantes  ;  il  y  a.  lieu 
4e  croire  que  c'eft  que  je  ne  les  ay  pas  obfervé  dans  un 
<~     temps  favorable,  &  que  leurs,  fflbr*  font  comgofëef  de  filets. 
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dtfpofés  comme  ceux  des  autres  Fucus,  car  j'ary  obfèrvé  fur 
toutes  les  feuilles  gonflées  de  petits  trous,  tels  que  le  font 
dans  les  antres  Plantes  marines  les  trous  qui  fèrVent  de  ca- 
lices aux  fleurs.  Quoyque  les  feuiHcs  q«i  contiennent  les 
capfûies  des  graines  fe  gonflent,  tontes  celles  qui  fe  gon- 
flent ne  contiennent  pas  des:  capfules.  Je  n  en  ay  même 
vu  que  très  peu  qui  en  enflent»  Les  fleurs  qui  étorent  ve- 
nues fur  les  autres  avaient  apparemment  été  infécondes* 
Car,  comme  je  viens- de  le  dire,  y  devoifc  y  être  venu  des 
fleurs ,  puifqu  on  voyoit  feulement  fur  les  feuilles  gonflées 
les  trous  qui  leur  fervent  de  calice»  Les  feuilles  qui  fe  gon- 
flent, ou  qui  deviennent  propres  à  fèrvir  de  goufiès  aux 
graines,  font  en  plus  grande  quantité  du  côté  du  bout  des 
tiges  que  vers  leur  origine»  Néanmoins  vers  les  bouts  des 
tiges  il  y  a  fbuvent  un  grand  nombre  des  petites  feuilles  ; 
&  fbuvem  la  paire  de  feuille  qui  répond  à  une  paire  de 
feuilles  grandes ,  grofTes  &  gonflées ,  eft  compofëe  de 
"feuilles  plates  &  étroites  ;  fbuvent  auffi  dans  le  même  pa- 
quet il  y  a  des  feuilles  gonflées  „  &  d'autres  qui  ne  le  font 
pas.  Cette  Plante  croît  auprès  de  la  Rochelle ,  un  peu  au 
deffus  de  la  Digue  ;  elle  y  vient  en  beaucoup  plus  grande 
quantité'  que  les  autres  Fucus ,  &  on  ne  la  trouve  guère  fil* 
les  autres  côtes  voifines- 

Fucus  filio  fingtifari  rongijjîmo ,  îato,ïn  medio  rugofo,  Rai* 

fin  op.  6.  &  Raii  5HL7  j.   Fig.  4. 

Ce  Fucus  eft  appelle  fur  les  côtes  \v  Baudrier,  il  eft  at- 
taché aux  pierres  par  vingt  ou  trente  petites  racines ,  ou 
pluftôt  par  vingt  ou  trente  tenons  ou  crochets*,,  tel* que  tCCC&tr 
ceux  du  Fucus  ttodçfus-  Tous  ces  crochets  naiflènt  des  di- 
vifioiis  de  trois  ou  quatre  petites  tiges  ou  racines  principa- 
les *,  chacune  de  ces  racines  a  depuis  ion  origine  jufqu  a  * 
l'extrémité  qui  efl  attachée  aux  pierres  environ  un  pouce 
ou  un  pouce  &  demi  de  long.  Au  deflusde  leurs  divifions, 
ou  dans  l'endroit  où  elles  font  les  plus  grofTes,  elles  ont  une 
Jigpe  de  diamètre»  Leur  circonférence  eftronde,  toutes  eji- 
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*  Fs    '    terrible  elles  fbutienneat  un  pédicule  qui  eft  rond  auïfi  *r 

Dans  les  Piaule*  de  grandeur  commune,  ceft  à  dire, 
dans  les  PJttrtes  longues  de  8*  cru  9.  pieds,  ce  pédicule  a 
environ  deux  Jigoes  dfc  diamètre  &  plui  d'im  demi-pied 
de  longueur,  &  grofibireft  par-tout  égale  jofqu'à  l'endroit 
fi  011  il  devient  plat,  là  il  cft  attaché  k  une  feuille  *  qui  cft 
la  feule  de  la  Plante.  Cette  fc&ilie  n'eft  point  divîtte  en 
differens  moroeaux  comme  toute*  celles  que  noué  avons 
décrites  jufqtTicjk  Auprès  (ta  pddieuie  auquel  elle  eft  at- 
tachée, elle  -cft  arrondie  6c  un  peu  plus  étroite  que  quelques 
poucçs  au  dtfflus,  où, elle  a  jonvimnwi  demi-pied  de  lar- 
geur ;  largeur  qù'Hk  conférer  jtffqu'sux  deux  tiers  de  fà 
longueur  où  elfe  coitftaence  àdevçnir  plus  étroite  ;  de-Jà 
die  va  (toujours  enaétred&nrJMifyuà  fan  extrémité  où 
ellétiè termine  en>pamte> 

IW«  de  Tes  bordi  fouvent  ^lle  eft  dun  tiflu  affés  lifiè, 
afTésjpeti,  mais  ltrefte»efb  rempli  de  rugofi  tés,  de  fmuofités, 
qui  quoyque  défigures  trreguiier  es,  &  difpofées  irreguiie- 
ment,  (Semblent afm&er  un  ordre.  Précifement  au  milieu» 
les  rugofités  forment  uaeefpece  de  bande  qui  fê  dîflingue 
des  deux  bandes  qui  font  aux  côtés  de  cellc-cy,  &  cela  parce 
qiteie» tubercules  qui  la  forment  ont  leur  longueur  paral- 
lèle à  la  largeur  de  la  Plante,  &  les  tubercules  qui  forment 
les  bandes  des  côtés  paroiûent  avoir  Jeur  longueur  paral- 
lèle à*  ^longueur  de  la' Plante.  On  trouve  queiqu'ones  de 
ces  Plantes ,  dont  le  contour  de  la  feuille  eft  légèrement 
déetropé  on  crénelé;  d'autres  où  ce.  même  contour  n'eft 
point  découpé*  tnais  il  cft  frffo  £n6n  011  en  voit  d'autres  qui 
ne  l'ont  ni  découpé  ni  frifé,  mais  feulement  beaucoup  plus 
uni  r  &  plus  mince  que  le  refi*  de  la  feuille. 


Quoyque  j'aye  rencontré  ime  grande  quantité  de  cet 
Fiante?  r  je  n'ay  jamais  va  qu'une  feustie  iur  chaque  pedi-* 
culef& qu'run  pedioofc  àchwjuePkiue,  d'où  il  fembleqoc 
ces  fortes  de -Plantes  ne  atÂfiftent  quen  une  feute  feuille, 
Jay  néanmoins  vu  qudqucfcisdesiwffcB  qui  contenoient 
plus  de  dix:  feuilles  j&^detife^aodicuies,  mais.iitéawtirç# 
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d  appercevcfcr  que  ces  toufl**  étaient  fermées  des  racines 
de  diverïès  Plantes  entretenues  les  unes  dans  ks  autres. 
Les  tenons  des  pédicules  ,«juoyque  fçffiês  les  uns  entre  les 
autres ,  n  avoient  rien  de  «ototmun» 

Cette  fiante  porte  de*  feuis  «ômpafëes  de  filets  dftpo- 
tës  comme  ceux  des  Plantes  pti&edètttts.  Je  ne  luyay  pour- 
tant jamais  vu  une  aufli  grande  quafttîté  de  fleurs  qu  a  ce!* 
les  dont  jay  parlé  cy  -  devant.  A  peine  chaque  feuille  en 
a  voit-elfe  dix  à  douze.  Je  ne  ^pay  4l  la  jrface  ou  ;e  les  ay  ap- 
perçâës  cft  cette  où  elles  vkfrftent  eonfontaiient»  Je  tes  ay 
toujours  trouvée*  dans  l'endroit  oè  1a  fëfiHk  commence  à 
s'étrecir  8c  plus  proche  de*  bords  que  du  milieu.  *  *  /fjr  ^r-. 

Les  filets  qui  composent  ies  fleurs  font  de  même  cou- 
leur  que  la  Plante,  c  eft  àdire  d*im  verd  tirant  fur  fa  couleur 
d'Olive.  Ils  font  beaucoup  pK  j  *ands  que  tous  ceux  dont 
fay  parlé  ;  ils  ont  fou  vent  plus  de  deux  lignes,  deforte 
«ju  étant  difpofc'sâla  manière  des  demi-fleurons  des  fleur* 
radiées  t  ou  desfeîHHe*  des  fleurs  en  rofe,  ifs  forment  une 
fleur  qui  a  quatre  ^einq  lignes  de  diamètre.  Je  jr^y  point 
trouvé  de  graine  â  ces  Pftante»,  appàrëinmem  parce  que  je 
ne  les  aypas  examinées  dans  une  fetfon  favorable^  parce 
que  la  Mer  n  avoit  point  apporté  à  la  Cote  de  celles  dont 
ies  graines  pourvoient  être  iènfibles,  car  cette  Plante  ne 
croift  pas  dans  les  endroits  que  la  Mer  laifie  à  découvert 
pendant  fon  reflux. 

Fucus  f&lils  erica ,  Raii  bïfL  73  „  erka  marina  fuihufdamr  •  . 

J.B.  3*799.   Fig.  $- 

Je  ne  fçay  fionne pourroit point  diftmgucr  deux efpe- 
ces  de  cette  Plante,  qui  ne  diffèrent  qfue  par  fa  grandeur,  à 
moins  que  la  différence  du»  terrain?  où  elles  naiflent  ne  foit 
la  caujfo  de  cette  divfcrfité*  Celles  qu'on  tîouvefiir  pied  ai* 
bord  de  la  Cote,,  n'ont  que  treize  ou  quatorze  pouces  de 
longueur,  &  celles,  que  k  Mer  jette  fur  le  rivage,  ont  quel- 
quefois plus  de  trois  à  quatre  pieds.  A  en  juger  par  fe  de£- 
triptiûn;  &  paria  figure  dlmpcrafti^en  prendrait  les  gfm- 
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des  pour  ïAhies  marina  Thopphrafti,  Imperati  i  a  décrite 
fous  le  nom  de  Gongolara.  Cependant  à  la  grandeur  prés, 
celles  que  la  Mer  apporte,  &  celles  qui  croiflent  fur  les 
bords  font  parfaitement  tfemj>iables,  ; 

~  Le?  unes  &  les  autres  font  compofées  «Tune  infinité  de 
branches*  Nous  avons  fait  représenter  une  branche  des  pe- 
tites, &  nous  avons  fait  représenter  une  partie  de  la  irtême 
branche  vue  au  microscope. .  Les  grandes  opt  quelquefois 
des  tiges  gro&^  ^pmrat  te  petit  doigt,  d'une  fubftance,  qui 
par  fa  çtxnfîftance;  &  &  dureté  parojfl:  ligneufè.  Cependant 
onriy -découvre; a u cm n 65  fibres;. elles  fojijt  rondes, mafe ra- 
boteufês,  Deceatjges  part  u^  nombre  prodigieux  de  braft- 
*  bbb,  ire.  ç^  %  -t  chaque  branche  Jettfe  divers  rameaux.  Les  brim- 
j  t*  ch<$,  ; prjnti pales  fojitt  rondes  Jr:tetfr$»  rameaux  font  plats  ; 
fb^^Lm.dçs^ameay^.ferible  en,  youipir  fournir  .d'autre* 
pju^pfetiuqui  font  emmêles  feuilles  de  kPlam^  * 

D>e(p&ce  en  efpâpe  on  voit  des  efpecfes  de  noeuds  ,  oit 
pluflôt  de  vefcfes  <jui  ne  font  que  tes  petites  tiges,  ou  les 
branche^  gppfléf^  f  ni  ces  endroits,  elles  ont  la  figure  d'une 
boule  allongée,  yçeffont  des  efpeces  de  gouffes  qui  fou  vent 
coniiettHcrttks^apfeles  pu  les  grades  rfont  renfermées.  Ces 
capfules  font  parfaisaient  fembi&btes  à  celles  dans  lefquel- 
les  font  contenues  les  graines  de  divers.  Fucus  dont  nous 
avons  déjà  parié,  afnfi  il  feroit  également  inutile  de  les  dé- 
crire &  d'en  donner  une  figure  particulière.  Il  fuffit  qiie 
*  B.  l'on  yoye  dans  une  branche  reprefent<ie  vûë  à  la  Loupe  *% 
$  W,irc,  ies  rebords  des  cols  des  capfules  5,  ils  paroifïènt  fur  là'fttfe 
face  de  la  gouffe  ou  du  tubercule  dans  lequel  les  capfules 
font  contenues.  Il  y  a  ordinairement  dix  ou  douze  capfu- 
les dans  chaque  gouffe,  defortç  que  de  quelque, côté  quç 
1  on  regarde  la  gouffe,  on  voit  les  rebords  dgs;  cols  dç  cinq 
pu  fix capables,  ftuoyqwelle^ Jbient  m?angée$  durôe  m*4 
niereaffiés  irreguliered^iul^ gouffe,  elles  ie  trouvent  or- 
dinairement plus  proches  de  fon^xtremité  fuperieiire,  que 
4e  l'inférieure ,  elles  font  toujours  attachées  aux  parois  de 
chaquç  capfule ,  ;  cowpïe  ikft  ctyfojes  }ej<mt  4  çe«»  de$ 

goulies. 
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goufîes.  Ces  femences  font  rondes,  il  y  en  a  un  grand  nom- 
bre dans  chaque  capfule. 

Quelquefois  les  gouflès  ou  vefcies  qui  contiennent  les 
capfules,  font  pofées  immédiatement  les  unes  furies  autres, 
comme  les  grains  d'un  chapelet,  quelquefois  il  y  a  beau- 
coup d'intervalle  entrelies.  Certaines  branches  en  font 
remplies,  d  autres  en  ont  peu ,  &  d  autres  point  du  tout  *.  *  C* 
On  trouve,  quelquefois  de  ces  gouffes  vu  ides ,  comme  le 
font  les.vefcies  du  Fucus  no  do  fus.  Mais  for  ces  mêmes  gouf- 
fes on  voit  divers  petits  points,  qui  marquent  les  endroits 
où  ont  été  les  capfules ,  qui  font  fans  doute  peries ,  peut- 
être  après  avoir  jette  leurs  graines.  Au  refte  je  n  ay  point 
trouvé  les  fleurs  de  ces  Plantes ,  peut-être  parce  mie  je  ne 
les  -ay  pas  examiné  dans  des  temps  favorables  :  il  faut  le  fè- 
cours  de  la  Loupe,  pour  découvrir  les  rebords  des  capfules; 
des  graines  dans  les  petites  Plantes ,  mais  les  yeux  fèuls  les 
apperçoivent  diflinétement  dans  les  grandes. 

Jufquicy  nous  avons  parié  des  Plantes  marines,  dont  les 
fleurs  ou  les  femences,  ou  du  moins  les  capfules  dans  lef- 
quelles  les  femences  font  renfermées,  font  fènfibies  fans  le 
lecoursdu  microfcope  :  ces  Plantes  doivent  par  confoquent 
être  tirées  de  la  Clafle  de  celles  dont  on  ne  connoit  ni  les 
fleurs  ni  les  fruits.  Mais  on  iaifiera  encore  dans  cette  même 
ClafTe  toutes  celles  dont  nous  allons  traiter, fi  ion  s'en  tient 
fur  cette  article  à  la  diftribution  qu  a  faite  M.  Tournefort, 
qui  eft  de  confondre  les  Plantes  dont  les  graines  &  les 
fleurs  ne  nous  font  fènfibies  qu'avec  la  loupe  ou  le  microf- 
cope, avec  celles  dont  nous  ne  connoiflons  en  aucune 
façon  les  fleurs  &  les  graines  ;  peut-être  néanmoins  les  au- 
roit-on  vu  avec  plaifir,  diftrihuées  dans  une  Gaffe  particu- 
lière! Cet  arrangement  auroit  mieux  fait  fèntir  quelles  font 
F étendue  &  les  bornes  exaéles  de  nos  connoiflànces.  D'ail- 
leurs  il  arrive  que  les  graines  de  plufieurs  Plantes,  qui  ne 
peuvent  d'abord  être  apperceûës  fans  la  loupe,  paroiffent 
affez  diftinaes  à  la  vue  fimpie,  après  quelles  ont  été  dé- 
couverte&avec  la  loupé, 

1711.  E 
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Telles  font  la  plufpart  des  femences  dont  nous  allons 
parler,  nous  commencerons  par  celles  du  Fucus  fuivant. 

Fucus  membranaceus  acaulos,  angaJHor,foJiis  palma  in  mo* 
dum  divifts,  marginibus  laàniatis  &  veluti  crifpis.  MoriH 
hift.  oxon.  part.  3.  feét.  x  5.  tab.  8.    Fig.  z. 

Ce  Fucus  eft  attaché  aux  pierres  par  une  efpece  de  pied 

*  &       ou  de  racine  *  dont  le  contour  eft  rond.  De  ce  pied  par- 

tent quatre  à  cinq  branches,  ou  fi  Ton  veut ,  quatre  à  cinq 
feuilles  différentes ,  car  chacune  des  branches  peut  être 
prifè  pour  une  feuille  profondément  découpée.  La  partie 
de  la  feuille  qui  luy  tient  lieu  de  pédicule,  qui  1  attache  à 
la  racine,  a  environ  une  ligne  &  demie  de  largeur  &  beau- 
coup moins  d'épaifièur.  Aux  deux  côtés  dé  ce  pédicule,  à 

*  ?•        £•  ou  1  o.  lignes  de  fbn  origine  *  font  attachées  les  pre- 

mières petites  feuilles,  doit  i  aflèmbiage  forme  une  de  ce* 
feuilles  entières ,  qui  eft  une  des  branches  de  la  Plante.  Ce 
pédicule  prolongé  jufquà  l'extrémité  de  la  branche ,  c eu  à 
dire  jufqu'à  une  longueur  de  quatre  pouces,  eft  en  quelque 
forte  la  nervure  à  laquelle  font  attachées  d'efpace  en  efpace 
des  parties  de  la  grande  feuille  ou  d'autres  petites  feuilles» 
Entre  ces  dernières  feuilles ,  celles  qui  font  les  plus  pro- 
ches de  l'extrémité  de  la  grande  font  les  plus  petites,,  celles 
qui  en  font  très  prés  ont  à  peine  quelques  lignes  de  lon- 
gueur ,  &  les  autres  ont  fbuvent  prés  de  deux  pouces,  leur 
grandeur  diminue  par  dégrés. 

Il  eft  plus  aifé  de  dire  que  les  découpures  qui  forment 
ces  feuilles,,  ou  ces  parties  de  la  grande  feuille ,  font  un  effet 
très  agréable,  que  d  exprimer  la  manière  dont  elles  font 
taillées  ;  elles,  font  protondes ,  les  bouts  quelles  forment 
font  tous  arrondis.  Souvent  ces  bouts  ne  font  pas  placés 
dans  le  même  pian  que  le  refte  de  la  feuille,  ce  qui  donne 
une  efpece  d'air  frifé  à  fon  contour.  Chaque  petite  feuille, 
on  mena*  chaque  partie  d'une  petite  feuille  vue  au  micro£- . 
*  B.        cope  *  eft  affib  femblabte  a  une  branche  entière. 

Les  quatre  à  cinq  branches  qui  fosmentlaPfc»aertnda^. 
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ibnt  chacune  jettées  de  côtés  différons.  Leurs  pédicules  ont 
quelque  fbiidité,  ils  les  retiennent  dans  des  polît  ion  s  con- 
traires à  celles  où  le  reflux  de  la  Mer  les  mettrait  ;  d'ailleurs 
comme  les  feuilles  font  très  découpées  &qu  elles  n'ont  pas 
beaucoup  de  longueur,  le  mouvement  de  l'eau  trouve 
moins  de  prife  fur  ces  feuilles  que  fur  celles  des  grands 
Fucus. 

Cette  Plante  porte  fès  graines  aux  extrémités  de  les  feuil- 
les :  elles  ibnt  renfermées  dans  la  fiibfiance  intérieure.  On 
ne  peut  fans  la  loupe  diflinguer  autre  chofe,  lorfque  les 
graines  font  ainfi  renfermées ,  qu'un  peu  d'obfcurité  dans 
les  endroits  où  elles  font.  Cette  obfcuri té  paraît  caufée  par 
un  affcmblage  de  divers  petits  corps  ;  il  faut  pourtant  regar- 
der cette  Plante  vis-à-vis  un  grand  jour  pour  démêler  ces 
petits  corps.  Mais  la  furfkce  enterieure  de  la  Plante  ne  pa- 
raît pas  moins  unie  vis-à-vis  les  endroits  où  ils  font ,  que 
par-tout  ailleurs.  Je  veux  dire  qu'on  n'y  voit  ni  filets,  tels 
que  ceux  des  fleurs  des  autres  Fucus,  ni  aucunes  petites  par- 
ties élevées  ,  telles  que  font  les  rebords  des  capfules  des 
graines  dont  nous  avons  parlé.  Si  néanmoins  on  ouvre  cette 
Plante  dans  fendrait  obfcur,  &  qu'on  la  regarde  alors  at- 
tentivement ,  les  yeux  fèuis  y  découvrent  des  petites  fè- 
roences,  ou  moins  une  vingtaine  de  petits  grains  rougeâtres 
très  ronds  &  affés  durs.  Comme  les  extrémités  des  feuilles 
dans  iefquelies  ils  font  contenus  *  font  molles ,  il  eft  facile  *££,  £v, 
d'écrafèr  ces  bouts  de  feuille  fur  l'ongle.  On  diflingue  d'au- 
tant plus  aifëment  ces  petits  grains,  lorfqu'on  les  débaraflc 
de  la  matière  qui  les  entoure ,  que  leur  couleur  aide  à  les 
Êiire  appercevoir  ;  ils  font  affés  rouges.  A  la  loupe  on  ne 
les  voit  pas  plus  grands  qu'ils  font  représentés  dans  la  figu- 
re *.  La  loupe  fait  néanmoins  diflinguer  de  quelle  manière  *  g. 
ils  font  arrangés  dans  l'intérieur  de  la  feuille,  comme  on  le 
peut  remarquer  dans  les  bouts  de  feuilles  deffinés  à  la  lou- 
pe *,  &  cela  parce  que  la  feuille  a  quelque  4ranfparence.  *EEE&c 
Mais  doit-on  regarder  ces  grains  comme  les  fèmences  de 
la  Plante  !  malgré  leur  extrême  petitefTe  ne  font-ils  point 
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les  capfules  mêmes  dans  lefquelles  les  femences  font  con- 
tenues: cefl  dequoy  nous  avons  lieu  de  douter,  après  ce 
que  nous  avons  vu  dans  piufieurs  Fucus. 

Il  y  a  un  autre  Fucus  fort  fêmblabie  dans  Feflentiel  à 
cehiy-cy,  il  me  paroît  néanmoins  une  efpece  différente,  & 
cela  parce  que  tous  les  bouts  de  Tes  feuilles  ont  une  figure 
cylindrique,  ils  font  longs  d  une  ligne  ou  d  une  ligne  &  de- 
mie, placés  dans  differens  plans,  mais  ils  font  beaucoup  plus 
proches  les  unes  des  autres  que  les  bouts  du  Fucus  précè- 
dent. Dans  tout  le  refte  cette  Plante  efl  parfaitement  fêm- 
blabie à  la  dernière  que' nous  avons  décrite.  Elle  a  auffi  tes 
graines  dans  les  bouts  de  fès  feuilles,  cefl  à  dire  dans  les 
petits  cylindres  qui  les  terminent.  Elles  font  auffi  de  h 
même  grofièur,  figure  &  couleur  que  celles  de  la  Plante  pré- 
cédente, &  font  à  peu-prés  en  même  nombre,  &  arrangées 
de  la  même  manière. 

Fucus  tenuifoltus,  nùnmus,  coîorum  varietate  elegans. 

La  variété  &  la  vivacité  des  couleurs  qui  paroiflent  fur 
cettepetite  Plante  luy  donnent  une  beauté  très  particulière* 
Elle  forme  une  touffe*  haute  d'environ  deux  pouces,  com- 
pose de  piufieurs  branches,  dont  les  unes  ou  une  partie 
des  unes  paroiflent  d'un  fort  beau  bleu,  les  autres  entières 
ou  en  partie  font  d  un  verd  très  gay  ;  &  enfin  d  autres  entiè- 
res ou  en  partie  font  d'une  couleur  de  Pourpre  tirant  fùï  le 
Violet.  Toutes  ces  couleurs  font  très  vives,  &  font  en/em- 
b\e  un  effet  très  agréable.  Mais  cette  beauté  ne  dure  qu'au- 
tant qu'on  laiffe  la  Plante  dans  l'eau ,  auffitôt  qu'on  l'en  a 
retirée  toutes  fès  couleurs  difparoiffent.  Elle  en  prend  une 
alors  d'un  brun  léger  &  rougeâtre,  mais  pourtant  plus  fon- 
cé dans  certains  endroits  que  dans  d'autres.  Cefl  à  dire  que 
les  endroits  qui  dans  l'eau  paroiffent  de  couleurs  différen- 
tes ,  paroiffent  dans  Fair  de  bruns  rougeâtres  un  peu  diffe- 
rens. 
.  Pour  avoir  été  mifè  à  l'air,  elle,  ne  perd  pas  néanmoins  b 
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ctifpofîtion  naturelle  qu  elle  a  à  faire  paraître  ces  belles  cou- 
leurs  dans  1  eau ,  pourvu  qu'on  ne  la  laifle  pas  fécher  pen- 
dant plufîeurs  jours.  Je  veux  dire  qu  auffitôt  qu'on  la  re- 
plonge dans  l'eau,  elle  paroît  teinte  des  mêmes  couleurs  qui 
avoient  difparu  lorfqu'on  l'en  avoit  retirée*  Au  refte  les  cou- 
leurs qu  elle  fait  paraître  dans  l'eau  ont  quelque  chofe  de 
confiant  &  de  partager.  Ou  pour  m'expliquer  plus  claire- 
ment, une  branche  bleue  de  la  Plante  ne  fait  jamais  voir  de 
couleur  verte  ou  poupre ,  mais  il  arrive  quelquefois  que 
Ton  cefTe  de  voir  la  couleur  bleue  de  cette  branche ,  St 
qu'elle  devient  dans  leau  même,  par  rapport  à  nos  yeux, 
d  une  couleur  fèmblable  à  celle  qu'elle  fait  paraître  à  Fair. 
C'eft  à  dire  que  le  bleu ,  le  verd ,  ou  le  pourpre  paroifiènt 
d'un  brun  rougeâtre  :  &  cela  félon  que  ces  branches  ou  les 
yeux  qui  les  regardent  changent  de  pofhion. 

Il  fera  aife  de  voir  quelles  font  les  pofitions  qui  font  pa- 
roître  les  couleurs  vertes ,  bleues  &  pourpres  de  ces  bran- 
ches, ou  celles  qui  les  font  évanouir,  par  une  expérience 
que  j'ay  faite  pour  m'en  éclaircrr,  dans  laquelle  on  fait  per- 
dre à  cette  Plante,  quoyque  dans  l'eau ,  toutes  les  couleurs 
qu  elle  ne  perd  ordinairement  qu'à  l'air.  Si  on  fa  met  dans 
un  verre  plein  d'eau  ,  n'importe  de  quelle  eau,  elle  paroît 
auffitôt  colorée  de  la  même  manière  qu'elle  le  paroiflbit 
dans  la  Mer.  Mais  fi  on  regarde  enfuite  cette  Plante  au  tra- 
vers du  verre,  vis-à-vis  une  grande  lumière,  ou  fans  autre 
façon ,  fi  l'on  prend  le  verre  à  la  main ,  &  qu'on  regarde  la 
Plante  au  travers  du  verre  placé  vis-à-vis  la  fenêtre,  cette 
Plante  alors  perd  toutes  ces  belles  couleurs,  &  devient  en- 
tière d'un  brun  rougeâtre  comme  iorfqu  elle  efl  expofëe  à 
fair. 

Si  enfuite  on  change  tout  doucement  le  verre  de  fitua.- 
tion  en  regardant  toujours  la  Plante ,  on  a  te  piaifir  de  voir 
reparaître  en  partie  la  même  variété  &la  même  vivacité  de 
couleurs,  auffitôt  que  le  verre  fè  trouve  en  partie  vis-à-vis 
des  corps  bruns,  rouges,  verds,  bleus,  &  de  diverfês  autres 
couleurs.  Lorfque  fc  verre  cil  entièrement  vis-à-vis  des 
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corps  colorés ,  la  Plante  paroît  ornée  de  toutes  les  con- 
teurs (ju  elle  fait  voir  ordinairement  dans  l'eau  de  Mer. 
Si  ça  continuant  de  changer  ie  verre  de  fituation ,  on  ie 
place  vis-à-vis  des  corps  blancs,  ces  mêmes  couleurs  dif- 
jparoiflènt  comme  lorsqu'il  étoit  vis-à-vis  la  fenêtre. 

Après  que  nous  aurons  fait  remarquer  que  cette  Plante  a 
quelque  tranlparence,  ne  pourrions-nous  pas  expliquer  d'u- 
ne manière  aflës  probable  &  pourquoy  les  couleurs  de  cette 
Plante  paroi flènt  lorfqu'on  la  regarde  vis-à-vis  des  corps 
colorés,  &  pourquoy  elles  difparoiflent  lorfqu'on  la  regarde 
yis^à-vis  Je  grand  jour,  ou  vis-à-vis  des  corps  blancs9. De  (à 
tranlpàrénce  il  fuit,  qu'elle  laifle  pafler  beaucoup  de  rayons 
<de  lumière.  Lorfqu'on  la  regarde  vis-à-vis  le  grand  jour, 
plufieurs  de  ces  rayons  la  traverfènt,  ils  fè  mêlent  avec  les 
rayons  qu'elle  réfléchit  vers  nos  yeux,  qui  fèuls  font  pro- 
m  près  à  nous  faire  voir  les  couleurs  dont  nous  avons  parlé. 
Deforte  que  les  rayons  direéts,  ou  ceux  qui  l'ont  traverfée, 
en  fè  mêlant  avec  les  réfléchis,  affbibliflènt  la  couleur  de 
ceux-cy ,  ou  piuflôt  en  fê  mêlant  avec  eux,  ils  compofènt 
une  nouvelle  couleur  différente  de  celle  que  les  rayons  ré- 
fléchis feu  Js ,  ou  mêlés  avec  moins  de  rayons  direéts,  feroïent 
voir.  La  rai  (on  pour  laquelle  les  corps  blancs  font  difparoîtrc 
ces  couleurs,  eft  la  même.  On  fçait  qu'ils  ne  font  blancs 
que  parce  qu'ils  reflechiflent  beaucoup  plus  de  lumière  que 
les  autres  corps.  Ils  font  donc  dans  cette  circonftance  à  peu 
brés  le  même  effet  que  les  corps  lumineux.  Il  lemble  que 
ïïous  devons  au  (fi  avoir  recours  à  une  caufe  fèmblable  pour 
expliquer  pourquoy  les  couleurs  qui  paroiflênt  fur  la 
Plante  lorfqu'ellc  eft  plongée  dans  l'eau ,  difparoiflent  lorf* 
qu'elle  eft  expofee  à  l'air.  L'eau  réfléchit  beaucoup  plus  de 
lumière  que  l'air,  &  eft  par  confêquent  beaucoup  moins 
éclairée  intérieurement  ;  d'où  il  foit  que  la  Hante  étant 
dans  Feau  de  Mer,  elle  doit  faire  paroître  toutes  fes  couleurs, 
à  moins  que  quelqu'unes  de  {es  branches  ne  fe  trouvent 
dans  une  telle  direéiion,  qu'il  vienne  dans  l'eau  beaucoup 
de  lumière ,  du  côté  oppolé  à  celuy  où  on  la  regarde.  Car 
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autrement  les  corps  qui  fe  trouvent  dans  l'eau  étant  peu 
éclairés,  renvoyent  peu  de  lumière  vers  la  Plante.  Tout  le 
paffe différemment  dans  lair :  les  corps  aupré* desquels  on 
po(è  cette  Plante  font  plus  éclairés  que  ceux  qui  te  trou- 
vent auprès  d'elle  dans  l'eau.  Ils  renvoyent  fur  eUe  une  plus 
grande  quantité  de  rayons  qui  la  traverfènt  >  &  fi  mêlants 
avec  les  rayons  qu'elle  réfléchit  vers  nos  yeux ,  ils  empê- 
chent ceux-cy  de  nous  donner  le  même  fentiment  de  cou* 
leur,  À  quoy  peut-être  il  eil  encore  befbin  d  adjoâter  fa 
différence  des  refraétions  t  après  lefquelies  la  lumière  ten^ 
contre  cette  Plante  dans  1  air  ou  dans  1  eau. 

On  trouve  cette  Plante  iorfque  la  Mer  eft  bafferdarts  ctav 
tains  endroits  où  il  refle  de  i  eau,  parce  qu'ifc  font  plus  W<h 
fonds  que  le  terrain  qui  les  environne  :  elle  eft  rare  furnosK 
Côtes  de  Poiétou  &  d' Aunis.Elle  efl  attachée  aux  pierres  par 
une  racine  plate,ièmbiable  à  celles  de  divers  Fucus  dont  nous 
avorfs  parlé  *«  Sur  cette  racine  s'élèvent  plufieurs  tiges  qur  *T* 
ferment  une  efpece  de  touffe  r  parce  que  ia  plu  (part  de  ces 
tiges  jettent  diverfès  branches ,  toutes  rondes  comme  les? 
tiges  qui  leur  donnent  n  ai  flan  ce.  If  y  a  néanmoins  quelque- 
fois des  tiges  qui  ne  produifènt  pas  de  branches.. 

Les  bouts  de  ces  branches  ,,  ou  de  ces  tiges  rondes  font" 
peu  pointus  9.  ils  font  un  peu  arrondis  :  ils  contiennent  les 
graines  de  la  Plante.  A  la  vue  fimple,  on  ne  fçauroh  les  dis- 
tinguer bien  nettement,  lorfqu  elles  y  font  renfermées;  01* 
zpperçoit  feulement  au  travers  du  tranfpasent  de  ces  bouts- 
un  aflèmblage  de  divers  petits  points  plus  obfcurs  que  le* 
refte.  A  la  loupe  elles  deviennent  néanmoins  fort  fènfibles^ 

Suoyque  placées  darfe  ia  fubflance  intérieure  des  bouts,  La* 
gure  FF,  frcMs  reprefènte  telles  qu'elles  paroiffent  dan» 
cette  dernière  circon  fiance.. 

Si  1  on  ouvre  ou  fi  Ton  écrafe  for  l'ongle  les  extrémités* 
des  branches ,  ces  petites  graines  deviennent  un  peu  plus 
fonfibies  à  la  vue  fimple ,  mais  la  loupe  eft  toujours  necef- 
faire  pour  les  appercevoir  bien  dtftinttemcvft.  Leur  couleur 
eft  rougeâtre,  &kur  figure  tondteomm*  celle  d  une  boule. 
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Jay  encore  obfèrvé  une  autre  petite  Planté  marine  qui 
contient  de  même  (es  graines  dans  les  extremités]de  fes  bran- 
ches ,  je  la'  nommeray  Fucus  mollis  càndkans  foliïs  vermicu* 

+  Fig.  8.  Jaris*.  Ce  Fucus  comme  lé  précèdent  ne  croiftauplus  que 
jufqu'à  deux  pouces  de  hauteur»  fa  racine  eft  plate,  atta- 

*RRR.  chée  aux  pierres ,  elle  fournit  cinq  à  fix  tiges  différentes  *, 
chacune  de  ces  tiges  jette  trois  à  quatre  branches*  Les  tiges 
&  les  branches  font  rondes  :  ces  tiges  &  ces  branches  font 
garnies  de  feuilles  ;  mais  de  feuilles  rondes,  qui  ont  environ 
trois  lignes  de  longueur,  elles  font  attachées  aux  tiges  ou 
aux  branches,  ou  elles  font  rangées  alternativement,  par  un 
court  pédicule.  L'afîèmbiage  de  toutes  ces  branches  &  de 
leurs  feuilles  forme  une  petite  touffe  affés  épaiflè  &trés  jo-f 
lie.  Le$  graines  dé  ce  Fucus  (ont  femblables  à  celles  des  deyx 
dernières  Plantes  :  elles  font  de  même  contenues  dans  les 
*G,  bouts  des  feuilles  * ,  &  quoyqu auffi  petites  que  les  préce* 
dentés,  elles  font  pourtant  plus  fènfibles,  parce  que  lafub- 
fiance  de  cette  Plante  eft  beaucoup  plus  tranfparente.  Au 
ïefte  on  ne  voit  ni  fibres,  ni  nervures  fur  toute  la  Plante,* 
qui  quoyqu  elle  fe  foutienne  dans  f  eau ,  eft  fort  molaffe. 
Elle  ne  peut  être  long-temps  gardée  à  J  air ,  fans  perdre  là 
figure,  en  fe  féchant 

Fucus  tens,  ramo/i£îmus ,  Raîi  fynop.  app.  3  29.  cor  affina 
rubens,  valdè  ramofa,  capillacea,  irïft.  R.  H.  5  7 1 . 

Celte  Plante  .eft  attachée  aux  pierres  par  une  racine  plate 
dont  le  contour  eft  rond.  De  cette  racine  partent  huit  ou. 
dix.  tiges  différentes  :  les  tiges  en  fe  divifant  foririiifient 
quantité  de  branches,  difpofées  de  façon  ;  que  c  eft  prefque 
décrire  cette  Plante,  que  dédire  que  fis  tiges  & (es  bran- 
ches enfemble  font  un  tout  affés  fèmbiable  au  chevelu  des . 
racines  des  Plantes  terheftres, 

Lç*  tiges  &  les  différentes  branches  auxquelles  elles, 
donnent  naiflànce font  rondes.,  elles  dimin  Uent.de  groiïèur 
irçferifibleroent  depuis  leur  origine  jufqu'à  leurs  .extrémités;  : 
4)îi  jjiles  fç  .terminent  en  pointes  extrêmement  fines  &amer 
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nées  de  loin.  La  couleur  decette  Plante  efld'un  rouge  de 
Corail  ;  les  pointes  des  branches  font  pourtant  quelquefois 
•d'un  blanc  verdâtre,  mais  alors  elles  font  un  peu  plus  mol- 
les que  quand  elles  font  rouges.  D'où  ii  ièmble  qu'elles 
jont  de  nouvelles  pouffes  de  la  Plante. 
.  On  trouve  de  ces  Plantes  qui  ont  leurs  tiges  beaucoup 
plus  greffes  les  unes  que  les  autres.  Ainfi  on  ne  peut  guère 
donner  demefure  de  leur  groffeur  :  communément  néan- 
moins elles  ont  environ  une  ligne  ou  une  ligne  &  demie 
de  diamètre  dans  l'endroit  où  elles  font  le  plus  greffes , 
mais  on  en  trouve  de  bien  plus  déliées.  Leur  longueur  n'eft 
pas  plus  aifée  à  déterminer  :  celles  qu'on  rencontre  le  plus 
communément  ont  un  pied  &  demi  de  long,  on  en  voit  de 
beaucoup  plus  grandes  &  de  beaucoup  plus  petites.  ' 

Elle  croift  dans  des  endroits  que  la  Mer  abandonne  pen- 
dant ion  reflux,  mais  dans  lesquels  néanmoins  il  refte  tou- 
jours de  l'eau.,  parce  qu'ils  ont  plus  de  profondeur  que  le 
terrain  qui  les  entoure.  On  voit  de  ces  Plantes ,  dont  tou- 
tes les  tiges  &  toutes  les  branches  font  très  unies  :  on  en 
trouve  d  autres  dont  toutes  les  tiges  &  toutes  les  branches 
font  garnies  d  une  manière  fort  irreguliere  de  diverfês  es- 
pèces de  petits  boutons  *  ;  enfin  on  en  rencontre  d'autres  *  m  mm 
dont  quelques  branches  font  unies  y,  &  dont  les  autres  font  &<* 
couvertes  de  boutons.  s  De 

A  la  vue  fimple,  ces  efpeces  de  boutons  ont  1  air  de  por- 
tions de  fpheres ,  plus  grandes  qu'une  demie  fphere.  Leur 
côté  plat,  ou  celuy  qui  a  été  comme  formé  par  le  retran- 
chement d'un  morceau  de  fphere ,  eft  attaché  à  la  bran- 
che, lis  font  difpofës  kdes  d iftan ces  fort  irreguli ères  les  uns 
des  autres  ;  car  il  y  en  a  quelquefois  qui  font  fi  proches 

3 u'ils  fe  touchent,  quelquefois  ils  font  à  une  ligne  ou  deux 
e  diftance,  quelquefois  moins.  Enfin  les  uns  font  d'un 
côté,  les  autres  d'un  autre. 

Auffitôt  qu'on  examine  ces  boutons  à  la  loupe ,  ils  ne 
fembient  plus  une  fimple  portion  de  fphere.  On  ne  fçaurof t 
donner  une  image  plus  reffemblante  de  la  figure  fouis  la* 
•  1712%  r  F 
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#  MMM,  <peH*  ilsparoiffent  alors  *  qu'en  les  comparant  à  une  mam- 
irc        melic  4e  femme  avec  ion  mammelon  :  le  mammelon  eft 

de  même  pofé  au  milieu  de  leur  fttrface  convexe  9  &  on 
voit  à  ion  extrémité  une  petite  ouverture» 

Cette  petite  ouverture  qui  efl:  au  bout  du  mammelon  r 
me  donna  beaucoup  de  penchant  à  croire  que  ces  efpeces- 
de  mammelies  pourraient  bien  être  les  capfules  dan* 
Icfqueiles  les  graines  de  la  Plante  étoient  renfermées,  je 
les  cherchay  néanmoins  inutilement,  fbit  en  coupant  le* 
mammelles  verticalement,  fbit  horizontalement.  je  ne 
rencontray  jamais  qu'une  fubftance  blanchâtre  qui  ne  pa- 
roiflbit  reilembler  en  rien  à  des  femences.  Je  m  avifày  d'un 
expédient  plus  heureux  ;  ce  fut  d'enlever  avec  la  pointe 
d'une  épingle  la  peau  rouge  qui  couvre  la  fubftance  blan- 
châtre de  l'intérieure  de  la  mammeiie.  Cette  peau  fe  déta- 
cha très  aifément  toute  entière,  comme  on  le  peut  voir  dans 
#  C  h  figure *»  Loriqu  eUe  fut  enlevée  >jappcrçus  que  toute  la 
furface  blanchâtre  du  rfammdon  étoit  couverte  de  divers- 
petits  points  rouges,  qui  me  parurent  fort  démêlement  1» 
graines  de  la  Plante,  lorique  Je  les  examinay  au  micro/ccK 
pe  :  je  les  vis  alors  tels  qu'ils  font  représentés  en  G,  ou  il* 
font  placés  fur  une  portion  de  ia  mammeiie  qu'on  a  dé- 
pouillé de  fa  peau. 

Sur  cette  Plante  il  naît  aifës  communément  une  corat? 

*  Ftg.  io,  line  *  très  jolie, travaillée  avec  un  art  merveilleux.  Sa  coup- 

leur eft  d'un  blanc  laie;  fes  branches  font  plates,  ayant  env 
vhron  une  demi -ligne  de  largeur  &  beaucoup»  moins  cfé» 
paifleur*  À  la  vue  Ample  elles  paroifïcnt  composes  d  une 
infinité  de  parties  différentes  p  articulées  les  unes  dans  les 
autres;  une  des  larges  faces  de  chacune  de  ces  petites  par- 
ties a  1  air  d'un  trapèze  à  deux  côtés  paratieies>mais  inégaux: 
le  plus  petit  des  côtés  de  ce  trapèze  eft  articulé  dans  le  phis 
grand  côté  d'un  autre  trapèze  pofé  au  dcÛbus  du  préco- 
dent, &  ainii  de  fiiite.  De  chacune  des  articulations  for- 
'  tent  différons  poils  qui  ont  leurs  direétkms  vers  les  bouts 
4e  la  branche. 
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II  y  a  uhe  branche  ronde  qui  fèrt  de  tige  *  toutes  ces 
branches  plates.  Mais  celie-cy  n  eft  ronde  que  parce  qu  elfe 
enveloppe,  ou  la  tige,  ou  les  branches  du  Fucus  dont  nous 
avons  parlé  cy-deflus.  Cette  tigedeiacoraliineeft  une  efpe- 
ce  de  guaine  ou  de  fourreau  dans  laquelle  eft  logée  la  tige 
du  Fucus.  Ce  fourreau  diminue  de  groftèur,  à  mefure  que  la 
Fiante  qu'il  reçoit  en  diminue,  il  la  fuit  quelquefois  jufques 
«dans  les  endroits  où  elle  eft  le  plus  déliée ,  jufques  dans  lès 
plus  petites  ramifications.  En  chemin  faiiànt  elle  jette  des 
branches  fort  fréquentes ,  &  qui  toutes  enfcmble  compo- 
sent une  touffe  fort  garnie  &fort  jolie. 

Mais  où  le  travail  de  cette  Plante  paroift ,  c  eft  lorfqu  on 
l'examine  avec  le  microicope  :  on  y  reconnoît  alors  une 
ftrudure  fort  finguliere.  On  voyoit  déjà  par  la  figure  i  o» 
qu'elle  eft  compofée  de  diverfo  articulations  ;  fi  on  tire  la 
Fiante,  elle  fe  cafte  aifément  dansces  articulations,  &  jamais 
die  ne  (ê  cafte  ailleurs  ;  cecy  luy  eft  commun  avec  les  autres 
Fiantes  formées  par  articulations  ;  ce  qu'elle  a  de  particu- 
lier, c  eft  que  chaque  articulation  eft  compose  de  piufieurs 
tuyaux  fènfibies. 

La  figure  jutltAha*  qui  reprefente un  petit  morceau 
de  cette  Plante  vu  dun  côté ,  montre  douze  tuyaux,  dont 
les  fix  fuperieurs  cccccc  font  articulés  en  et  avec  les 
iix  inférieurs  <uia<aaa.  Derrière  les  fix  tuyaux  fuperieurs 
Jtcc,  &Cm  &les  fix  inférieures  aaaaaa  on  en  doit  imaginer 
fix  autres  placés  fèmblablement  ;  deforte  que  cette  Plante 
a  pour  épaifteur  Je  diamètre  de  deux  tuyaux.  C  eft  ce  que 
-  ies  ftffàtcsffgg*hhii>  font  allés  entendre.  Les  embouchu* 
tes  fuperieures  des  tuyaux  paroiffent  en  partie  comme  on 
les  voit  en  eUe,  iorfque  ia  Plante  eft  entière;  &cela  parce 
que  le  bout  liiperieur  de  chaque  tuyau  eft  beaucoup  plus 
gros  que  fbn  bout  inférieur.  Le  bout  inférieur  d'un  tuyau 
étant  donc  pofé  fur  le  bout  foperieur  d'un  autre,  celuy-cy 
refte  ouvert  en  partie ,  &  il  refte  ouvert  d'autant  plus  con- 
iidcrablement,  que  le  tuyau  fiiperieur  eft  appliqué  immé- 
diatement contre  la  fuxfàce  la  plus  intérieure  du  tuyau  in- 
férieur* F  ij 
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Chaque  tuyau  a  une  figure  approchante  de  la  quarrée; 
je  veux  dire  que  le  contour  de  (on  ouverture  fuperieure  e(f 
compofë  de  quatre  côtés,  mais  qui  ne  font  pourtant  pas  en 
lignes  droites ,  comme  on  les  voit  difiin&ement  en  IKK 
Cm  II,  où  on  a  reprefenté  un  tuyau  fëparé.  Les  lignes  qui 
marquent  le  contour  fuperieur  des  tuyaux  font  beaucoup 
plus  épaifles  que  4e  refte.  Du  devant  du  bord  fuperieur  H 
s'élève  ordinairement  deux  petites  pointes» 

Des  quatre  angles  que  font  les  quatre  côtés  de  l'ouver- 
ture fuperieure  partent  quatre  greffes  fibres,  qur  vont  cha- 
cune aboutir  à  un  pareil  angle  du  bout  inférieur.  Elles  font 
comme  quatre  colomnes,  comme  quatre  montans  qui  por- 
tent tout  l'aflembiage  du  tuyau.  Les  deux  fibres  qui  font 
endevant  fe  prolongent  ordinairement  au  deffrs  du  bord 
fuperieur  du  tuyau, &c  eft  de  leur  prolongement  que  naifc 
ient  les  grandes  pointes  qui  paroiflènt  fur  la  Plante ,  elles 
font  ky  reprefenté  en  grand  en  S,  &  en  dd. 

Chaque  tuyau  a  plus  de  hauteur  par  derrière  que  par 
devant ,  fe  côté  ri,  eft  plus  court  que  le  côté  Km.  Âvffi 
l'ouverture  Supérieure  du  tuyau  eft -elle  oblique.  Et  c  eft 
encore  une  des  raifons  pour  lefqueiles  cette  ouverture  pa- 
jroît  dans  le  temps  même  qu  elle  contient  le  bout  inférieur 
d'un  autre  tuyau* 

Où  fe  trouvent  les  fibres  dont  nous  avons  parlé,  fa  £ib- 
ftance  du  tuyau  eft  opaque,  le  refte  eft  tranfparent,  mais  de 
deux  transparences  différentes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  tranf- 
parent font  une  infinité  de  petits  cercles,  auffi  ronds  que 
s'ils  avoient  été  tracés  au  Compas.  Ces  cercles  font  feparés 
les  uns  des  autres  par  de  petites  bandes  un  peu  plus  obicu- 
res  que  le  cercle.  L'aflembiage  de  ces  cercles  forme  une  c£ 

pece  de  réfeau  qu'on  a  reprefenté  en  partie  en  ON* 

* 
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O  B  S  E  R  VATiaN 

De  rEdipft  Je  Lune  armée  en  iyia.  U  23.  Janvier  au 

fow  à  fObfervatoire. 

Par  M",  di  la  Hire. 

r  • 

i 

LE  Ciel  a  été  fort  ferein  &fair  un  peu  froid  dans  tout  27.  Jan?, 
le  temps  de  cette  Eclipfe  ;  mais  dans  le  commence-  *7** 
ment  l'ombre  de  la  Terre  ne  paroiflbit  pas  bien  diftinéte 
fur  Ugiijfque  de  la  Lune,  àcaufe  qu'il  y  avoit  de  grandes 
taches  grifes  dans  Fe^droit  où  elle  commençoit  à  s'écKpfêr, 
è  eft  ce  qui  a  rendu  la  détermination  des  Phafes  de  ce  com- 
mencement un  peu  incertaines,  &  c'eii  ce  qui  nous  a  em- 
pêché de  marquer  le  commencement. 

Nous  obfervâmes  le  diamètre  de  la  Lime  un  peu  avant 
i'Eciipfe  de  3  o'  26"  vers  les  6  heures,  la  Lune  étant  élevée 
fur  l'horizon  de  1 4  dégrés  &  un  quart.  Le  jour  précèdent 
nous  avions  auffi  obfêrvé  le  diamètre  de  la  Lune  de  3  o'  7* 
à  k  hauteur  de  27  dégrés. 

Toutes  les  obfervations  fui  vantes  des  Phafes  ont  été  fai- 
tes avec  le  micromètre  appliqué  à  une  Lunette  de  7  pied* 
de  foyer,  comme  nous  avons  acoutumé  de  les  faire. 

Temps.  Phafes. 


• 

Doigts.  Mtnut. 

*h    43'    5°" 

0        3» 

50      50 

!              0 

58      50 

s        30 

7       4     5* 

â              O 

14     $0 

x        30 

1        *j     *° 
JLa  grandeur 

3          ° 

de  i'Eciipfe 

3        4o 

54     3° 

3        3° 
F  nj 
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Temps» 

D.     M 

Î9'     }*"  3         * 

th      6     30  a        5 

11  o  a  43 

13  30  a  .  27 

17  30  a  ta       t 

30  ao  x  30 

3c         O  I  o 

38      3a  o        45 

44        o  Hn  de  f  EcHpfc.  ^ 

Nous  avons  conclu  le  commandement  <le  f  Eclipfe  à 
<(fc  30'  o*  par  la  comparaifon  des  doigts  du  commence- 
ment avec  ceux  de  la  fin. 

Et  p?r  la  même  comparaifon  nous  ayons  conclu  le  mi- 
lieu de  l'Edipfe  à  7h  4 1  '  3  o". 

Voicy  encore  d  autres  Obiêrvations  du  pafiage  de  J'Om- 
bre p«r  les  Taches  fuftantes. 

Temps;  Taches. 

4*  59*     Z*  Heraciides  &  Harpaïus. 

7      4.  5  o  Milieu  de  Platon.  . 

1-3  30  Ariftarchus, 

a  5  50  Hermès. 

41  44  Mefiala. 

5       3  10  Poffidonius. 

10  10.  Heiicon  &  Harpalus* 

24  15  Milieu  de  Platon. 

29  55  Meflàla. 

32  30  Ariftote. 

39  18  Hermès. 

Dans  le  temps  de  la  plus  grande  obfcurûé,  l'Ombre  de 
la  Terre  fur  le  difqùe  de  la  Lune  Âoit  û  noire,  qu'à  peine 


1 
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pouvoît-on  appercevoir  le  bord  de  la  Lune rquoy que  f£~ 
clipft  ne  fut  pas  bien  jp-ande. 


*i 


COMPARAISON 

Des  Otfervations  de  PEcKpfe  de  Lune  du  2j.  Janvier 
tyia*  au  fiir,  faites  à  Nuremberg  par  M.  J.  P. 
Wurfelbaur,  &  à  Paris  à  tOàfetvatoire  Royal. 

Par    M".  r>E   la  Hire, 


ON  ne  dok  pas  attendre  de  la  comparai  fbî>  de  ces  0b-  30.  JuSe* 
fèrvations  une  aufli  grande  juftefiè  que  de  celles  des  ,71  *•■ 
Eclipfès  des  Satellites  de  Jupiter v  Cependant  if  ne  feu  t  pas 
les  négliger,  puifqu  on  en  peut  tirer  des  avantages  consi- 
dérables pour  h  Géographie,  quand  on  n  a  pas  la  commo- 
dité d'oblerver  celles  des  Satellites ,  &  iiir-tout  pour  de* 
lieux  fort  éloignés  les  uns- des  autres ^&fi  Ion  s'étok  ferv* 
autrefois  de  celle*  qu  on  avoit  faites»  r  ont  nauroit  pas  po^ 
blié  des  Cartes  aufli  defêâueufes  que  celles  qt&n  avoit 
jufqu'au  temps  ou  l'Académie  a  commencé  x(t  iervir  des 
Satellites  de  Jupiter  pour  iau  détermination  des  Longitudes^ 

Voicy  ce  que  nous  ayons  tifé  des  Observation*  de  M. 
Vurfelbaur. 


A  Nuremberg. 

[   Phsfes. 

1 

H.  M.    S. 

D.  M, 

7    28    40 

1       a 

7    32    l9 

1     30 

7    5°    4o 

3      ° 

î  n  » 

x    20 

«     5*    55 

z      0 
1     30 
Fin.     | 

*      *    *» 

5    18    10 

H.  M. 
6    5a 


6 

58 

7 

*5 

e 

*7 

8 

18 

8 

3° 

8 

44 

S. 

50 
s» 

ao 

3J 

"9 

20 

o 


Dtffcr. 
M.    S. 


33 
U 

3» 
3» 
34 


x9 


3« 

3« 
1» 


4* 


171a. 


7 

\ 

8 
8 


3' 

3» 
49 
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^^jte  .n_ni?         » 

•     Paflâge  de  FOmbre  par  les  Taches. 

Heracfides. 

Platon. 

Heiicon. 

Harpalus. 

Platon. 


35 
10 

10 

3  5 
5  5 


6,  55» 

7  4 

8  itf 
8    34 


8 
jo 
10 
10 

«S 


3* 
33 
33 
37 

34 


*7 

20 

o 

*5 

40 


La  grandeur  de  l'Eciipfe     \\ 
à  Nuremberg  à  Paris  < 

t  i  T* 

'  En  prenant  un  milieu  èntrfc  ces  Obfervations , on  au- 
roit  pour  la  différence  île*  Méridiens  entre  Nuremberg  8c 
Paris  3  4/  -f;  qui  eft  à  très  peu  prés  commue  1  ay  déterminé 
dans  mes  Tables. 


>    :      O  B  SERVATION 

De  l'Eciipfe  de  Lune  du  23.  Janvier  iyi2. 

Par  Mrt.  Çassini  et  Maraldi. 

'  .    »  •  •  •  •  .  ■ 

IE  Ciel  fut  fort  ferein  la  nuit  du  %  3  Janvier ,  ce  tjui 
^nous  donna  la  commodité  de  faire  fObfervation  de 
fEclipfède  Lune  qui  arriva  le  même  (bit,  avec  autant  cfe- 
xaftitude  qui!  efi  permis  de  faire  les  obfèrvations  des 
Eçiipfes  partiales ,  dont  les  Phales  font  difficiles  à  détermi- 
ner, à  cauie  de  i  obliquité  avec  laquelle  la  Lune  entre  dans 
Nombre  delà  Terre. 

Une  demi-heure  avant  l'Eciipfe  nous  déterminâmes  la 
filiation  des  Taches  de  la  Lune  dans  fbn  difquë  par  le 
moyen  des  fils  droits  &  obliques  qui  font  au  foyer  de  la 
Lunette  ,  &  nous  iriefuïâmes  *fbn  diamètre  apparent  par 
deux  différentes  Lunettes  d'environ  8  pieds ,  dont  une 
ivoit  à  fon  foyer  un  Micromètre ,  l'autre  avoit  un  Réticule 
de  filets  defbye  pofés  à  égale  diftance  &  parallèles  entr  eux. 

Le 
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Le  diamètre  de  la  Lune  occupait  précisément  vingt  in* 
\ervfcile$  compris  entre  ces  filets ,  nous  nous  fervîmes  des 
mêmes  Lunettes  pour  mefurer  les  Phafes  &:  la  partie  obf- 
cure  de  jaLjunç  au. milieu  de  fEcitpfe  que  nous  avons  ré- 
duites en  doigts  &en  minutes  de  doigt,  comme  il  efl  mar- 
qué dans  la  fuite..  . 

A  /  6**  z6\        On  commença  de  voir  la  Pénombre  fur  la 

partie  Orientale  de  la  Lune» 

6  39         La  Pénombre  étoît  forte. 
44 .30  On  voyoit  un  peu  d'obfcurité. 
46     o  II  lemble  que  le  bord  manque, 
46  14  Commencement* 

48     q  Elle  paroift  commencée  d'un  quart  de 

doigt. 
50     o  Grandeur  de  l'Edipfe.  ......   od  3  6ê 

.51.30  L'Ombre  à  Harpalus» 
56  30  Grandeur  de  i'Eclipiè  ......    1    ix 

5  9     o  L'Ombre  à  Helicon. 

7  113  L'Ombre  à  Heraclides,  grandeur 

dei'Eclipfe ;.....   1    48 

330  Grandeur  de  i'Eclipfê 1    50 

5    10  L'Ombre  au  premier  bord  de  Plato. 
015  L'Ombre  au  milieu  de  Plato. 
7     6  Tout  Plato  couvert. 

1 1   30  Grandeur  de  l'Edipfe 2    24» 

7     17     3  L'Ombre  au  bord  oriental  d'Ariftoteles. 
za     o  L'Omise  rafe  Ariftoteles. 

10  30  Grandeur  de  l'Edipfe x  48 

,  il  30  Grandeur  de  l'Edipfe ",   3     o 

xj     o  L'Ombre  a  Hermès- 

30  o  Grandeur  de  rEclipfe 3    u 

31  30  L'Ombre  au  bord  de  Mare  ftnnkatis* 
4a     o  L'Ombre  à  Meflàfa.  . 

45  o  Grandeur  de  TEclipfe  ...,..,  .3   \% 

46  o  L'Edipfe  de  3d  1  z  comme  i  zh  3  o'. 
17 12.  u 
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51   30  L'Ombre  quitte  Capuanus, 

59     o  La  grandeur  de  FEcKpfè  ...••«  3*  </ 

8*     o'    o"La  grandeur  de  FEdipfè 2  4? 

11      o  Grandeur  de  l'Eclipfe 1  3  £ 

Heraciides  fe  découvre  en  même  temps, 
i  4     o  Grandeur  de  l'Eclipfe  .  •  *  .  .  .  ♦  2  24 
1645  L'Ombre  quitte  Helicon. 
18     o  Grandeur  de  rEclipfè  ...••..   2   12 
I  j  30  L'Ombre  au  bord  de  Marc  [erenitatis. 
a  3    15  L'Ombre  au  bord  de  Plato. 

%  3      o  Grandeur  de  l'Eclipfe •    1  48 

24'  40  L'Ombre  au  fécond  bord*  de  Plato. 

z6  30  Grandeur  de  fEcKpfe  ........  1  14 

30  30  Grandeur  de  rEclipfè 1    12. 

31  o  Grandeur  de  l'Eclipfe 1     a 

31  45  Ariftoteles  fort  de  l'Ombre* 

35     o  Grandeur  de  rEclipfè  .  •  •.  .  ♦  .1  .  o  48 

8     37  3 o  Grandeur  de  l'Eclipfe o  36 

3830  Grandeur  de  rEclipfè  .•.....•  o  12 

3:9  30  Fin. 

41   •  q  II  n'y  a  plus  de  marque  d'Eclipiè, 

En  comparant  l'heure  du  commencement  de  cette  E- 
clipfè  avec  celle  de  la  fin,  on  trouve  le  milieu  i  yh  4  3 '  5  o*l 
On  trouve  aufîi  le  milieu  à  quelques  fécondes  prés  ,  par 
deux  autres  différentes  Phafes  obfèrvées  quand  rEclipfè 
augmentait,  &  comparées  avec  des  Phafes  fèmblableslorf» 
que  l'Eclipfe  difninuoit.  Il  a  deux  autres  Phafes  qui  don- 
nent 1e  milieu  à  une  minute  pré*  de  cehiy  que  nous  venons 
de  déterminer.  Mais  comme  ces  Obfèrvations  font  plus 
proches  que  les  précédentes  du  milieu  de  rEclipfè ,  où  les 
déterminations  ne  peuvent  être  aufîi  exaéles  àcaufè  du  peu 
de  changement  que  fait  l'Eclipfe,  il  vaut  mieux  fè  tenir  à 
ce  qui  refulte  des  Obfèrvations  faites  plus  prés  du  coifr- 
jnencement  &  de  la  fin ,  parce  qu'elles  font  en  plus  grand 
nombre,  &  doivent  être  <;ep  fées  plus  exaéles.  1*  Phafè  de 


\ 
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f  Eciij>iè  obforvéc  proche  du  milieu  a  été  déterminée  par 
jùne  Lunette  de  3d  1 8-,  &  par  l'autre  de  3*  1 2',  ce  qui  a 
été  la  plus  grande  obfourité  de  la  Lune. 

Dans  cette  Eclipfo  Ariftarchus  n'eft  point  entré  dans 
j'Ombre,  mais  il  à  demeuré  long-temps  proche  du  bord. 


CO N J ECTURE S 

Sur  les  Couleurs  différentes  des  Précipités  de  Mercure* 

Par  M.  Lemery  le  Fils. 

QUAND  les  Métaux  ont  été  diflbuts  par  un  efprit  aci-  6.  Avril 
de,  &  qu'on  les  précipite  enfuite  par  quelques  fols'  «71** 
propres  i  cet  effet,  ils  acquièrent  chacun  en  fe  fèparant  du 
liquide ,  une  couleur  particulière ,  qui  répond  ordinaire- 
ment à  de  certaines  circonftances.  L'Argent,  le  Plomb  & 
i'Etain  .qui  ne  donnent  aucune  couleur  à  leur  diflblvant, 
&qui  y  deviennent  parfaitement  invifibles,  quand  ils  font 
bien  purs  &  bien  diffouts,  fe  précipitent  fous  une  couleur 
blanche.  Je  dis  i°.  quand  ils  font  bien  purs;  car  par  exem- 
ple, fui  van  t  que  l'Argent  contient  un  aliage  plus  ou  moin* 
grand  de  Cuivre ,  fa  difîblution  eft  plus  ou  moins  bleue, 
Sl  fon  précipité  tient  auffi  plus  ou  moins  de  cette  couleur. 

Je  dis  20.  quand  ils  font  bien  diffouts  :  car  quand  on 
&it  fondre  du  fol  de  Saturne  ou  de  Plomb  dans  de  l'eau 
commune,  la  liqueur  devient  trouble  &  blanchâtre,  parce 
que  feau  feule  ne  diffout  pas  bien  ce  fol,  &  commence 
thème  cil  quelque  forte  la  précipitation  du  Plomb  ;  mais  ' 
quand  on  mêle  avec  l'eau  une  fuffifânte  quantité  de  Vi- 
naigre diftillé,  le  métal  difparoît  entièrement ,  &  la  difîb- 
lution «fi  parfaite. 

L'Or  donne  fi  couleur  à  fon  diflbivant,  &  fon  précipité 
garde  auffi  la  même  couleur.  Le  Cuivre  en  donne  une 
Sleuë  ;  enfin  le  Fer  prend  différentes  couleurs  fuivant  les 
diffe/enu  acides  dont  il  a  été  ptnetré  ;  il  devient  rouge      ' 

Gif 
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avec  fefprit  de  Nitre,  verd  avec  lefprit  de  Vitriol,  &ainft 
du  refte,  &  il  Te  précipite  fous  les  mêmes  couleurs.  Enfin 
j  ay  remarqué  par  piufieurs  expériences  faites  fur  les  fïx 
Métaux  dont  il  a  été  parié,  que  quand  leur  diflblution  avoit 
une  couleur  particulière»  fbït  que  ce  fut  celle  du  metaf> 
comme  dans  la  diflblution  de  FOr>  loit  que  cen  fût  une 
\  autre  procurée  par  le  mélange  de  l'acide  &du  métal»  com- 

me dans  la  diflblution  du  Cuivre  &  du  Fer  ,  le  précipité 
qui  en  refultoit,  gardoit  toujours  la  couleur  de  la  diflblu- 
tion ,  quelques  fels  abforbants  qu'on  employât  pour  cet 
effet. 

J'ay  encore  obfêrvé  que  quand  la  diflblution  étoit  claire 
&  limpide ,  &  qu'en  la  fâifant  évaporer  elle  fe  réduifoit  en 
une  matière  blanche,  cette  diflblution  fburniflbit  auflî 
toujours  un  précipité  blanc 

Le  Mercure  diflbut  dans  i'efprit  de  Nitre,  ou  réduit  en 
jfublitné  corrofif& fondu  dans  l'eau,  s'éloigne  entièrement 
de  la  règle  qui  vient  d'être  marquée  ;  car  quoyqult  devienne 
invifible  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas,  8c  qu'en  faitent  éva- 
porer l'humidité  des  deux  diflblution,  on  Je  trouve  réduit 
en  une  maflè  blanche  ;  néanmoins  les  différents  fèfc  abfor- 
bants, qui  opéraient  tous  la  même  couleur  fur  un  même 
métal,  agiflènt  différemment  fur  le  Mercure,  ce  qui  pro» 
duit  un  fpe&acle  Chimique  afl&  agréable.  i°.  Par  la  cou- 
leur qui  naît  tout  d'un  coup  du  mélange  de  deux  liqueurs 
également  claires  &  limpides.  2°.  Par  k  variété  des  cou- 
leurs qu'on  peut  donner  à  piufieurs  portions  d'une  même 
diflblution.  30.  Parce  qu'une  feule  portion  de  la  diflblution 
peut  recevoir  fuccéfiïvement  différentes  couleuis  par  dif- 
férentes fortes  de  liqueurs  verfées  l'une  après  l'autre,  dont 
la  dernière  après  avoir  enlevé  la  première  couleur»  en  fub«- 
flituë  une  autre  à  la  place  ;  enfin  parce  que  toutes  ces  cou* 
leurs  peu  vent  s'évanouir  par  un  acide,  &  reparaître  de  nou- 
veau comme  auparavant. 

Comme  ces  faits  font  affés  curieux  pour  mériter  une  at- 
tention particulière ,  j'ay  fait  à  cefujet  beaucoup  dexpe- 
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riences  &  d'obftrvatîons,  tant  pour  vérifier  les  faits  connus 
&  pour  en  amaiïer  de  nouveaux ,  que  pour  découvrir  la 
nature  particulière  d'un  très  grand  nombre  <fe  fels  absor- 
bants qui  peuvent  fêrvir  &  donner  lieu  an*  phénomènes 
dont  il  s'agit.  J  ay  étudié  avec?  foin  fa&ion  différente  de 
tous  ces  fds  fur  la  diffolution  du  Mercure ,  les  circonftan» 
ces  dans  leiqueiles  ils  deviennent  incapables  d'agir ,  celles 
où  ils  confervent  leur aétion  &celles  qui  la  modifient.  Jay 
auffi  examiné  les  différentes  couleurs  dont  le  Mercure  eft 
fofceptible  indépendamment  des  tels  dont  on  vient  de  par- 
ler. Ce  font  toutes  ces  remarques  qui  m'ont  fait  naître  fes 
Conjectures  fuivantes  fur  les  couleurs  diverfcs  des  préci- 
pités du  Mercure, 

.  Pcrfbnne  que  jeiçache  ne  nous  a  donné  d'écfaircifîe* 
ment  fur  cette  matière,  on  s'eft  contenté  de  ce  que  la  Phy- 
sique nous  enfeigne  fur  la  caufe  générale  des  couleurs,  (ans 
approfondir  davantage  ce  qui  arrive  de  particulier  au  Mer- 
cure dans  chaque  fituation  où  il  fe  prefente  à  nos  yeux 
ibus  différentes  formes,  c  eft  là  ce  que  je  vais  tâcher  de  faire 
voir  :  mais  comme  les  faits  que  je  propofè  d'édaircîr  font 
en  fort  grand  nombre  ,&  par  rapport  aux  différents  acides 
dont  le  Mercure  peut  être  pénétré  ;  &  par  rapport  aux  dif- 
férents abforbants  qui  peuvent  être  mêlés  à  chacune  de 
ces  diflblutions,  &  qui  n'y  four  pas  toujours  fe  même  effet;, 
je  n'examinerayaujourdnuy  que  les  expériences  faites  fur 
le  Mercure  diffout  par  i'efprit  de  Nitre  ;  ce  fera  là  un  eiîày 
du  fyftéme  que  je  prends  la  liberté  de  prefenter  à  fa  Com*- 
pagnie. 

Quand  on  verfe  de  I'efprit  volatile  de  feï  Armoniac  fur 
ia  diflblution  dont  il  s'agit  ;  le  mélange  devient  à  lïnftant 
<l'un  blanc  laie  &  noiraftre ,  &  le  précipité  qui  en  vient 
a  ia  même  couleur.  J'ay  remarqué  précifément  la  même 
chofè,  en  fubflituant  à  I'efprit  de  fei  Armoniac  plufieurs- 
autres  efprits  &  fels  volatiles» 

,  UHuile  de  Tartre  verfêe  en  petite  quantité  fur  une  au- 
tre portion  de  }a  diflblution, -produit  une  couleur  de  Ci* 

G  ii; 
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tron,  &à  mefure  qu'on  .en  verfe  davantage,  la  liqueur  <fe- 
jpient  d  un  jaune  plus  foncé  &  Souvent  même  rougeâtre; 
les  fèis  fixes  qui  font  bien  aikalis ,  &  qui  fe  refbivent  faci- 
lement à  la  moindre  humidité»  excitent  la  même  couleur. 
&  plus  ils  font  aikalis,  plus  1?  couleur  efl  chargée  &  tirant 
fur  le  rouge. 

II  n'en  efl  pas  de  même  des  fels  fixes  qui  font  peu . ou 
médiocrement  aikalis  :  du  moins  plufieurs  de  cette  forte 
quej'ay  examinés  avec  ia  diflblution,  iuy  donnent  un  beau 
blanc ,  mais  fans  produire  fébuiUtion  qui  arrive  avec  les 
fels  qui  font  fort  aikalis. 

L'cfprit  de  fêl,  ie  fei  armonîac  &  le  fêl  commun  font- 
encore  un  très  beau  blanc  avec  la  même  diflblution  de 
Mercure,  &  1  uriné  y  produit  une  couleur  de  Rofes  pâles. * 
.  Ce  fèroit  icy  le  lieu  de  parler  des  changements  de  cou- 
Jeur  qui  peuvent  furvenir  à  une  même* portion  deYiôtre 
diflblution,  par  le  mélange  fucceffif  de  différentes  liqueurs 
abfbrbantes  ;  mais  comme  f éclaircifïèment  des  faits  qui 
viennent  d'être  rapportés ,  efl  déjà  d  une  affés  longue  di£ 
cufiïon,  nous  remettons  1  examen  des  autres  expériences 
jui  premier  Mémoire  que  nous  donnerons  fur  ia  même 
matière. 

Avant  que  d'entrer  dans  l'explication  des  hits  dont  M 
$#git,  il  iaut  fçavoir  i  °.  que  les  différentes  liqueurs  verfées 
fur  la  diflblution  du  Mercure  n'y  excitent  de  couleurs, 
qu'autant  qu'elles  y  font  un  précipité.  Cefl  ce  précipité  qui 
colore  tout  le  liquide  pendant  qu'il  y  efl  répandu ,  mais  a 
<  inefure  qu'ils  tombe  au  fond  du  vaifleau,  le  liquide  devient 
clair,  *  Cependant  il  arrive  quelquefois  que  la  liqueur  efl 
colorée  fans  qu'il  fe  fafle  de  précipitation  bien  fenfible , 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  au  fujet  du  fèl  de  Sa- 
turne fondu  dans  1  eau  ;  &  pour  en  donner  un  exemple 
qui  convienne  davantage  à  nôtre  fujet  ;fi  ion  jette  fur  n6r 
tre  diflblution  de  Mercure  une  très  grande  quantité  d  eau, 
la  liqueur  devient  auflkôt  blanchç,  fans  qu'on  apperçoive 
*  çnfuije  de  précipité  fenfiblp. 
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Maïs  fi  cette  couleur  n'eil  pas  l'effet  d'une  précipitation 
parfaite,  c'eft  toujours  ccluy  d'un  commencement  de  pré- 
cipitation ;  car  la  grande  quantité  d'eau  affoiblit  le  difTol- 
vant ,  ou  pluflôt  détache  quelques  acides  occupés  à  fil/pen- 
dre les  parties  du  Mercure,  &  à  les  tenir  dans  î'écartement 
&  la  divifion  nccefîaire  pour  qu  elles  fbient  invrfibles  dans 
la  liqueur.  Ces  parties  de  Mercure  fe  réunifient  donc  alors 
plufieujs  enfemble,  &  forment  un  tout  capable  dempefc 
cher  le  paflage  libre  des  rayons  lumineux,  ce  qui  détruit 
h  limpidité  du  liquide.  Mais  quoyqu'elies  y  tiennent  moins 
en  cet  état  qu'auparavant ,  elles  ne  fe  précipitent  pourtant 
pas,  parce  que  l'eau  ne  leur  a  pas  enlevé  affés  d'acides,  & 
que  ce  qui  leur  en  refte  fuffit  pour  les  fbutenir.  Il  arrive 
même  qu  elles  fe  rediffolvent  dans  la  fuite ,  &  qu'elles  ré- 
labiifiènt  par  là  la  liqueur  dans  la  limpidité,  parce  que  les 
acides  qui  les  avoient  abandonnées,  les  rejoignent  de  noir- 
veau  t  H  cft  donc  vray  de  dire  que  c'eft  à  la  précipitation 
parfaite  ou  imparfaite  du  corps  diflout  que  doit  ét«  attri^ 
Jbuée  la  couleur  qui  furvienttout  d'un  coupa  la  dtffolutiork 
Nous  en  avons  une  preuve  évidente  dans  l'eau  de  Chaux 
<jui  fait  un  précipité  avec  la  fblution  du  fubiimé  corrofif^ 
&:  qui  n'en  fait  point  avec  nôtre  diflblution  ;  auffi  cette 
-eau  jaunit  fortement  la  première  folution>&  elle  n'apporte 
aucune  altération  à  la  féconde. 

Nous  remarquerons  en  fécond  lieu  une  choie  qui  a 
été  fuffifamment  expliquée  dans  un  autre  Mémoire,  ou  je 
donne  la  mechanique  des  Précipitations  Chimiques  en  gê- 
nerai ,  c'eft  que  les  liqueurs  absorbantes  avec  lesquelles  on- 
précipite  les  métaux  difibuts  par  des  acides,  &  qui  font  pa* 
xoître  fous  différentes  couleurs ,  la  même  diflblution  <fe 
Mercure ,  a  giflent  toutes  de  k  même  manière  quant  à  l'ef- 
fet de  k  précipitation  de  ce  métal,  c'eft  à  dire  en  luy  déro*» 
bant  une  partie  des  acides  qui  fervoientàlc  tenir  fufpendu 
^dans  le  liquide.  11  eft  vray  que  certaines  liqueurs  peuvent 
abforber  plus  d'acides  que  d'autres ,  &  par  là  ou  précipiter 
$ne  plus  grande  quantité  de  métal,  ou  dernier  le  metai  d!i* 
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*ie  phis  grande  quantité  d'acides  ;  mais  ce  précipité  rie» 
aura  pas  pour  cela  une  couleur  différente,  à  moins  qu'il  ne 
Juy  furvienne  jencore  de  la  part  des  ahforbants,  quelqii'au- 
tre  altération  que  celle  de  la  porte  plus  ou  moins  grande  de 
ies  acides  ;  &  en  effet  quand  après  avoir  précipité  par  le 
fel  commun,  le  Mercure  diffout  par  lefprit  de  Nkre,  on  y 
'verfe  enfuite  de  lefprit  de  fel  Ammoniac ,  qui  eft  un  ab- 
sorbant bien  plus  puiflant  que  le  fel  communie  précipité 
-en  devient  à  la  vérité  plus  doux,  &  plus  abondant  qu'il  ne 
lauroit  été  fans  l'efprit  volatile,  mais  il  ne  change  pas  pour 
cela  de  couleur,  &  Ton  verra  par  la  fuite  qu'avec  des  liqueurs 
très  alkalines  &  avoc  d'autres  qui  ne  le  font  que  fort  peu, 
Ja  diiïblution  peut  acquérir  une  couleur  fèmblable. 

La  différence  des  couleurs  dont  il  s'agit  fuppofè  donc 
.dans  les  liqueurs  abforban  tes  quelqu'autre  circonstance  par- 
ticulière qui  détermine  le  Mercure  à  prendre  telle  ou  telle 
«couleur.  Car  c  eft  fur  le  compte  de  ces  liqueurs  que  doit 
<étre  mife  la  différence  des  couleurs ,  puifque  dans  toutes 
Jes  expériences  la  diflblution  eft  toujours  Ja  même,  &  qu'il 
n'y  a  de  Variété  que  du  coté  des  liqueurs  abforbantes* 

Pour  découvrir  la  caufè  de  ces  différentes  couleurs,  fai- 
sons attention  à  ce  qui  fe  paflè  dans  deux  opérations  de 
Chimie  qui  font  fort  connues  ;  la  première  c'eft  la  diftil- 
Jation  de  1  efprit  de  Nitre  ;  on  fçait  que  les  premières  va- 
peurs qui  s'élèvent  par  un  degré  de  feu  médiocre  font  blan- 
ches, &  que  celles  qui  viennent  enûiite  par  une  dernière 
violence  de  feu  font  fort  rpuges. 

Je  prétends  que  la  couleur  rouge  des  dernières  vapeurs 
jdoit  être  attribuée  à  une  grande  quantité  de  parties  de  feu 
^engagées  dans  ces  vapeurs.  Et  en  effet  les  premières  vapeurs 
ibnt  ce  qu'il  y  a  de  plus  aqueux  dans  le  Nitre  &  de  plus 
facile  as  élever  ;  auffi  n'employe-t-on  pour  cela  qu'un  feu 
jnediocre,  dont  les  parties  mêlées  a  ces  vapeurs  s'y  trouvent 
noyées  &fi  fort  étendues,  qu'elles  ne  peuvent  fê  faire  fen- 
t\r  à  nos  yeux  comme  dans  les  vapeurs  fuivantes ,  où  ces 
pleines  parties  de  feu  beaucoup  plus  abondantes  qu'aupa- 
ravant, 


sftvànl ,  ne  font  prefqu  accompagnées  îqûe  déà  açld»;  ntr 
treux  qbi  étolent  le  plu&  fortement  engagée.  çUm  J&pwtie, 
terreute  du  fel  ;  &  ce  qui  prouve  bien  clairement  que  ce, 
font  véritablement  les  panier  de  feu  qui  produifçnt  la cpu-r 
leur  rouge ,  c  eft  que  quand  les  vapeurs  rouges  fpnt  ppCTè- 
nuës  iufquau  baion;  cumule,  les  parties  de  feu  orit*Œé&tie[ 
fubtilité  pour  s'échapper  au  travers  defes  pore§,d{e§  abank 
donnent  par  là  les  vapeurs;  qui  rendues  à  elles- mefmes ,  8C\ 
dénuées  de  la  caufe  qui  entretènoit  leur  rarefatfion&leutf 
rougeur,  fe  condenlent  &  tombent  au  fond  du  bafon  ^nt 
une  ikjiieur  claire  qui  n'eft  plus  rouge,    ...  ,  c     .  ;  r  t,  ; .     i 

la  féconde  opération  »  fiâr laquelle  nous  av**n$:à  fàir* 
quelques  remanques  qui  ont  encore  plus  de  rapport  à  riutrét 
fu  jet,  que  celles  que  nous  venons:  de  feire  fur  la  diftiilation 
du Nitre 9  c  eft  l'opération  du  Précipité  rouge  ordinale  qui 
porte  improprement  le  nom  de  Précipité;  taî\<ç  « ^l  au- 
tre chôfe  que  du  Mercure  diffout par  le(prit  de Nitte ,  & 
réduit  enfuite  par  l'évapo&tion .  &  la  calciftation  fbu* .  la, 
Ibrme  où  nous  le  .voyons. 

~  On  fçait  que '. quand  l'humidité. de  la  dUIblution  a. été 
exhalée ,  la  matière  eft  blanche  &  relie,  encore  quelque 
teftips  fous  cette  couleur  ;  niais  comme  elle  perd.toAjQurs 
-des  a&des' par  la  calçination*  &  qu'il  sy  loge  en  place  des 
parties  dç  feu,  quand  ces  parties  s'y  font  amanées  juiqu  a  un 
certain  point»  elles  donnent  au  Mercure,  une  couleur  fort 
rouge*.  Ainfi  dans  la  précédente  expérience  nous  avons 
.vu  que  les  parties  de  feu  jointes  aux  acides  nitreux,'fai« 
foienf  une  couleur  rouge  ;&nous  voyons  dans  celle-cy  les 
mêmes  parties  de  feu  engagées  aveedes  acides  ni  treux  dans  le 
Mercure  ;  d'où  refulte  la  même  çouieqr.Cependant  il  ne  faut 
pas  croire  quelë  Mercure  ait  befoin  des  acides  nitreux  pour 
acquérir  cette  couleur;  caren  calcinant Jbng-teitaps, dans 
-un  màtras  duMercure  cru,ildevknt  trésrouge;&ii»i)gme|b* 
îc  de  poids  à  proportion  des  parties  dé  feu  qull  à  retenu^ 

Je  ne  m'arreteray  point  icy  à  expliquer  comment  les  fàoct 
^es, de  feu  ptaiyc^Uen^gti; dans. iejdçnwe  &]e»ittigfc 


jnenter  f*  poids  ;  je  l'ay  déjà  fait  dans  un  antre  Mémoire, €t 
tt  fentknent  eft  appuyé  fur  tant  de  faits  inexplicables  pat 
toute  autre  voye,  qu'il  n'eft  pas  poffibie  de  s'y  refofèr  ;  d'ait» 
feu»  j?ay  répondu  aux  ob jeétions  qui  pouvaient  encore  fe 
faire  révoquer  en  doute,  malgré  toutes  les  expériences  qui 
fe  fuppofentfi  necef&iiement.  Je  repeteray  feulement  une 
choie  fur  laquelle  je  me  fuis  étendu  davantage  ailleurs: 
c'eû  que  la  matière  du  feu  doit  être  regardée  comme  un 
fluide  particulier  qui  ne  doit  pas  feulement  fes  propriétés 
au  mouvement  rapide  de  fcs  parties,  mabencore  à  la  figuré 
confiante  de  ces  mêmes  parties  ;  or  il  n'eft  pas  plus  difficile 
à  concevoir  qu'un  pareil  fluide  ibit  enfermé  dans  un  corps 
folide  &  y  conferve  fes  propriétés»  que  tous  les  aimes  fini* 
des,  comme  feauf  fair  qui  après  avoir  été  eraprifonnés  dans 
toi  ufiem»  corps  fb&des ,  en  reibrtem  enfuit c  avec  b  même 
forme  eflintielie  fous  kquetieifc  y  font  entrés,  &y  ont  été 
cachés  un  affés  fong-temp^On  verra  clairement  par  lafoite 
que  les  expériences  qui  font  le  lùjet  de  ce  di&ours,  font 
encore  de  folides  preuves  de  ce  feutraient  r  &  qu'elles  luy 
fervent  de  fondement  nouveau ,  fi  tant  cit  qu'il  en  ait  be- 
foin  pour  être  parfaitement  établi 
>  Pour  revenir  prefentement  auPrécipké  rouge  ordinaire^ 
on  a  vu  qu'au  commencement  de  Foperation  le  Mercure 
avoit  une  couleur  blanche,  &  qu'enfin  il  étok  réduit  en 
un*  mafie  rouge  rma*  pour  découvrir  encore  plus  partie»» 
iiercment  toutes  les  couleurs  que  le  Mercure  pénétré  des 
acide*  dm  Nitre,  peut  prendre  fcicccffivement  par  une  cal» 
rihattoft  eontlmtée ,,  j'ay  fait  du  Précipké  blanc  ordinaire 
ftfan  le  procédé  connu;  je  lay  mis  dans  un  creufet ,  &  je 
?ay  calciné  lentement,  pour  obièrver  plus  exactement  tect» 
**  fe*  couleufgdont  ft  eft  fefceptiMe.  Quelque  temptapié» 
uraoir  été  pénétré  par  le  feu,  il  a  perdu  &  couleur  bknche^ 
4k  en,  *  acquis  une  <f m»  jaune  clair,  qui  eft  de  venu  en foite 
pi»  foncé,  &cnin  la  matière  efldtvcnu*  fort  roiwe,  apiA 
awâr  pâfë  par  toutes  les  nuances  du  jaune  que  le  fucce- 
%kieni  les  unes  aux  autre»,  ^jncfurequeJeftu  yfk&à 
«ne  plu*  forte  impreffion. 
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Dfo&  je  conclus  que  la  couleur  rouge  de  cette  matière 
'vient  d'une  grande  quantité  de  parties  de  feu  qui  sj  font 
introduites  ;  que  fa  couleur  jaune  vient  d  une  moindre 
quantité  de  ces  mêmes  parties  ;  &  qu'enfin  &  coukur  blaa- 
che  eft  celle  qu'a  naturellement  la  matière»  quand  cite  ne 
contient  point  de  parties  de  feu  9  ou  du  moins  quand  eHc 
n'en  contient  que  peu. 

La  prefence  des  parties  de  feu  étant  la  caufe  de  la  cou* 
'  leur  rouge  qu'acquièrent  les  vapeurs  du  Nitre  &  le  Mer- 
cure calciné  ;  on  conçoit  aifément  pourquoy  cette  couleur 
fe  diflïpe  dans  les  vapeurs,  &  fubfifte  dans  le  Mercure  ; 
car  dans  la  première  opération,  les  parties  de  feu  ne  font 
arrêtées  que  par  un  fluide,  ceft  à  dire  par  des  parties  qui 
font  en  mouvement,  &  dont  elles  peu  vent  facilement  fé 
débaïafiêr;  mais  dans  la  féconde  opération  tes  parties  de 
feu  fe  fortt  logées  dans  un  corps  iblide,  qui  par  fit  nature 
refrfte  puitTamment  à  leur  évafion;  &  qui  ie  fait  par  une 
mécanique  a&s  curieufe  qui  a  été  fuffifamment  expliquée 
Jans  un  autre  Mémoire- 

On  a  vu  par  ce  qui  a  été  dît,  que  le  Merture  pénétré 
des  acides  du  Nitre,  n'a  befoin  que  de  l'évaporation  êc  de 
la  caidnatiôn  pour  prendre  fuccefliveraent  toutes  les  cou- 
leurs fous  iefqudies  ii  fe  précipite  par  les  differens  inter- 
mèdes marqués  au  commencement  de  ce  Mémoire;  nous 
'allons  preiêntement  itire  voir  que  les  couleurs  procurées 
par  les  intermèdes  ne  différent  point  quant  à  leur  cauiè, 
des  mêmes  couleur*  produites  par  l'évaporation  &  par  la 
caidnatiôn  ;  &  que  cteft  toujours  par  la  même  mécanique  8C 
avec  les  mêmes  dreonftances  que  fefont  lesunes  &  les  au  tresJ 

Nous  avons  remarqué  au. commencement  de  ce  Mé- 
moire que  parmi  les  ieis  fixes,  ceux  qui  étotent  puiflàm- 
ment  oikabs  ,  précipitaient  ie  Mercure  fous  une  couleur 
-tougeâtre,  queceux  qui  fêtaient  moins  frifoient  une  cou- 
leur moins  foncée;  &  qu'enfin  ceux  qui  l'étoientpeu,  fai- 
ibient  un  Précipité  blanc. 

•Qn  içait  que  Ja  propriété  aikaiine  des  ièls  fixes  ne  tew 
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*  vient  qtiè'du  feu  de  ia  cakinationy  qui  chafTé  des  pores 
:dè.  ia  partie  tërreufè  de  ces  fels  ,  une  certaine  quantité  . 

*  d  acides  \  ce  quti  lès*  rend  propres  à  recevoir  dans  ia  fuite 
la  même  quantité  d'acides  qu'ils  ont  perdue.  Par  confe- 

'  quent  plus  ils  en  perdent,  plus  ils  font  capables  .d'en  reçe- 
t  voir  de  nouveaux ,  &  plus  auffi  ils  font  alkalis  ;  mais  com- 
me le  feu  en  agiffant  long-temps  fur  une  matière  terreule, 
-  y  faille'  toujours  beaucoup  de  parties  de  même  nature , 
comme  nous  le  voyons  fènfiblement  dans  la  Chaux.; 

*  ces  fels  ne  manquent  pas  auffi  d'en  faire«une  provifion  plus 

*  ou  moins  abondante,  fuivant  la  quantité  d  acides  qu'ils  per- 
dent, &qui  par  leur  fortie,  donnent  lieu  aux  parties  de  feu 
de  fe  loger  dans  da  partie  terreufe  du  fèl  ;  d  où  l'on  peut 

*  conduire  que  plus  les  fels  fixes  font  alkalis ,  plus  ils  con- 
'  tiennent  de  parties  de  feu.  ; 

iCefl  auffi- ce  qui  eftprouvé  par.  les  expériences  fiit- 
'  vantes.    Car'  i*.-- fi  Ton  plonge  un  Thermomètre  dans 
- Teau  ,  &  qu'on  faffe  fondre  dans  cette  eau  quelques  fels 
fixes  purement  alkalis  ;  comme  ces  fels  font  des  efpecçs 
de  Chaux  làif ries.',  ils*  communiquent. à  1  eau  des  parties 
'de  Yeu   qui  réchauffent;  &  font  relever,  la  liqueur  du 
-Thermomètre  comme  pourroit  faire  le  feu  ordinaire.  En 
fécond  lieu,  plus  ces  fels  font  alkalis ,  plus  ils  font  élever  k 
liqueur  du  Thermomètre  ;  &  ce  qui  prouve  en  troifiém^e 
lieu  que  ce  neft  pas  la  fimple  diflbiution  des  fels,  fans  le 
fecours  des-  parties  de  feu ,  qui  fait  hauffer  la  liqueur  du 
Thermomètre  ;  ç'eft  que  fi  Ton  diiTout  dans  Teau  un  fèl  qui 
niait  point  été  calcina  comme  Je  fèl  commun,  ieNkre;  ces 
.fels  n'ayant  point  de  parties  de  feu  à  communiquer  à  i'e^u» 
bien  loin  de  l'échauffer ,  ils  la  reiroidiflent  affés  pour  &ire 
baifièr  la  liqueur  du  Thermomètre  qui  y  eft  plongé  ;  & 
cela,  parce  que  ces. fels  en  fe  diftfibuant  darçs. l'eau,  parta- 
gent avec  ce  liquide  ia  matière  de  feu  qui  s  y  trouve  natu- 
rellement, &  qui.eflindifpenfabiement.neceâàire,  pour 
entretenir  fa  fluidité  qui  eft  une.  efpeçe  de  fufion  compas 
wHeiTcelie  des  métaux^  comine  je  iay  prouvé  aUteur*. 
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1/eau  «forte  n  ayant  plus  en  cet  état  autant  de  matière  de 
feu  ea  fa  difpofition  qu'auparavant,  elle  n  en  communique 
plus  une  auffi  grande  quantité  àia  liqueur  du  Thermomè- 
tre ;  peut-être  auffi  que  cette  liqueur  en  communique  el- 
le-même au  liquide  aqfaeux,  Scqu'ellc  baiffe  pour  lors  d  au- 
tant quelle  en  donne.  Car  on  peut  conjecturer  avec  afïes 
de  vrayfèmblance,  que  quand  le  Thermomètre  eft  dans 
1  eau ,  fi  l'eau  contient  plus  de  matière  de  feu  que  la  liqueur 
du  Thermomètre,  elle  la  fait  élever  par  la  matière  nouvelle 
qui  patte  de  1  eau  dans  cette  liqueur»  &  qui  augmente  fou 
volume.  Mais  fi  cette  même  liqueur  en  contient  déjà  à 
proportion  de  fès  parties,  plus  que  Feait  où  eft  placé  le  Ther- 
momètre ,  une  portion  de  cette  matière  pafTant  alors  dan* 
Feau,  diminue  la  raréfaction,  ou  le  volume  du  liquide 
qu'elle  abandonne,  &  qui  par  là  eft  obligé  de  baiflêr.  Enfin 
quand  l'eau  &  la  liqueur  du  Thermomètre  contiennent 
une  égaie  quantité  de  matière  de  feu ,  ou  pour  parler  plus 
communément ,  quand  ces  deux  liqueurs  font  également 
chaudes,  celle  du  Thermomètre  ne  change  point  de  fituar 
tion. 

Cecy  pofé ,  la  caufe  des  couleurs  différentes  qui  fiiiw 
yiennent  aux  Précipités  de  Mercure,  n  eft  pas  difficile  à  de?- 
viner  ;  car  en  iuppofant  toujours,  fui vant  la  règle  déjà  et** 
Mie,  que  c  eft  la  matière  du  feu  qui  communique  au  Mer- 
cure toutes  les  nuances  ou  les  dégrés  diflereos  de  jaune  & 
de  rouge,  félon  qu'elle, s'infinuë  &  s'arrête  plus  où  moins 
abondamment  dans  fes  pores  ;  on  conçoit  i  °.  que  les  parties 
de  feu  qui  fe  font  engagées  dans  les  fels  fixes  alkalis  ,  & 
qui,  y  ont  confervé  leur  propriété  efTemielie  h  puifqu'elles 
échauffent  l'eau,  comme  pourrait  faire  le  feu  ordinairq, 
peuvent  bien  auffi  comme  cet  agent,  donner  au  Mercure 
les  couleurs  dont  il  s'agit ,.  &  cela  en  quittant  le  fèi  alkali, 
&  fe  réfugiant  dans  le  corps  du  métal» 

On  conçoit  2°.  que  parmi  les  fels  fixes*,  ceux  qui  font  , 

devenus  puiflamment  alkalis ,  &  qui  par  là  ont  amaffë  urçe 
plus  grande  quantité  de  parties  de  feu  que  les  autres,  doi- 
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vent  auffi  communiquer  au  Mercure  une  couleur  faune  & 
rouge  plus  foncée,  par  la  même  raifon  qu'ils  échauffent  da- 
vantage ieau  où  on  les  diflbut ,  ce  qui  s'accorde  parfait  e- 
ment  avec  l'expérience. 

Enfin  on  conçoit  encore  que  les  fels  absorbants  qui 
n  ont  point  été  expofës  au  feu  de  la  calcination ,  ou  qui  y 
ayant  été  expofés,  font  devenus  peu  alkalis ,  &  par  confe- 

3uent  n'ont  amaffé  qu'une  très  petite  quantité  de  feu ,  ne 
oivent  auffi  précipiter  le  Mercure  que  fous  la  couleur 
Manche  qui  iuy  eft  naturelle,  quand  il  eft  herifle  des  poin- 
tes acides  du  Nitre,  &  qu'il  n'a  point  fait  une  certaine  pro- 
rifion  de  matière  de  feu,  comme  je  fay  fait  voir  allés  clai- 
rement. 

Il  y  a  icy  une  remarque  à  faire,  ceft  que  quand  les  fels 
firopres  à  faire  un  Précipité  blanc,  contiennent  quelque 
matière  étrangère  qui  en  peut  être  facilement  feparée,  cette 
matière  fuivant  fa  nature  cela  quantité, altère  différemment 
la  couleur  blanche  du  Précipité.  On  fçait>par  exemple,  que 
les  fels  volatiles  font  toujours  unis  à  une  matière  huileufè, 
qui  ayant  paffé  par  le  feu,a  acquis  une  couleur  noire,  com- 
me il  arrive  en  pareil  cas  à  ces  fortes  de  matières.  Quand 
donc  les  acides  contenus  dans  les  pores  du  Mercure  fe  vont 
inferçr  dans  ceux  du  ici,  ils  en  châtient  &  ils  en  expriment 
j'huile  noire  qui  fe  répandant  fur  le  Précipité,  fâlit  fà  cou- 
leur Manche, 

Ceft  encore  par  la  matière  huileufè  qui  fê  trouve  dans 
l'urine,  &  qui  en  accompagne  les  fels  volatiles,  que  cette 
liqueur  mêlée  à  ladiffoiution,  produit  une  couleur  de  rofes 
pâles;  car  cette  matière  tient  de  la  nature  de  la  bile ,  du 
moins  en  a-t-elie  ia  couleur ,  qu'elle  communique  plus  ou 
moins  au  liquide  fuivant  fa  quantité  ;  &  comme  elle  n  a 
>  point  jpafîé  par  le  feu  comme  Tautre  matière  huileufè ,  elle 
a  confervé  fa  couleur  naturelle ,  qui  même  a  été  un  peu 
exaltée.  Se.  qui  eft  devenue  rougeâtre  par  la  rencontre  des 
-acides  nitreux  contenus  dans  te  Mercure,  &  par  une  fer- 
yientation  sfih  longue  xjui  Mi  le  mélange  de  i  urinç  &  4* 
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k  diflblution,  &  qui  procure  la  Précipitation  du  Mercure; 
&  en  effet  on  fçait  que  les  matières  huiieufès  (ont  (buvent 
rougies  par  les  acides,  &  que  f urine  en  particulier  prend 
affés  ordinairement  une  couleur  rouge ,  quand  il  règne  ua 
feu  &  une  fermentation  configurable  dans  le  fàng.  Quoy« 
qu'il  en  (bit,  on  peut  dire  que  du  jaune  exalté  de  la  matière 
huileufe,  &  de  la  couleur  blanche  du  Précipité,  il  fe  forme 
une  couleur  moyenne  qui  eft  celle  de  rôles  pâles;  enfin  ce 
•qui  prouve  clairement  que  les  fèls  volatiles  ,  tant  ceux  qui 
mit  paffë  par  le  feu  que  ceux  qui  fc  trouvent  naturelle* 
ment  dans  l'urine,  produiraient  toujours  une  couleur  pu- 
rement blanche,  fans  la  matière  huileufe  &  étrangère  qui 
s'en  détache,  &  qui  va  fe  mêler  au  Précipité,  ceft  qu'il  efl 
effectivement  très  blanc ,  quand  il  ne  reçoit  dlmpreffion 
que  de  la  part  des  feb  volatiles  ,  &  qu  on  kiy  fbuftrait  fa 
matière  huileufe,  ce  qui  peut  s'exécuter  de  plufieurs  ma-» 
nieres  que  nous  ne  rapporterons  point  à  prêtent ,  pour  ne 
nous  point  trop  détourner  de  nôtre  objet  principal,  &  par- 
ce que  ces  faits  appartiennent  à  un  autre  Mémoire,  où  nou* 
nous  étendrons  davantage  fur  la  même  matière. 

Il  s  agit  prefèntement  de  faire  voir  ce  qui  détermine  le» 
parties  de  feu  contenues  dans  les  fels  fixes ,  à  quitter  ces 
fèls  pour  le  Mercure  où  elles  fe  vont  engager.  Nous  avon* 
prouvé  que  dans  la  formation  des  fèls  fixes  aikalis,  plus  le 
feu  de  la  caicination  chaflbit  d  acides  de  la  partie  teneufe 
de  ces  fèls,  plus  la  matière  du  feu  s'y  introduisit  abondant» 
ment»  Il  fèmble  donc  par  là  que  cette  matière  occupe  la 
place  des  acides  qu'elle  a  délogés  ;  &  en  effet  quand  on 
yeifè  de  nouveaux  acides  fur  ces  fèls ,  &  que  l'on  les  fait 
fondre  enfuite  dans  1  eau,  ils  ne  réchauffent  plus  comme  il* 
lé  fsûfbient  auparavant  ;ce  qui  marque  que  les  acides  nou- 
veaux ne  peuvent  entrer  dans  les  pores  du  (èl  aikali ,  fans 
chaffer  à  leur  tour  les  parties  de  feu  qui  avoient  pris  la 
place  des  premiers  acides.  Cela  étant,  on  conçoit  évidem- 
ment que  quand  les  acides  qui  tenoient  le  Mercure  en  dit 
foluûon,  s'mfiauentdans  les  pores  dufel  aikali»  ils  eu  fout 
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fortir  lés  parties  de  feu  ;  &  comme  dans  le  pafîàge  dc^  âçî-* 
des,  de/ pores  du  Mercure  dans  ceux  du  foi  alkali,  ces  deux 
corps  font  appliqués  l'un  à  fautrerlesparties  de  feu  qui  s'é- 
thappeht  des  cellules  du  fèi,  enfilent  naturellement  les  po- 
res du  Mercure  que  les  acides  viennent  de  quitter,  &  qui 
leur  offrent  par  là  une  entrée  libre.  De  cette  manière  le  fel 
fixe  & -le  met  fève  font  entre  eux  une  efpeçe  d'échange 
d  acides  &de  parties  de  feu  ^ùi  prennent  mutuellement  la 
place  lès  uns  des  attires.  A 

*  On  me  dira  peuf^étre  que  lés  acides  &  les  parties  de  feu 
étant  cfunegroffettr  -thégue»&  péutrétre  même  très  diipro- 
portiofinée,  les-atidèi  ne  peuvent  s'infiniier  &  être  conte- 
nus oit  les  autres  fe  font  logées  ;  &  que  les  parties  de  feu, 

3uLfont  plus  fubtilesi  peuvent  bien  à  la  vérité  s'introduife 
ans  lefpace  abandonné  par  les  afcides ,  niais  que  comme 
cet  efpace  a  plus  détendue  qu'elles  n'ont  de  volume,  elles 
n'y  feront  point  retenues  &  emprifonnées*  &  par  oonfè-» 
quent  elles'  ne  tarderont  guère  à  s'en  échapper ,  ce  qui  pa-* 
*oît  détruire  entièrement  ma  fuppofitibn.  S 

Je  Réponds  que  quand  les  acide;  s'infm  lient  dans  fe  Meitf 
cure  dortime  dans  plufieurs  autres  corps,  ils  ouvrent  &dn 
latentles  pore5  où  ils  s'engagent ,  &  c eft* apparemment  de 
cet  effort  &  de  cet  écartement  que  naît  le  trouble  &  i'agî- 
tationvqui  régnent  dans  la  liqueur  pendant  fa  difîblution  ; 
car  fi  tes  pores  de  ces  corps  étoient  ailés  larges  pour  tailler 
palier"  librement  les  acides .,  ils  y  entreraient  paifiblement*. 
&  ils  en  fortiroient  fans  peine  ;  ^nforte  qu'on  paUrolt  pas 
fou  vent  béfoin  d'un  féu  de  fonte  très  violent  pour  les  en 
chaffir,  comme  il  arrive  aux  acide*  qui  font  reliés  dans  le 
Colcotar. 

*  Lés  pores  du  Mercure  le  trouvant  donc  dilatés  par  la 
prefence  des  acides,  on  conçoit  aifement  que  quand  ces' 
Hcides  en  font  fortis ,  les  pores  fe  rétablirent  dans  leur  pre- 
mier retréciffement  par  le  reflbrt  naturel  dû  métal  ;  &-c'eft 
H  ce  Ijtii  fait  la  folutiort  de  fa  difficulté  propofée  ;  cai*  quand 

*  '  '    quittent  le  Mercure,  ils  dilatent  les  porc*  du  61 
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aïkali  pour  s  y  faire  un  paflàge  ;  &  au  moment  qu'ifs  s'y  irt- 
troduifent,  ils  en  châtient  les  parties  de  feu  dans  ies  pores 
du  Mercure ,  qui  n  ont  pas  encore  eu  le  temps  de  fè  reflè- 
rer,  &  qui  venant  peu  de  temps  après  à  Je  faire,  sbppofint 
par  là  à  i'évafion  des  parties  de  feu.  J  ay  déjà  fait  voir  dans 
un  autre  Mémoire  que  les  corps  calcinés  ne  faifbient  pro- 
v/fion  de  matière  de  feu ,  que  parce  que  leurs  pores  fè  di- 
latant par  la  chaleur,  ils  donnoient  par  ià  une  entrée  libre 
aux  parties  de  feu  qui  n  en  pou  voient  pas  refbrtir  de  même 
après  la  caicination ,  parce  que  les  pores  s'étoient  alors  re£ 
ferrez.  On  voit  donc  qu'il  arrive  la  même  choie  dans  l'ex- 
périence dont  il  s'agit,  &  que  l'entrée  &  rengagement  des 
parties  de  feu  dans  les  pores  du  Mercure  s'y  fait  auffi  par 
une  dilatation,  &:  enfuite  par  un  reflèrrement  de  ces  mêmes 
pores. 

Il  y  a  encore  une  reflèmblance  dans  la  caicination  du 
Mercure  pénétré  par  les  acides  du  Nitre ,  &  dans  l'aélion 
des  fèls  fixes  atkalis  fur  le  même  Mercure.  C'cft  que  le  feu 
en  s 'introduisant  dans  le  Mercure  en  chafle  beaucoup  d'a- 
cides, &  même  plus  il  en  chafle,  plus  il  y  entre  abondam- 
ment ;  d'où  vient  que  plus  le  Mercure  eft  expofé  au  feu,  plus 
il  devient  rouge,  &  plus  il  perd  de  fa  caufticité  qui  venoit 
de  la  quantité  de  fès  acides.  De  même  auifi  plus  les  feb 
fixes  font  aikaiis ,  plus  ils  abfbrbent  d'acides  au  Mercu- 
re ,  plus  ils  luy  communiquent  de  parties  de  feu ,  &  plus 
ia  couleur  jaune  ou  rouge  qu'ils  y  excitent  eft  foncée. 
Enfbrte  que  ces  fèls  font  précifëment  le  même  effet  fur  fe 
Mercure  que  le  feu  auquel  on  rappliquerait  immédiate- 
ment ;  ce  qui  eft  une  preuve  évidente  que  les  parties  de 
feu  peuvent  fubfifter  dam  un  mixte  avec  leurs  propriétés 
effentielles,  qui  fè  déclareront  dés  que  ces  parties  feront  en 

liberté. 

S'il  eft  vray  i°.  que  les  fèls  fixes  aikaiis  ne  fâflènt  un 

«Précipité  jaune  ou  rouge  de  Mercure  qu'àraifbn  des  parties 

de  feu  qu'elles  ont  amaffées.  20.  Que  ces  parties  de  feu  ne 

le  fbient  logées  dans  ces  fèls  qu'à  proportion  des  acides 
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quelles  en  ont  chaffé.  3°.Que  la  prefencé  d'un  nouvel 
acide  les  en  fafle  fortir  à  leur  tour;  je  me  fuis  imaginé  que 
le  fei  de  Tartre  faoulé  à  demi  d'acides ,  c'eft  à  dire  en  forte 
qp'il  fut  encore  en  état  d'en  abforber,  devroif  alors  avoir 
beaucoup  moins  de  parties  de  feu  qu'auparavant,  &  être 
devenu  par  là  femblable  en  nature  &  en  effets  aux  fois  fixes 
peu  alkaïis ,  qui  contenant  plus  d'acides  &  bien  moins  de 
parties  de  feu  que  les  fels  plus  lixiviels ,  ne  précipitent  fe 
Mercure  que  fous  une  couleur  blanche.  Il  m'a  encore  paru 
que  ce  même  Tel  de  Tartre  devenu  propre  à  faire  un  Préci- 
pité blanc  par  les  acides  nouveaux  qu'il  a  acquis ,  repro- 
duirait une  couleur  jaune  comme  auparavant,  fi  on  le  dé- 
pouilloit  de  ces  nouveaux  acides,  &  qu'on  luy  rendit  par 
le  même  moyen,  les  parties  de  feu  qu'il  avoit  perdues.  J'ay 
exécuté  cette  idée  de  piufieurs  manières,  &  toutes  m'onp 
pleinement  réïïffi. 

Je  me  fuis  d'abord  fervi  pour  cela  du  feî  végétai  qui, 
comme  on  fçait,eft  compofé  d'un  fei  fixe  très  alkaii  &du 
Criftal  de  Tartre ,  qui  eft  un  acide  concret ,  &  comme  ce 
fei  moyen  fermente  encore  avec  des  liqueurs  acides ,  fen 
ay  verfé  fur  nôtre  diflblution  de  Mercure ,  qui  en  a  acquis 
une  couleur  très  blanche  ;  &  ce  même  fei  fufftfamment 
calciné ,  a  produit  enfuite  un  Précipité  fort  jaune  avec  k 
même  diflblution. 

Pour  imiter  encore  davantage  la  compofition  naturelle 
des  fols  fixes  qui  par  la  caicination  font  devenus  peiralka- 
Jis ,  j'ay  verfë  des  efprits  de  Vitriol,  de  Soulfirer  de  Sel, 
d'Alun  for  différentes  portion*  de  fei  de  Tartre,  &  je  n'ay 
employé  de  chacun  de  ces  efprits  qu'autant  qu'il  en  falloit 
pour  qu'une  partie  feulement  des  poyes  du  fol  de  Tartre  fe 
trouvât  bouchée  par  les  acides ,  &  que  l'autre  étant  libre 
rendit  encore  le  fol  propre  à  abforber  d'autres  acides  ;  le  fol 
de  Tartre  a  fait  en  cet  état  un  Précipité  de  Mercure  très 
blanc.  Ce  même  fol  de  Tartre  plus  chargé  d'acides  que  dans 
les  expériences  précédentes,  a  produit  un  effet  femblable; 
&  ce  qui  furprendra  peut-être,  ceft  quêtant  entièrement 
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faoulé  d'acides  vitrioliquq^  &  ayant  même  alors  une  faveur 
-aigrelette,  il  n'a  pas  laiffé  que  de  précipiter  le  Mercure  di£ 
fout  par  iefprit  deNitre  ;  ce  qui  marque  que  le  fei  de  Tar- 
tre a  toujours  en  cet  état  des  pores  inacceffibles  aux  acides 
vitrioiiques ,  &  affés  ouverts  aux  acides  nitreux ,  pour 
opérer  encore  parieur  moyen  un  Précipité  biancavec  nôtre 
diiïblution. 

Enfin  f ay  employé  ïe  feu  de  la  calçination  pour  chafler 
quelques-uns  des  acides  dont  ii  a  été  parlé,  des  pores  du  fel  de 
Tartre  où  ils  s  etoient  engagés,  &  le  fel  de  Tartre  eft  rentré 
par  ii  dans  la  poffeffion  où  ii  étoit  auparavant  de  précipiter 
le  Mercure  fous  une  couleur  jaune  ;  ce  qui  me  confirme 
parfaitement  dans  le  fentiment  où  je  fuis  non  feulement 
iur  la  caufe  des  différentes  couleurs  des  Précipités  de  Mer- 
cure ,  mais  encore  fur  la  nature  particulière  des  fèis  fixes , 
fur  leur  différence  effentielle ,  &  fur  les  effets  que  produit 
en  eux  la  calçination. 

Peut-être  m'oppofèra-t-on  que  fi  la  couleur  rouge  ou 
jaune  qu'acquiert  le  Précipité  de  Mercure ,  venoit  des  par-* 
ties  de  feu  qui  s'y  font  engagées  à  la  faveur  des  acides  qui 
en  ont  été  délogés  ;  ïe  fel  commun  &  les  fèis  fixes  "peu  ai- 
kalis  fondus  dan*  l'eau  bouillante,  &  Iefprit  de  fel  qu'on  a 
aufli  fait  bouillir ,  ne  devroient  plus  précipiter  le  Mercure 
fous  une  couleur  blanche  comme  auparavant,  mais  fous 
une  couieur  rouge  ou  jaune.  Car  ces  liqueurs  contiennent 
fuivant  mdy  tout  ce  qui  eft  neceffaire  pour  l'effet  dont  il 
s'agit  ;  puifque  par  leurs  parties  abfbrbantes  elles  peuvent 
dérober  dès  acides  au  Mercure ,  &  qu  elles  peuvent  aufli 
iuy  donner  une  couleur  jaune  ou  rouge  par  leurs  parties  de 
feu  ;  cependant  le  Précipité  qu'elles  opèrent  en  cet  état  a 
toujours  une  couieur  blanche,  ce  quifemble  détruire  mon 
hypothefe  fur  la  caufe  du  rouge  &du  jaune. 

Mais  on  reconnoîtra  facilement  que  cette  objeéUoiï 
porte  à  faux ,  fi  Ton  confidere  que  quand  les  parties  de  feu 
contenues  dans  une  liqueur  abfbrbante,  ne  s  y  trouvent 
pas  fituées  de  manière  à  pouvoir  enfiler  les  pores  d\x  Mer? 

ni 
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cure  dans  Tintent  que  les  acidey  n  délogent,  elles  ne  (foi- 
vent  point  communiquer  de  couleur  rougèaii  Précipité,. 
&  c*eft  là  préciférnent  ce  qui  arrive  dans  ks  exemples  pro^ 
pofés  ;  car  quand  on  fait  bien  bouillir  de  i'efprit  de  fel,  ou 
qu'on  fait  tondre  dans  l'eau  bouillante,  du  fel  commun  ou 
d'autres  feis  propres  à  précipiter  le  Mercure  fous  une  cou* 
leur  blanche,  les  parties  de  feu  que  ces  liqueurs  ont  acqui- 
ts, nagent  entfre  lés  différentes  parties  du  liquide,  mais 
elles  ne  font  point  emprifonnées  dans  l'intérieur  de  chacune 
de  ces  parties,  comme  celles  dont  le  fel  de  Tartre  eft  char- 
gé :  c  eft  là  ce  qui  fait  qu  elles  s  évaporent  en  entier  après 
un  temps  afles  peu  confiderable  ,  &  qu'elles  échauffent  & 
la  liqueur  où  elles  font  contenues  ,&  le  vaiïïeau  qui  ren- 
ferme la  liqueur  ;  car  comme  elles  ont  la  liberté  de  par- 
courir les  différents  ihterftices  du  liquide,  elles  trouvent  le 
moyen  ou  de  s'échapper  en  Fair,  ou  de  fe  rendre  dans  les 
pores  du  vkifleau ,  ou  de  frapper  immédiatement  la  main 
plongée  dans  la  liqueur,  ce  qu  elles  ne  feraient  point  fi 
chacune  de  ces  parties  étoient  étroitement  enfermées  eii 
différentes  cellules  d'un  corps  folide  qui  les  entourerait  de 
tous  côtés  ;  aufli  celles  qui  refident  dans  le  fel  deTartre  ne 
fe  font  point  fentir  extérieurement  ;  il  eft  vray  que  quand 
on  fait  fondre  ce  fel  dans  l'eau ,  elle  en  devient  pendant 
quelque  temps  un  peu  plus  chaude  qu'elle  ne  f  étoit  aupa- 
ravant ;  mais  c  eft  à  raifon  des  parties  de  feu  qui  fe  font 
détachées  du  fol,  &  qui  étant  forties  decaptivité^fontdeve* 
nues  communes  à  tout  le  liquide  ;  &  Ton  va  voir  que  ce 
n'eft  point  à  ces  parties  que  doit  être  attribuée  la  couleur 
rouge  qu'acquiert  le  Précipité ,  mais  à  celles  que  le  foi  de 
Tartre  a.  retenues  malgré  ià  fufion ,  &  dont  la  liqueur  ne 
tire  aucune  chaleur. 

Cecy  pofé,  quand  les  acides  du  Mercure  entrent,  par 
exemple,  dans  les  pores  du  fel  commun  fondu  dans  l'eau 
boiiillànte,  ils  ne  châtient  point  des  parties  de  feu  de  ce$ 
gores,  puifqy'iin'y  en  a  point  ;  ils  n  agiffënt  point  non  plus 
£u?  les  parties  de  feu  «  qui  font  au<  dehors  de  ce  foi*  puifqut 
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toute  leur  aétioJi  s'étend  au  dedans.  Les  parties  de  feu  ne 
font  donc  point  alors  déterminées  à  fè  porter  pi uftôt  vers 
les  pores  du  Mercure,  que  dans  les  interfaces  du  liquide  qui 
leur  offrent  un  pafïage  libre ,  &  dont  elles  s^cartefnt  d'au* 
tant  moins,  que  les  pores  du  Mercure  pour  lefquds  il  fau- 
droit  qu'elles  fe  détournafiènt ,  ne  font  en  état  de  les  rece- 
voir que  dans  Tinftant  que  les  acides  les  abandonnent,  c  eft 
à  dire ,  quand  ils  font  dans  une  certaine  dilatation  qui  ne 
dure  pas  long-temps  ;  or  les  acides  qui  s'enfoncent  par  une 
de  leurs  extrémités  dans  les  pores  du  fel  abforbant,  &  qui 
tiennent  encore  au  Mercure  par  l'autre  extrémité;  ne'peu- 
vent  entièrement  fo  feparer  de  leur  guaine  metalique,  que 
le  fel  &  le  Mercure  ne  fe  foient  appliqués  immédiatement 
Furi  contre  l'autre ,  &  que  le  choc  mutuel  de  ces  deux 
corps  n'ait  fait  lâcher  prife  au  Mercure  ;  &  l'on  conçoit  fa- 
cilement que  dans  ce  contact  immédiat,  les  pores  du  Mer- 
cure &  ceux  du  fel  font  abouchés  ï un  à  l'autre  &font  une 
cfpece  de  canal  continu ,  enforte  que  û  le  fel  contenoit 
alors  des  parties  de  feu  >  elles  fèroient  dirigées  vers  le  Mer- 
éure  par  ïmtroduétion  des  acides  dans  le  fel ,  &  comme 
elles  ne  pourraient  fè  répandre  ni  à  droit  ni  à  gauche ,  à 
caufe  de  l'abouchement,  elles  prendroient  k  place  des  aci- 
des dans  le  même  inftant  que  fes  acides  prennent  la  leur; 
mais  à  l'égard  des  parties  de  feu  qui  ne  font  point  au  de- 
dans ,  mais  au  de-là  du  fel  abforbant ,  le  contaét  immédiat 
dont  on  vient  de  parler,  eft  auffi  contraire  à  leur  entrée  dans 
les  pores  du  Mercure  qu'il  efl  favorable  aux  autres  partiel 
de  feu  pour  le  même  effet  ;  car  outre  que  les  acides  qui 
pafTent  du  Mercure  dans  le  fel,  ne  les  obligent  point  à  pren- 
dre leur  place  dans  le  même  infiant  qu'ils  la  quittent  r  qui 
eft  le  foui  temps  propice  pour  cela ,  comme  il  a  été  remar-^ 
que  ;  ces  parties  de  feu  ne  peuvent  point  encore  par  elles-* 
mêmes  fo  prefonter  aux  pores  du  Mercure  dans  ce  temps 
propice,  parce  que  le  fol  qui  y  eft  alors  appliqueriez  cm* 
pêche  d'y  parvenir  ;  &  elles  ne  peuvent  en  approcher  que 
quand  le  fel  &  le  Mercure  fe  font  foparés,  &  que  les  pores 
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du  Mercure  ont  eu  le  temps  de  le  reflèrrer  :  fi  donc  on 
confidere  en  même  temps  &  le  défaut  de  détermination 
des  parties  de  feu  dont  il  s'agit  vers  le  Mercure ,  &  Je  peu 
de  facilité  qu'elles  ont  à  y  entrer;  on  conviendra  facilement 
que  dans  le  cas  prefent  il  n'en  doit  pas  être  plus  fenfible- 
nient  affeété  que  s'il  n'y  en  avoit  jJoint  dans  la  liqueur. 


SUH    LA    CONSTRUCTION 

DES    VOUTES   DANS   LES   EDITICES. 

Par    M.    de    la    H  IRE. 

S7.Fevr-  /""^'Est  un  Problême  des  plus  difficiles  qu'il  y  ait  dans 
tyi  2.  V^  l' Architecture,  que  de  connoître  la  force  que  doivent 
avoir  les  pieds  droits  des  Voûtes  pour  en  (bu  tenir  lapouifée, 
&  les  Architectes  n'ont  trouvé  jufqu  a  prefent  aucune  rè- 
gle certaine  pour  la  déterminer.  Ce  problème  appartient  à 
la  Mécanique  ,-  &  c  eft  par  Ion  moyen  que  nous  pouvons 
le  refoudre,  en  faifânt  quelques  fuppofitions, dont  on  con~ 
vient  affés  facilement  dans  la  conflruétion  de  ces  fortes 
d'ouvrages. 

On  appelle  hpoujfée  des  Voûtes,  l'effort  que  font  toutes 
les  pierres  qui  les  forment  &  qui  font  taillées  en  coin,  qu'on 
appelle  voujfoirs,  pour  écarter  les  jambages  ou  pieds-droits 
qui  foutiennent  ces  Voûtes.  Et  comme  ceux  qui  ont  été 
les  moins  hardis  dans  leurs  entreprifes ,  ont  donné  une 
force  extraordinaire  à  ces  pieds- droits  pour  rendre  leurs  ou- 
vrages plus  durables,  comme  la  piufpart  des  anciens  l'ont 
pratiqué;  &  que  \%s  autres  au  contraire  ont  été  trop  hardis 
en  faifant  ces  pieds-droits  fi  foibies  &  fi.  délicats,  qu'ils  ne 
paroifient  pas  pouvoir  porter  feulement  la  charge  qui  eft 
au  deflus;on  a  crû  qu'il  fàiioit  chercher  dans  la  Géométrie 
une  règle  fur  laquelle  on  pût  saflurer,pomr  déterminer  k 
force  dont  on  les  doit  faire. 
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On  remarque  ordinairement  que  lorfque  les  pieds-droits 
d'une  Voûte  font  trop  foibles  pour  en  foutenir  la  pouffée, 
la  Voûte  fè  fend  vers  le  milieu  entre  fbn  importe  &  ie  mi- 
lieu de  fa  cief ;  c'eft  pourquoy  on  peut  fuppofèr  que  dam 
la  moitié  fuperieure  du  demi-arc,  tous  les  vouflbirs  font  fi 
bien  liés  uns  aux  autres,  qu'ils  ne  forment  que  comme  une 
feule  pierre ,  &  ceft  fur  cette  fuppofition  &  fur  la folidité 
de  ia  fondation  où  les  pieds-droits  font  aflié ,  que  Ton  éta- 
blit la  démonftration  de  la  règle  que  nous  trouverons  dans 
la  fuite. 

Soit  donc  dans  la  figure  fuivante  un  Berceau  ou  Voûte 
IMFNen  plein  cintre,  dont  le  centre  eft  C,  &  Ton  fùp- 
pofc  tous  les  vouflbirs  depuis  le  joint  LM  &  ion  oppofë 
de  l'autre  côté  comme  une  feule  pierre»  &  dont  la  moitié 
foit  LMF,  le  point  -Fêtant  le  haut  de  h  clef.  La  partie  in- 
férieure ILMde  cette  Voûte  pofè  fur  le  pied-droit  ISHR 
où  l'on  fùppofè  auffi  qu'elie  eft  fortement  attachée,  enforte 
qu'elle  ne  fait  avec  elle  que  comme  une  feule  pierre.  Oi* 
ne  confidere*  icy  que  la  moitié  LM H  de  ia  partie  fiipe- 
rieure  de  toute  la  Voûte ,  laquelle  pofè  fur  un  des  pieds- 
droits  ;  car  l'autre  partie  qui  luy*  eft  égale,  doit  être  pofée 
fur  l'autre  pied-droit. 

Cette  Voûte  &  fbn  pied-droit  font  fuppofô  d'égale  épaif- 
fèur,  enforte  qu'il  fuffit  de  confiderer  icy  leurs  fuperncies 
au  lieu  de  leurs  pefànteurs^  car  on  les  regarde  comme  étant 
conftruits  de  même  matiej-e. 

On  voit  donc  que  lorfque  la  partie  LMF  de  l'arc  fait 
effort  par  fon  poids  au  point  L  fuivant  la  direction  des 
corps  pefànts ,  pour  écarter  le  pied-droit  HSIB  joint  à  I* 
partie  de  l'arc  fLM,  ce  pied-droit  étant  pofé  fur  fir  fonda- 
tion US,  elle  tend  à  l'élever  fur  fon  point  H  où  il  réfifte  à 
cet  effort,  &ce  point  //doit  être  confideré  comme  fhy- 
pomochlion  d'un  bras  de  levier  HL,  lequel  eft  chargé  de 
îa  pefanteur  du  pied-droit  Hl joint  dans  la  place  où  il  eft 
à  la  portion  de  l'arc  ILAfzuffi  dans  la  place  où  elle  eft  ;. 
mais  comme  la  direction  de  ce  poids  eft  oblique  à  ce  levier;, 
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nous  la  rapportons  au  bras  horizontal  HA  où  elle  eft  per- 
pendiculaire :  mais  de  f  autre  côté  la  portion  de  1  arc  LMF 
agiflant  par  &  face  LM  pour  écarter  le  point  L  du  bras 
HL  du  levier,  nous  luy  oppofbns  une  puiflance  D  qui 
pouffe  l'extrémité  L  de  ce  levier  fuivant  la  direction  DL 
perpendiculaire  k  HL.  Il  faut  donc  chercher  l'équilibre 
centre  la  puiflance  D  contre  l'extrémité  L  du  bras  HL  du 
levier  coudé  LHA,  &  i'eâbrt  du  pied-droit  joint  à  Tare 
ILMïm  I  autre  bras  HA  de  ce  même  levier. 


tf 
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.  Cherchons  premièrement  fefFort  de  la  partie  fuperieurë 
ât  Tare  LAiFcontrc  le  point  L.  Çu  point  L  fôit  mené  la 
perpendiculaire  LE  fur  CF  rayon  de  l'arc  qui  le  divifè  en 
deux  également  au  point  F;  &  fbit  prolongé/)//  perpen- 
diculaire à  HL  jufqu'à  CFen  G.  Du  même  point  L  fbit 
filé  LA  perpendiculaire  fur  HS  ou  parallèle  à  f  S  coté  du 

pied- 
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pied-droit.  Déplus  du  centre. de  gravite  P  du  reélangle- 
. HI  {oit  mené  /^perpendiculaire  fur  HS,  &  du  centre  de 
gravité  Kàc  la  portion  de  1  arc  ILM  foit  aufli  mené  KO 
-perpendiculaire  fur  HS.  t 

Soit  maintenant  la  portion  de  Tare  fuperieur  f  LAîfi 
trzffi  là  portion  de  l'arc  inférieur  TLM^zvv,  LE=zf; 
CE=e;  LA=zg;  IS=:S/SA  =rfc;  TD=zk;  8c  H^ 
largeur  du  pied-droit  zrzy  ;  &  par  conséquent  TSz=z\y 
puifque  le  centre  de  gravité  P  du  pied-droit  eft  dans  foxi- 
milieu. 

.Le  triangle  re&angle * L EG  eft  femblabie  au  triangfe* 
ictfangie  LAN/c'eH  pourquoy  LA:  AH  :;  Z,£:  EG 
ce  qui  c(tgzy^+a::f>'t=i£!rzzEGySc  parcônfequent- 

Mais  comme  la  partie  fuperieu?e  de  Tare  LMFN  agit, 
des  deux  côtés  en  L  en  TV  comme  un  coin ,  la  moitié  de. 
fi  peianteur  =y/agira  au  point  L  fuiyant  la  direction  jL/4# 
parallèle  à  la  verticale  CF,  on  fçait  par  la  mécanique  que, 
fbn  effort  fera  à  la  puitfànce  D  qui  luy  fait  équilibre,  com-. 
me  LG  eft  à  ÇGi  on  aura  donc  LG  :  CGuffi  D,  ce  qui 
cft^g^y^V^^t^  :  '£r&=£ou  bien/yirWHV*F-*«:; 

II  rèftc  maintenant  à  déterminer  l'effort  du  pied-droit 
jbint  à  la  portion  de  Tare  ILM fur  le  bras  HA  du. levier. 
Si  Ton  divife  donc  la  fupefficie  de  la  portion  d  arc  ILM 
-r=i>v  par  y,  on  aura  la  hauteur  d'un  reétangle  fur  fa-  bafè 
HSz=y  lequel  pefèra  autant  dans  le  point  O  qui  répond  i 
fbn  centre  de  gravité  K  que  l'àrc  ILM  fût  à  la  place  où  il* 
eft  :  mais  comme  il  pefe  plus  au  point  0  qu'il  ne  peferoit1 
au  point  T  par  rapport  à  fhypomochiion  ///il  faut  le  ré-# 
duire  au  point  7*  où  eft  la "peianteur  du  pied-droit  ;  ccft 
pourquoy  on  fera  HT  :  HO,  ce  qui  eft  \y  r  \y-+h  :  :' 
—  :  -i/»*-»™ —  jgy  qUi  fera  la  hauteur  réduite  du  rec- 

tangle  fur  la  bafe  HS,  lequel  pefe  autant  en  Tque  VixcILM 
1712. 
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dans  la  placé  où  H  eft,  &  p^r  confcquent  on  aura  tout 
fort  du  pied-droit  &  de  l'arc  ILM  joint  au  pied-droit  dam 
la  place  ou  il  cft  &  fîir  le  point  T  à\*  bras  de  levier  HS.zsz 
hy—+.<hrr>-+*™  cc  qUj  e'tant  mu|t>pfié  par HTzzz\y doit 

être  égal  à  la  puiflanet  Dt  multipliée  par  fax  bras  de  le- 
vier HL.  Dow  vient  l'équation 

qui  n'eft  qu'une  équation  plane  qu'on  peut  conÛruirc  fa- 
cilement par  les  voyes  ordinaires»  pour  déterminer  la  *&> 
Jfur  de/  qui  eft  U-Jjurgtlir  //*f du  pied-droit  qu'on,  cher- 
chait pour  fouttmr  IWftrt  ou  b  pouffée  de  là  Voûte.  On. 
f*ra  1*  ratoe  chofe  p*w  toutes,  forte*  d'atc*  foit  furbaifféi 
foit  fur  montés,  tk  même  pour  de*  arcs  rampans  :  mais  dans 
ceux-çy  h  pefanteu?  de  la  partie  fuperieuje  de  1  arc  ne  fe 
distribue  paç  également  fur  chaque  pied-droit  depuis  le 
ipHjeu  i  çett poùrquoy  ît  faudra  la  cqnnoître  fèparéinent, 
fit  faire  îç  calcul  pour  chaque  pied-droit  par  rapport  au 
centre  âe  gravité  dç  toute  la  partie  fyperieure  de  l'arc  :  ce 
qui  efl  facile  h  voir. 

Quoyque  f équation  que  je  viens  de  trouver  foît  facile 
à'  conftruire  spréi  qu'on  l'aura  réduite ,  elle  nç  laifîè  pas 
d'être  compoiee  à  caufe  de  la  quantité  des  termes  qui  y 
font  ;  c  ^Ô  pourquoy  ou  pourroit  encore  iabbregcr  dans 
la  pratkw*  f  ira  fuppo&nt  que  le  pied-droit  «ut  fa  hauteur 
^leii^.puiiqu^lT^bienlapaxtk  doruilferoit  exjiauf- 
ftP  qui  fçxpft  fcxcés  de  iM  par  deflw  Af+ formerait  un 
Tf&vxgfcSuï  MT  qui  feroit  au  moins  autant  d'effort  fur  le 
iras-  du  içrviçr  H$  q»e  la  partie  inférieure  ILM  de  Tare 
dans  la  portion  pu  4te  sfl>  &  frwrt  jointe  au  piçdrdrpit. 

Dan*  cpttP  fijpppfiiioa  pn  trouvera  comme  «y -devant 
la  puifiafli?  q*#  j  ay  app$U&  £>é  laquelle  refifte  4 1  effort 
de  la  jpoufèe  <te  Wjr«  jÈperiem:  dç  la  Voûte  >  &  qui  agit 
jperpendiculairjBinent  contre  l'extrémité  L  du  bras  du  le- 
vier HL  qui  a  ion  appuy  en  H,  &  qu'il  faut  comparer  à  fa 

i^ngidwttt«4ek^tewl^  furiab^ 
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HT,  &  cette  Jùpernci  e  aura  fon  centre  de  gravite*!  «V  poift^ 
7*qui  cil  au  milieu  de  HS;  on  aura  donc  dan», les  teopfli 

précédents  ï'ctiuatron  fuivant*,  , 

Et  polant  //==/«  on  la  réduit  i 

i»*£ — «/> — mf*-3s.\yy& 
Et  pobnt  encore mf=zttg&  multipliant  par  2.  on  trou- 
vera yy—±2ny=z.2mt—-anttt 

Maintenant  je  conftruis  cette  équation  dans  «ne  partie 
de  la  figure  précédente  que  j'en  ay  reparée  »  pour  éviter  la 
«ùnfufion  des  lignes. 

Soit  pris  fur  LE  &  fur  Z./4  h  mente  grandeur  LX  ôt 
&L  égale  à  la  racine  quarrée  de  la  fuperfkic  de  k  portion 
de  l'arc  LMF;  &  ayant  tire*  ZE,  on  luy  mènera  la  parai* 
fele  A'.f  qui  donnera  le  point  ^  fur  X./4.  Eawkr  iôi{ 


/ifca 
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^ 
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mené  ^£&paxlepoi*  ^.l«iH#io^KiHrtfi«Io4^'^ 
ce  qui  donne  ia  grande*»  £rf.  Parle paBnCfoitïiréC^ 
perrrtndiculaire  iAM,  laquelle  nloaneila  grandeur  jE<2. 
£lais  fur  /,£  nyant  fié  fa-fpmdnq  L^Jgis  *%t£Jf 


g>Iu$  £Q  àia&nS'SÀ,  &  ayant  fait  L4  égale  à  LYfut  la"gnm~* 
éevr  €  7  comme  rayon  &  pour  centre  le  point  y,  on  dé- 
crira Tare  Je  cercle  6  S  qui  coupera  LA  au  point  8  ;  &; 
faifant  encore  l*  p  égaie  à  LY,  fa  grandeur  p  8  fera  la 
largeur  S  H  du  pied-droit  que  ion  cherche. 

On  voit  clairement  par  cette  cônftruélron  que  plus  Je 
pied-droit  aura  de  hauteur,  Tare  demeurant  le  même,  plu* 
ce  pied-droit  doit  avoir  tte  largeur  HS. 

H  y  a  encore  une  autre  efpecé  de  Voûte  ou  de  Ferme- 
ture d'un  pied -droit  à  un  autre  qu'on  appelle  en  plate  ~ 
bande,  à  caufe  que  le  defibus  eft  une  fu perfide  plane  & 
lion  pas  courbe  comme  dans  les  Voûtes  ordinaires,  Les 
pierres  de  cette  plate-bande  qui  font  taillées  en  coupe  ou 
en  coin,  &  dont  les  joints  tendent  ordinairement  en  un 
point  comme  centre,  s'appellent  clavaux  &  non  pas  vout 
loirs  comme  dans  les  Voûtes. 
Tîg>  /»  Il  nous  refte  donc  encore  icy  à  déterminer  la  poqflëe 

des  clavaux  de  cette  plate-bande  contre  tes  pieds-droits, & 
ce  cas  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  compofé  que  le  précèdent. 

Soit  la  moitié  de  la  plate-bande  L  EFM  dont  la  hau- 
teur EFtfk  par-tout  égale;  Û eft  le  centre  de  la  coupe  des 
clavaux,  qui  eft  lé  fontmet\cTun  triangle  équiperai  qui  a 
les  côtés  égaux  au  double  de  LE,  &  L,M  eft  le  joint  du 
dernier  de  ces  clavaux.  On  luppofètous  ces  clavaux  fi  bien 
Jiés  enfemble  qu'ils  ne  puiftent  pas  s'écarter,  &  qu'ils  ne 
Ment  que  comme  une  feule  pierre;  LSHB  eft  le  pied* 
droit  dont  la  hauteur  LS  eft  donnée ,  mais  on  cherche  & 
largeur  HSpdvr  relîfter  à  l'effort  de  la  pouffée  de  EFML 
qui  tend  à  l'écarter  comme  on  a  yû  dans  les  Voûtes-  La 
partie  MLBN qui  eft  au  deffutfdu  pied -droit  &  qu'on 
appelle  le  Tas  de  charge^  rît  ïkn.  pas  confideré  dans  ce  cal- 
cul pour  le  rendre  plus  fimple ,  &  il  ne  fera  que  rendre  le 
pteti-droit  phw'ferme  éfc  pkts^  foliàt  par  fon  poids ,  «prés 

.  qu'on  aura  déiarminé  Fa. large ur//Jl 

Sok  xhéHL  &.A£6L perpendiculaire  à  HL,  &foit 

.  tatoue  «foftafrik  pour  les  Voûtes  JHJp=zy.  JLSxzzg  i 
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LE=zf.  EC=ze  &  la  fuperfide  EFML  zrzff .  On 
trouvera  donc  ia  puiflance  D  -z^f#'Zjl£(£  avec  laquelle  les 

clavagx  font  effort  en  L  contre  &  perpendiculairement* 
fur  le  bras  HL  du  levier  qui  a  fon  appuy  en  H,  &  cet 
effort  ou  cette  puiffance  D  doit  étxt  contrebalance  par  If 
pefànteur  du  pied-droit ,  laquelle  efï  reprcfèntée  par  fa  fu- 
perfîcie  rectangulaire  HSLB  dont  le  centre  de  gravité  fait 
fon  effort  en  jffur  le  levier  HT  égal  à  la  moitié  de  HS  & 
iuivant  la  perpendiculaire  à  HS;  on  aura  donc  l'équation 
=  V$$-*&  xf/gi~iïfZ  laquelle  ie  réduit  à  yy-+  ^J 

î£&  qui  eft  une  queition  Ample  &  facile  à  conftruire. 


\w 
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•  Pour  la  réduire  en  pratique ,  on  divifêra  EF  en  Jeux 
également  au  point  j,  &  ayant  meûé  la  ligne  j  y  paral- 
lèle i  LE  qui  rencontre  LMzsx  point  7,  on  portera^  7 
cnJS  10,  6L&rF  10  pour  diamètre  on  décrira  le  demJb 

Kiij 
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cercle  F it  10  qui  coupera  LE  au  point  iij  &  ayant 
porté  E ir  en  L  f 2,  on  tirera  S  12  puis  /*  /^  perpen- 
diculaire à  S 12,  ce  qui  donnera  Lij. 

Enfuite  tm  portera  la  moitié  de  LE  en  £  // ,  &  lùf 
Crj  comme  diamètre  on'décrira  le  demi-cercle  C 16  ly, 
ce  qui  donnera  E  t€  .  &  ayant  tiré  16  C  on  luy  fera  // 
iS  parallèle  qui  rencontrera  ECvx  point  18. 

Enfin  ayant  tranfporté  L  Ij  en  £//?,  on  tirera  18  rp> 
dont  ayant  oté  /;>  ^  égale  à  E  rpouL  rj,  le  refte  18  p 
fera  /  ou  H  S  qui  eft  la  largeur  du  pied -droit  que  Ton 

cherche. 

On  peut  encore  faire  cette  opération  par  les  nombres,  & 
l'on  a  les  mefures  de  LS,  LE,  EC&.  FM:  car  faîfant  une 
fomme  de  EC  &.  de  {  FM  que  j'appelle/?,  on  multipliera 
R  par  le  produit  de  L  E  par  EF,  &  Ton  divifera  ce  nou- 
veau produit  par  le  produit  de  EC  par  LS,  &  j'appelle  le 

quotient  V.  ' 

Enfui  te  on  multipliera  encore  R  par  \  EF  &  Ion  ad- 
joûtera  au  produit  le'  qûarré  de  V ;  enfin  ayant  tiré  la  ra- 
cine quarrée^  de  cette  fbmme ,  û  de  cette  racine  on  ôte  V, 
le  refte  fera  là  largeur  HS  du  piedkfooit  que  l'on  chefehoit. 


12.  Mars 
1712. 
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SUR   UN  ANEVRllSME  VRÂY. 


Par    M.    L 1 T  r  R 


I 


UN  homme  âgé  de  4,4.  atos,  étant  mort  dW  Ane- 
vrifme,  je  fis  i  ouverture  ae  fon  cadavre  ,  pour  bien 
examiner  les  particularités  de  cette  maladie. 

Cet  Anevrifme  étoit  un  Ànevrifme  vray,  c  eu  à  dire 
une  dilatation  extraordinaire  d'irtere,  Ht  né  en  partie»  fur  ie 
coi/  &  £R  partie  dans  la  poitrine  prefque  parallèlement  à 
fépine,  détendant  depuis  la  troifiéme  vertèbre  Supérieure 
du  dos  jufqu'à  la  cinquième  inférieure  du  coi  &  Gojaché 
<&ul*  toute  fa  longueur  fin  iWàphagç  y  par  &  parti*  fop*~y 


»  e»    Sei  e  î*  c  sa  7^ 

rteure  &  moyenne  fur  îa  trachée  artère  ;  &  pat  fa  partie 
moyenne  &  inférieure  fur  le  carpe  du  poulmon.  Il  avoit 
4.  pouces  de  longueur  fur  2.  &  demi  de  largeur  à  1  en- 
droit de  ion  plus  grand  diamètre  ;  fa  grotieur  étoit  inégale, 
étant  plus  gros  en  (à  partie  inférieure  qu'en  la  fuperieure,  « 
Se  en  la  fuperieure  qu'en  la  moyen  ne»  II  étoit  rond  & 
oblong,  lifle  &  uni,  de  couleur  d  un  rouge  brun  &  dur  de- 
telle  forte , .  que  quoy-que  jappuyaflê  fortement  deffus* 
avec  le  doigt,  il  saffaifToit  peu.  11  étoit  fort  adhérant,  par-* 
devant  au  fternon ,  à  la  première  côte  de  chaque  coté,  &  à 
la  peau  ;  &  par  derrière  aux  mufcles  qui  couvrent  la  tra- 
chée artère.  Enfin  il  étoit  continu  par  toute  fa  bafe  à  ta' 
partie  fuperieure  droite  du  tronc  de  la  groffe  artère ,  dont 
il  n'étoit  qu'une  extenfion  &  un  allongement. 

Après  avoir  examiné  cet  Anevrifme  dans  fa  fïtuation , 
je  le  feparay  de  toutes  fes  attaches  &  en  fis  l'ouverture, 
J'oblervay  enfuite  i°.  que  les  parois  en  étoient  fort  dénies 
&  d'une  épaiffcur  inégaie,  ayant  un  quart  de  ligne  d'épai£~ 
leur  dans  les  endroits  les  plus  minces,  &  environ  une  ligne 
dans  les  endroits  les  plus  épais  ;  de  manière  que  dans  le4 
derniers  endroits  les  parois  n'y  étoient  guère  moins  épaif- 
fes  que  dans  le  relie  du  tronc. 

J'obfervay  20.  que  la  moitié  de  la  cavité  de  l'Aneyrifme , 
étoit  occupée  par  une  efpece  de  chair  polypeufe  »  difpoféç 
par  feuillets,  qui  tenoient  les  uns  aux  autres,  &  le  plus  ex- 
térieur à  la  furface  intérieure  de  cette  partie ,  de  manière 
2u*on  pou  voit  les  feparer  fans  les  rompre,  pourvu  toute** 
H9  qu'on  s'y  prit  doucement. 

J 'obfervay  3°,  que  la  même  furface  de  cet  Anevrifme 
étoit  unie  aux  endroits,  où  la  chair  polypeufe  n'étoit  pas 
attachée  ;  &  qu'elle  étoit  inégale  en  ceux  où  elle  tenoit* 
C'était  vrayfemblablement  i inégalité  de  cette  furface» 
qui. «voit  donné  lieu  à  l'attache  de  la  chair  polypeufe  ;  &t 
inégalité  étoit  l'effet  de  i'érofion  de  la  membrane ,  caufée 
pat  quelques  fels  feparés  du  fan  g  dans  la  cavité  de  l'Ane-* 
wfflTC  à  £ttu^Qn.duièjcHa  quïii  étoit  obligé  d'y  faire. 
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•  Enfin  les  parois  de  cet  Anevrifînç  formbiehtten  dedstifs 
deux  efpeces  de  cordons  :  l'un  étoit  fittié  vers  fa  partie 
moyenne;  il  étoit  de  couleur  rougeâtrrf,  épais  d'une  ligne, 
Cf.  il  ne  décrivoit  que  les  trois  quarts  de  la  circonférence. 
L'autre  cordon  étoit  placé  à  la  partie  inférieure;  fa  couleur 
étoit  blanche  ;  il; étoit  beaucoup  plus  dur  que  le  premieft 
épais  de  deux  lignes  ;  &  fàifbit  le  tout  entier  de  l'AnevriÊ- 
me.  À  l'endroit  de  ces  •  deux,  cordons  l'Anevrifinè  étoit 
moins  gros  qu'aux  environs'.,  &  il  y  faifoit*  une  efpeced'é- 
tranglement.  .  •  '  '  '         /  .  '..■ 

Tout  le  tronc  de  1  aorte ,  horfinis  k  l'endroit  de  l'Ane- 
vrifme,  avoit  confervé  la  première  forme  de  canaL  II  étoit 
devenu  plus  gros  &fes  parois  un  peuhpiuà  denfes,  mais 
fépaifleur  paroiflbit  naturelle.  '    )       -' ..  . 

Ce  tronc  avoit  deux  pouces  &  for  lignes  de,  dreonfè- 
rence  vers  fbn  origne  ou  bafe ,  fix  polices  dix  lignes  vers 
fon  milieu,  &  deux  pouces  fix  lignés  vers  fbn  extrémité* 
On-  remarquoit  dans  i'épaiffeur  de  fes  parois  du  côté  in-  . 
terne,  de  petites  lames  pierreufès,  de  couleur  blanche,  affés- 
fragiles,  de  différente  largeur  &  de  différente  épaiffeur.  La 
furface  intérieure  aux  endroits  où  il  n'y*  avoh  point  de 
ces  lames,  étpit  percée  de  quantité  de,  petits  trous  ,  d'où  il 
flnntoit  f  quand  je  preflbis  ï artère,  une  efpece  de  lymphe 
qui  étpit  claire  &  un  peu  mucilagineufè.   Cette  lymphe* 
peut  donner  quelque  fluidité  au  fàng,  humeéter  la  furface 
intérieure  des  artères,  la  rendre  lifle  &  gliffantèV&ia  ga- 
rantir de  i'aétion  des  fels  du  fàng. 

L  artère  axiliaire  droite  avoit  fà  grofleur  ordinaire, &-fà 
furface  extérieure  étoit  unie  partout  comme  de  coutume. 
Mais  l'intérieure,  à  quatre  lignes  de  fbn  commencement 
de  la  longueur  d'un  demi-pouce,  étoit  inégaie,  les  parois 
y  étoient  un  peu  plus  denfes  &  deux  fois  plus  épaifies 
qu'aux  environs ,  &ia  cavité  plus  étroite  i  proportion. 

L'artère  foucJaviere  gauche  étoit  pareillement  groâe  à 
[ordinaire  &  fà  furface  extérieure  égale  ;  mais  l'intérieure 
étoit  inégale  en  fbn  commencement  de  la  longueur  de  trois 

lignes; 
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îighes  ;  fês  parois  dans  ia  même  étendue  étoient  un  peu 
plus  compactes ,  trois  fois  plus  épaifiès,  &  la  cavité  y  étoit 
pius  étroite  à  proportion, 

^  On  obfervoit  dans  ks  parois  de  ces  deux  artères ,  au* 
endroits  marqués,  une  iegere  teinture  de  jaune.  Enfin  f  ar- 
tère carotide  gauche  &  l'aorte  defcendante  étoient  dans 
leur  état  naturel. 

Le  cœur  étoit  gros,  la  cavité  -de  fês  ventricules  &  for- 
tout  du  gauche  étoit  ample,  leurs  parois  dénies, mais  tin 
peu  plus  minces  que  de  coutume. 

Les  poulmons  étoient  pleins  d'iin  fang  greffier  &  noi- 
râtre. La  trachée  artère,  à  l'endroit  où  pofoit  lanevrifme, 
étoit  plus  épaiflê,  plus  compacte  &  moins  ronde  qu  ailleurs. 
Enfin  les  branches  &  les  veficules  de  ce  vifeere  conte- 
noient  dans  leur  cavité  beaucoup  d'humeur  qui  étoit  vit 
queufe  ,  tenace  &  de  couleur  jaunâtre. 

REFLEXIONS 

Sur  les  faits  que  je  viens  <le  rapporter* 

Première  réflexion.  LM.nevrifme  vray  n'étant,  comme 
j'ay  dit,  qu'une  dilatation  extraordinaire  d  artère,  on  pour- 
rait avancer,  que  dans  le  tronc  de  I  aorte  de  l'homme  dont 
nous  parlons  ,  il  y  avoit  deux  Anevrifmes  vrays,  un  parti* 
culier  &un  univerfêL  Le  premier,  &  qui  a  fait  le  fujet  de 
mon  obfêrvation,  n'étoit  fait  que  d'une  portion  de  ce  tronc» 
&  que  le  fécond  Tétoit  de  tout  le  refte. 

Seconde  réflexion.  Ces  deux  Anevrifînes  ont  été  pro- 
duits par  les  mêmes  cau/ês.  La  diminution  de  la  cavité  des 
artères  axiliaire  droite  &  fbuclaviére  gauche  en  a  été  la 
caufê  occafïonelie»  le  fang  la  caufê  iniirumentale  &  le  cœur 
la  caufê  efficiente. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  i  °.  que  fe  fang  fan*  cefiê  lancé 
du  ventricule  gauche  du  cœur  dans  le  tronc  de  l'aorte ,  ne 
trouvant  plus,  après  la  diminution  de  la  cavité  de  ees  aile- 
ras  f  h  même  facilité  dans  fà  dîftributîon ,  a-  dû  faire  plu*  ; 
171a.  L 


$£  Mémoires  t>f  e?AcàBenïis  Hotalë 
4'effort  fur  les  parois  de  ce  tronc,  les  forcer  peu  à  peu ,  les. 
dilater  extraordinairement  &  former  enfin  un  Anevrifinc 
univerfei,  û  toutes  leurs  parties  ont  également*  cédé  à  cet 
effort,  &  un  particulier, outre  l'univerfcl ,  fc quelques-unes 
iè  ibnt  plus  biffées  étendre  que  les  autres,  toit  qu'elles  fe 
foient  trouvées  plus  minces  ou  d'un  tifTu  moins  ferré,. ou 
bien  que  i  effort  du  fang  s'y  (bit  fait  fèntir  davantage. 

Il  eft  aifé de  comprendre  x°.  que  la*  circulation  du  fang 
en partie»interrompuë dans  les  parois  de  ces*  mêmes -art  ère* 
y  a  pu  donner  lieu  à  l'épaiififfement  du  fang.  L'interrup- 
tion a  pu  étie  occafionnée  par  ie  froncement  des  fibres  qui 
compofènt  ces  parois*  irritées  par  quelques  fels  extra vafés, 
ou  par  le  refTort  forcé  de  leurs  membranes  &  de  leurs  vaifc 
féaux  particuliers  par  ie  fang.  qui  y  eft  continuellement 
pouffé  par  ie  cœur. 

Dans  ces  cas  ie  fang  n'ayant  pas  fon  cours  fibre,  ou  n'é- 
tant pas  pouffé  à  l'ordinaire,  a  dû  s  arrêter  &  s 'amaflèr  dans 
là  cavité  de  ces  vaiflêaux  particuliers,  les  dilater,  en  écarter 
les  fibres,. en  aggrandir  les  pores,  donner  occafion  a  une 
plus  grande  quantité  de  fitc  nourricier  de  s'échapper,  de 
s'engager  entre  les  differens  pians  des-  membranes  des  pa- 
rois, fe  rependre  entre  leurs  fibres,  les  feparer,  les  éloignée,; 
s'y  coler  de  part  &  d'autre ,  &  par  confequent  augmenter 
i'épaitfèur  des  parois  de  ces  artères. 

Troifiéme  réflexion.  La  diminution  confiderable  de  1*- 
cavité  des  mêmes  artères  étoit  l'effet  de  fépaiffeur  extra- 
ordinaire de  leurs  parois  ;  d'autant  plus  que  tout  l'épaiffîf- 
fement  s'étoit  fait  du  côté  interne  ;  foit  que  la  circulation 
n  eût  été  interceptée  que  de  ce  côté-là,  ou  que  les  pians  ex- 
ternes  euffent  plus  refifté  à  leur  écartement  que  les  internes* 
Ainfi  la  partie  interne  des  parois  devoit  empiéter  fur  la 
cavité  &  la  diminuer  à  proportion. 

Quatrième  réflexion.  On  peut  demander ,  fi  i'épaiffeur  « 
extraordinaire  des  parois  de  ces  artères  étoit  un  vice  de  la 
première  conformation ,  ou  Vil  avoit  été  contracté  depuis 
Car  quelque  accident  particulier.  La  féconde  proportion- 
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4Bre  paroît  plus  vrayicmblabie  tjue  la  première  par  les  rai- 
fpns  fuivantes. 

.  i°.  Le  malade  ,  quelques  jours  avant  que  de  mourir  9 
mentit,  qu'il  y  avoit  environ  huit  mois,  qui!  fentoit  vers 
ieonilieu  de  la  poitrine,  une  chaleur,  un  battement  &  une 
oppreffion  extraordinaires,  qui  avoient  toujours  depuis 
augmenté.  Trois  accideits  qu'on  peut  facilement  déduire 
de  ia  /description  de  l'Anevrifine  que  je  viens  de  faire. 

z°.  Le  malade  m  afieura  auflr,  qu'avant  ce  même  temps- 
là,  il  n  avoit  jamais  fènti  la  moindre  indilpofition  à  là  poi- 
,  trine. 

Enfin  le  tiiïu  des  mêmes  parois  ëtoit  irregufier,  &  la 
furface  interne  étoit  inégale.  Ceft  pourquoy  il  n'y  a  pas 
iieu  de  croire  que^ce  vice  fut  contraéié  depuis  44.  ans,  que 
cet  homme  avait  vécu,  ni  même  plufieurs  années;  paifqùe 
dans  Jesenfans  &  dans  les  adultes  mêmes ,  à  peine  remar- 
que-t-onie  calus  d'un  os,  qui  a  été  rompu  quelque  année 
auparavant. 

Cinquième  réflexion.  Les  membranes  du  tronc  de  Ta- 
orte,  quoyqu  elles  enflent  dû  être  fort  minces  à  caulè  de  la 
grande  dilatation  «quelles  avoient  fouffert,  avoient  cepen- 
dant conlèrvé  leur  épaifleur  naturelle.  Vraylèmblablement 
parce  qu  a  roefure  que  ces  membranes  fe  dilatoient ,  leurs 
pores  sentrouvroient.  Il  s  ecouloit  plus  de  Aie  nourricier 
entre  les  fibres.;  il  s  y  en  coloit  davantage  &  elles  groflît 
foi  en  t  à  proportion. 

Sixième  réflexion.  UÀncvrifme  particulier  a  dû  fe  for- 
mer à  l'endroit  de  l'aorte,  où  je  1  ay  obfervé  ,  pluftôt  que 
dans  les  autres,  toutes  {es  parties  étant  fiippofées  d'une  égale 
épaifleur  &refiftence.  D'autant  que  ce  tro»c  d  artère,  dont 
la  figure  approche  de  la  demi-circulaire,  ne  commence 
prelque  à  fe  recourber  xju  a  ^endroit  où  cet  Anevrifine  étoit 
fitué.  Ainfi  le  iàng  pouffé  par  le  cœur,  a  du  faire  plus  d  ef- 
fort fur  cette  partie ,  :1a  dilater  davantage  À  y  raujfer  enfin 
une  Anevrifme. 

Septième  &  dernière  réflexion.  U  Ane  vrifme  particulier 
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a  dû  fe  former  pluftôt  à  la  partie  fuperieure  de  l'aorte- qu'à 
f  inférieure  &  qu'aux  latérales,  parce  que  le  fan  g ,  qui  en*  «a 
été  la  caufe  inftrumentaie,  a  la  détermination  de  (on  mou- 
vement de  bas  en  haut.  Par  confequcnt  fan  effort  a  dû 
être  plus  grand  à  fa  partie  fuperieure  qu'aux  autres.  Cette 
partie  a  donc  dû  être  pouffée  en  enhaut ,  être  infenfible^ 
ment  dilatée  &  former  enfin  un  Ànevrifme  particulier» 
&  cet  Anevrifme  prendra  fon  accroiffement  de  ce  côté-là» 

EXPLICATION 

Des  principaux  Jywp  tomes,  dmt  rAmvrifine  a  été 

accompagné. 

Le  malade  fe  pfaignoh  d  une  pefantetrr  &  <fbi*e  doute** 
de  tête  &  d  une  foibiefie  dans  les  fondions  principales  de 
famé.  Ces  trois  fymptomcs  dépendoïent  de  la  même  caùfe, 
fçavoir  de  ia  comprefiion  que  PAnevrifsne  faifbk  fur  ies 
veines  jugulaires. 

En  effet  tes  veines  étant  comprimées,  le  retour  du  feng 
eu  cerveau  au  cœur  n'étoit  pas  libre.  H  devoh  donc  en 
revenir  moins ,  y  en  reftér  davantage  &  la  tête  être  plus 
pefimte*  De  ce  qu'il  y  avoit  plus  de  fàng  dans  le  cerveau , 
les  tuniques  de  tes  vaiflèaux  ianguins>fès  mejnbranesv&c. 
dévoient  être  plus  tendues,  plus  tiraillées  &  fouâxir  un> 
$fpece  de  divuifiçn  &de  déchirement  dans  lefqueis  la  dou- 
leur confifte. 

Les  mêmes  vaiffeaux  exceffivement  remplis  de  fangv 
dévoient  comprimer  les  nerfs  placés  dans  leurs  intervalles, 
éter  aux  èfprits  animaux  la  liberté  de  leurs  mouvemens 
clans  le  cerveau ,  &  par  conséquent  affoiblir  les  fondions 
de  Faîne,  qui  dépendent  de  ces  mouvemens. 

Le  malade  fentoit  encore  de  ia  douleur  au  col,  aux 
épaules  &  aux  bras,  parce  que  f  Anevrifme  étant  fitué  fur 
les  veines  jugulaires  aufïi-bien  que  fur  les  fouclavieres,  par 
où  le  fang  revient  de  ces  parties  au  cœur»  devoh  les  corn- 
primer,  y  rendre  le  mouvement  du  fang  difficile*  iarr&er 
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dans  ces  parties,  ceJuy-cy  les  étendre,  les  forcer  par  fa  quan- 
tité de  m  cfurée,  les  picoter  &  irriter  par  fes  fels  extra  vafés  à 
foccafion  du  fejour  du  fang,  &  par  ces  deux  moyens  catf- 
fer  de  la  douleur  à  ces  parties. 

Il  avoit  beaucoup  de  peine  à  refpirer  8c  &  avaler  ;  parce 
que  l'Anevrifme  étant  placé  fur  fa  trachée  &  faefbphage 
qui  font  les  conduits  de  la  refpiratîon  &  de  la  déglutition, 
les  preflbh  fortement  F un  &  l'autre  &  en  rendoit  Fufàgc 
difficile, principalement k l'entrée  de  la  poitrine,  où  le  paf- 
fige  étant  borné  de  tous  côtés  par  des  parties  oflcufès,  dont 
k  refiftence  eft  invincible,  ces  deux  conduits  ik  pou  voient 
éluder  cette  preffion. 

Cet  homme  avoit  le  poux  du  poignet  droit  petit  Scfoi- 
bfe,  parce  que,  comme  }'ay  remarqué,  i  entrée  de  la  bran- 
che de  1  artère,  d'où  part  le  rameau  qui  fait  ce  poux,  étant 
fort  diminuée,  il  devoit  s'y  porter  peu  de  fan  g  8c  s'y  porter 
lentement,  ce  rameau  fe  trouvant  trop  large  par  rapport  à 
la  quantité  du  fang  qui  y  paflbit-  Àinfi  ce  fang  ne  pouvoit 
ni  en  remplir  la  cavité  &  faire  un  grand  poux,  ni  en  dHater 
les  parois  avec  force  &  avec  impetuofité  &  faire  un  poux 
fort.  Ce  poux  devoit  donc  être  petit  &  foi b le. 

Le  poux  du  poignet  gauche  étoit  fi  petit  &  fi  foible ,' 
qu'on  ne  le  fentoit  prefque  pas.  Nous  avons  remarqué  que 
l'entrée  de  la  branche  d  artère,  qui  en  fournifibit  le  rameau, 
étoit  beaucoup  plus  petite  que  du  coté  droit.  Àinfi  larterc 
de  ce  poux  devoit  recevoir  beaucoup  moins  de  fàhg,  fes 
parois  être  moins  dilatées  ,  dilatées  plus  foiblement  &  le 
battement  en  être  prefque  infènfible. 

Enfin  le  malade  tomboit  en  fyncope  ,  lorfque  lafTé  de 
tenir  la  tête  &  le  col  dans  une  fituation  droite ,  il  les  pen* 
choit  ou  étendok  un  peu  trop  de  quelque  côté  que  ce  fût* 

Lorfque  la  tête  &  le  col  font  penchés  en  devant ,  les 
veines  jugulaires  font  un  ply  &  font  comme  étranglées  ; 
ioriqu'ib  font  penchés  en  derrière,  ces  mêmes  veines  font 
trop  étendues  &  le  diamètre  de  leur  cavité  diminue,  parce 
que  les  parois  s  approchent  l'une  de  l'autre  ;  &  Joriqu'ils 

11/ 
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font  penchés  fur  le  côté  droit  où  fur  fe  gauche, {Jes jugulai- 
res d  un  coté  font  trop  fléchies  &  font  des  ply$,  pendant  que 
celles  de  l'autre  font  trop  étendues*  «4P 

Or  dans  toutes  ces  fituations  les  .veines  jugulaires  fe 
trouvent  preffées  &  leur  cavité  diminue.  Par  conséquent  le 
retour  du  fang  du  cerveau  au  cœur  eft  mai  aifé.  Si  Ion  ad- 
joute  à  Ces  preffions  celle  que  faifoit  i'Anevrifme  iùr  les 
.mêmes  veines,  on  n  aura  point  de  peine  à  comprendre  que 
les  veines  du  cerveau  dévoient  étr-e  engorgées ,  &  que  ces 
veines  .engorgées  dévoient  comprimer  les  nerfs,  de  forte 
qu  if  ne  fe  portait  pas  alors  dans  cet  homme  affés  d'efprits 
au  coeur  pour  y  entretenir  fbn  mouvement iàn$  interrup- 
tion* Or  cette. interruption  eft  toujours  fuivrie  de  fyncopes, 
qui  font  plus  ou  moins  grandes,  félon  que  Tinteiruption 
eft  plus  ou  moins  longue  i  &  elle  .eft  fuivie  de  ?Ia  iuort 
même,  iorfque  l'interruption  .eft  de  quelque  durée.  ' 


DU    FLUX     ET    DU     REFLUX 

DELA     MER. 

Par    M.    Cas  s  iNi   le  FHs. 

4.  Avril     TL  y  ta  long-temps  que  J!on  xecherche  la  caufê  de  ce 

47  **•     jL  Mouvement  continuel  .de  J' Océan ,  dont  les  eaux  dan* 

lefpace  dun  peu  plus  de  24.  heures,  moment  deux  fois 

en  savançant  vers  les  Côtes  &  defeendent  autant  de  fois 

en  s'éioignant  du  rivage.  « 

On  appelle  le  Mouvement  de  la  Mer  qui  monte  le  Fhx, 
&  haute  Mer  ou  pleine  Mer.  l'état  où  elle  fè  trouve  lorf* 
qu'elle  eft  arrivée  à  fbn  plus  haut  point,  après  avoir  ceffî 
«de  monter.  Le \  Reflux  au  contraire  eft  Je  Mouvement  de  la 
Mer  Jorfqu'eJÎe  defeend ,  &  on  appelle  baffe  Mer  l'état  où 
<lie  eft  lorfqu  elle  a  cefTé  de  defeendre. 

La  Mer  changeant  ainfi  continuellement  de  hauteur,  il 
arrive  que  dans  laplufpart  des  Ports  de  f  Océaji,  la  Mer  eft 
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trop  tarife  lorfqu'elle  s'eft  retirée  ?  pour  que  les  vaifleaux 
d'une  certaine  grandeur  puiflent  y  entrer  ou  en  fortir;  que 
divers  éciieils*  rochers  ou  bancs  de  fable  font  couverts  dans 
de  certains  temps  par  les  eaux  de  la  Mer  qui  les  furmon- 
tent  jufqu à  une  certaine  hauteur,  &  qu'ils  font  découverts 
dans  d  autres  ;  de  forte  qu'il  cil  très  important  pour  la  /cu- 
reté de  la  Navigation  de  pouvoir  déterminer  les  périodes 
du  Flux  &  du  Reflux  de  là  Mer»  &  d  avoir  une  connoif- 
fànce  exaéte  des  divers  phénomènes  qu'onyobferve. 

L'Académie  Royale  des  Sciences,  dont  l'objet  principal 
eft  d'étendre  fes  recherches  fur  ce  qui  peut  être  de  l'utilité 
publique,  ayant  confédéré  les  avantages  que  loi*  pouvoit 
retirer  d'une  fuite  de  ces  Obfcrvations,  faites  par  des  per- 
lâmes capables  &  intelligentes ,  prefenta  il  y  a  quelques 
années  à  Monfieur  le  Comte  de  Ponfchartrain  un  Mémoire 
en  forme  d'inftruéiion ,  fur  la  Méthode  que  l'on  doit  tenir 
pour  obfèrver  le  Flux  &  le  Reflux  de  la,  Mer ,  &  ce  Minis- 
tre toujours  attentif  à  la  perfection  des  Sciences ,  dont  le 
Roy  luy  a  confié  la  protection ,  a  envoyé  fes  ordres  aux 
Profeffeurs  d'Hydrographie,  entretenus  parSaMajeflé  dans, 
les  Ports  de  l'Océan,  qui  ont  faits  un  grand  nombre  d'Oh~ 
fervations  du  Flux  &  du  Reflux  de  la  Mer  avec  tout  le  fuc- 
ces  &  toute  i'exaétitude  que  ion  pouvoit  fbuhaiter. 

Nous  avons  déjà  rendus  compte  au  Public  des  Obfer- 
vations qui  furent  faites  en  1 70 1 .  &  1 702.  dans  Ip  Ports 
de  Dunkerque  &  du  Havre,  fur  le  Flux  &  fur  le  Reflux  de 
la  Mer.  Nous  fîmes  fur  ces  Qbfèrvations  diverfès  Remar- 
ques^ nous  en  tirâmes plufieurs  Règles  nouvelles,  tant 
Sour  établir  l'heure  de  la  haute  Mer  pour  tous  les  jours 
onnés,quc  pour  déterminer  les  jours  auxquels  les  plus 
grandes  Marées  arrivent ,  qui  font  par  confequent  les  plus 
propres  pour  entrer  dans  ces  Ports  ou  pour  en  fortin 

Il  s  agiflbit  donc  de  fçavoir  fi  ces  Règle»  qui  conve- 
naient à  ces  deux  Ports  étoiènt  générales ,  &  pouvoient 
s'étendre  aux  autres  Ports  de  l'Océan. 

Il  étoit  d'autant  plus  neceffaire  de  vérifier  ces  Règles; 
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qu'il  y  en  avoit  quelques-unes  qui  paroifiênt  contraires  à  ce 
que  ronfuppofe  ordinairement  que  les  plus  grandes  Marées 
arrivent  toujours  vers  les  jours  des  Equinoxes,  &  qu'il  fâl- 
Joit  examiner  cette  opinion,  que  divers  Philofophes  avoient 
regardé  comme  une  règle  certaine  fur  laquelle  ils  avoient 
établi  leur  fyftéme,  &  dont  ils  s'étoient  efforcés  de  donner 
les  raifons. 

On  crût  donc  qu'il  fèroit  important  de  faire  en  divers 
autres  Ports  de  l'Océan  des  Ob^rvat ions  fèmblabies  à  cel- 
les qui  avoient  été  faites  à  Dunkerque  &au  Havre,  &  qu'il 
feroit  à  propos  dob&rvcr  -en  même  temps  l'heure  de  la 
bafle  Mer4&  la  hauteur  de  la  Mer  dans  cet  état  Car  com- 
me les  temps  auxquels  la  Mer  cil  dans  fa  plus  grande  hau- 
teur ,  font  les  plus  propres  pour  entrer  dans  les  Ports  ,  & 
qu'il  cft  fort  utile  de  les  connoître  pour  en  profiter.  Ceux 
au  contraire  où  la  Mer  apeés  (on  Reflux  eu  la  plus  baflè  qui 
4pit  poffible,  font  les  moins  convenables  pour  y  entrer ,  & 
p;ir  conséquent  il  ^(1  fort  avantageux  de  les  connoître  pour 
les  éviter. 

,  Nous  avons  eu  occafion  de  les  examiner  par  un  nouveau 
Journal.  d'Obfèrvations ,  tant  de  la  haute  que  de  la  baflè 
Mer,, qui  ont  été  faites  à  Breft  par  le  Sr.  Charles Montier 
de  Longchamps,  &  qui  ont  été  envoyées  à  Moniteur  le 
Comte  de  Pontchartrain  par  le  Sr.  Coubard  Profefleur 
^Hydrographie  dans  ce  Port 

Le  Journal  de  ces  Obièrvations  commence  le  i  o.  Juin 
xle  l'année  1711-  &  finit  au  dernier  Janvier  de  cette  an- 
née 171,2. 

On  y  a  obfervé  jour  par  jour  (ans  aucune  interruption, 
les  heures  de  la  haute  Mer,  tant  de  celle  qui  arrive  le  ma- 
tin, que  de  celle  qui  arrive  le  fair ,  avec  la  hauteur  de  la 
Mer  pour  ce  temps.  On  y  a  auffi  marqué  prefque  tous  les 
jours  le  temps  de  la  baifeMer  &  la  hauteur  de  l'eau  en  cet 
état.  A  chacune  de  ces  Obfèrvat ions  on  a.  eu  foin  de  re- 
marquer la  conftitution  de  i  air  &  la  djfpofition  des  vents, 
4jui  contribuent  beaucoup  à  l'accélération,  ou  sm. retarde- 
ment 
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Aient  des  Marées  &  aux  diveriès  hauteurs  qu'on  y  oWcrve, 
En  comparant  d'abord  les  temps  de  la  haute  Mer  oMèr- 
,  vés  à  Breft  dans  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes,  on  trouve 
<jue  la  pleine  Mer  qui  a  le  plus  avancé,  eft  arrivée  le  .2.6. 
Septembre  lyi  i.kyb.i^'.^àu  matin  ;  &  que  celle  qui  a 
le.  pi  us  retardé,  eft  arrivée  le  25.  Décembre  à  4J1  30'  du 
foir  ;  deforte  qu'il  fe  trouve  des  inégalités  dans  l'heure  des 
Marées,  mefme  dans  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes.  On 
peut  cependant  trouver  la  règle  de  ces  inégalités,  du  moins 
en  partie*  en  fuppofant  que  le  temps  moyen  de  la  haute 
Mer  arrive  à  Breft  à3h45\&fe  fervant  de  la  règle  pres- 
crite pour  Dunkerque  &  pour  le  Havre,  qui  eft  d  adjoûter 
au  temps  moyen  de  la  haute  Mer  deux  minutes  pour  cha- 
que heure  que  le  temps  de  la  Nouvelle  ou  Pleine  Lune  an- 
ticipe le  temps  moyen  de  la  pleine  Mer  t  &  de  retrancher 
au  contraire  deux  minutes  pour  chaque  heure  que  le  temps 
de  la  Nouvelle  ou  Pleine  Lune  retardé  à  l'égard  du  temps 
moyen  de  la  haute  Mer. 

Par  exemple,  le  28,  Aouft  de  Tannée  1 7 1 1 .  jour  de  fa 
Pleine  Lune,  la  haute  Mer  arriva  à  4h  6'  du  foir.  La  Plei- 
ne Lune  eft  marquée  ce  jour-là  dans  la  Connoitiànce  des 
Temps  à  5h  8#  du  matin.  La  différence  entre  5*  8f  du 
matin  &  3  h  4  5  '  du  loir,  temps  moyen  de  la  Pleine  Mer  1 
Breft  eft  1  oh  37'  dont  le  double  2 1  eft  le  nombre  des  mr- 
nutes  qu'il  faut  adjoûter  à  3  h  4 5  ',  à  caufe  que  le  temps  de 
la  Pleine  Lune  anticipe  le  temps  moyen  de  la  haute  Mer  p 
&  l'on  aura  l'heure  véritable  de  la  haute  Mer  le  2$+  Aouft 
1 7 1  1 .  à  4h  6'  du  foir ,  précifément  de  même  qu'on  la' 
obfervé  à  Breft. 

Pareillement  le  9.  Décembre  de  l'année  17 1 1.  jour  de 
la  Nouvelle  Lune,  la  haute  Mer  fut  obfèrvéeà  3*  29' {du 
foir.  La  Nouvelle  Lune  eft  marquée  ce  jour-là  dans  laCon- 
noiffance  des  Temps  à  1  xh  1  5'  du  foir.  La  différence  en- 
tre 3^45'&  1  ih  1  5' eft  7h  30'  dont  le  double  15  eft  le 
nombre  des  minutes  qu'il  faut  retrancher  de  3  *»  4  5  '  à  caulê 
que  l'heure  de  la  Pleine  Lune  retarde  à  l'égard  du  temps 
1712*  M 
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«ioydrî  jleià  hante  $lèr  f  &on  aura  l'heure  véritable  de  h 
•faute  JÛtarfe  29. Décembre  171  i.à3h3o'du  foiràune 
demi-minute  prés  de  celle  que  1  on  a  obfèrvée  à  Breft. 

A  Y-égard  des  Marées  que  Ton  ohfèrve  dans  les  quadra^- 
tures ,  on  trouve  que  la  haute  Mer  arrive  alors  à  Breft  à 
peu  frés  A  une  même  heure  du  jour  avec  des  inégalités  un 
çéu  plus :  grandes  que  celles  que  Ton  obfèrvedans  les  Nou- 
velles &  Pleines  Lunes.  Ce  qui  doit  arriver,  û  ion  fuppofè 
xjùe  Je  mouvement  des  Marées  dépend  de  celuy  de  la  Lune, 
«jmifque  l'Aftronomie  nous  apprend  que  cette  Planette  eft 
fti  jette  à  beaucoup  plu$  d'inégalités  dans  les  quadratures  que 
•dans  {es  conjon&ions  ou  oppofitions  avec  le  Sofeii. 

En  prenant  un  milieu  entre  ces  inégalités ,  on  établi» 
•à  Breft  le  temps  moyen  de  la  haute  Mer  dans  les  quadra- 
tures à  8  h  5  7',  &  on  déterminera  le  temps  vray  de  la  haute 
Mer  i  Breft  aux  jours  des  quadratures,  de  la  même  manière 
qu'on  Fa  fait  pour  les  jours  des  Nouvelles  &  Pleines  Lunes» 
avec  la  feule  différence  qu'au  lieu  de  deux  minutes  il  fau- 
dra ad/oûter  deux  minutes  &  demi  au  temps  moyen,  ou  les 
en  retrancher  pour  chaque  heure,  que  l'heure  des  qua- 
dratures anticipe  ou  retarde  à  l'égard  du  temps  moyen  de 
ia  Pleine  Mer, 

Le  temps  moyen  de  la  haute  Mer  ayant  été  déterminé 
à  Breft  dans  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes  à  3  h  4  5  ',  & 
dans  les  quadratures  à  8h  5  7' ,  on  aura  le  retardement  des 
Marées  depuis  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes  jufqu  aux 
quadratures  de  5h  12',  précifément  de  même  qu'on  la 
ebfèrvé  à  Dunkerque  &  à  deux  minutes  prés  de  ce  qu'on 
a  déterminé  au  Havre  de  Grâce*  de  forte  que  1  on  peut 
prendre  pour  une  règle  générale,  que  l'intervalle  entre  le 
temps  des  Marées  depuis  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes 
jufqu  aux  quadratures,  eft  plus  petit  que  depuis  les  quadra- 
tures jufqu  aux  Nouvelles  &  Pleines  Lunes ,  &  que  le  re- 
tardement journalier  de  ces  Marées  fc  fait  fuivant  une  e£ 
pece  de  progreffion  réglée. 

Les  termes  de  cette  progreffion  n'arrivent  point  aux 
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purs  des  Nouvelles  &  Pleines  Lunas  &  des  quadratures, 
mais  un  deux  ou  trois  jours  après  ;  car  1  on  a  remarqué  que 
l'effet  des  diveriès  Phafès  de  la  Lune  fur  les  Marées  ne  sy 
communique  pas  fur  ie  champ,  &  que  les  plus  hautes  Ma* 
rées  arrivent  pour  l'ordinaire  deux  jours  après  les  Nouvel- 
les &  Pleines  Limes ,  de  même  que  les  plus  petites  Marées 
arrivent  deux  jours  après  les  quadratures. 

Nous  avions  déjà  remarqué  que  les  plus  grandes  Marées 
n'arrivent  pas  toujours  vers  les  Equinoxes,  non  plus  que 
les  plus  petites  vers  les  SoHtices  ;  niais  que  les  différentes 
hauteurs  dans  les  Marées  paroiflbient  avoir  un  plus  grand 
rapport  aux  diveriès  diftances  de  la  Lune  à  la  Terre. 

Cette  règle  qui  s'accordoh  aux  Observations  faites  à 
Dunkerque  &  au  Havre  de  Grâce ,  &  que  nous  n'avions 
ofé  étendre  au  de-ïà  de  ces  deux  Ports,  fe  trouve  auffi  con- 
firmée par  les  Observations  faites  à  Breft.  Car  nous  avons 
remarqué  que  dans  les  grandes  Marées  qui  arrivent  après 
les  Nouvelle?  &  Pleines  Lunes  9  la  Mer  s'élève  beaucoup 
plus  lorfque  la  Lune  efl  fort  proche  de  la  Terre ,  que  lors- 
qu'elle en  efl  dans  ion  plus  grand  éibignement,&  que  lorf- 
que dans  deux  Nouvelles  oc  Pleines  Lunes  qui  fe  fùivent 
immédiatement,  la  Lune  eft  à  égale  diftance  delaTerrç,aiors 
la  Marée  fè  trouve  à  peu  prés  à  h  même  hauteur.  Par  exem- 
ple, le  10.  Novembre  1711.  jour  de  la  Nouvelle  Lune,  la 
diflance  de  la  Lune  à  la  Terre  étoit  de  ^  3  600.  parties,  dont 
ia  moyenne  diftance  eft  de  10 00 00,  cteft  à  dire  une  des 
plus  petites  qui  puifle  arriver,  &  la  hauteur  de  k  Mer  fut 
pbfervee  ce  jour-là  de  1 9 .  pieds  3 .  pouces.  Le  a  5 .  Novem* 
Jbre  fuivant  jour  de  la  Pleine  Lune,  la  diftance  dp  h  Lune 
à  la  Terre  étoit  de  1  o  6  5  40 .  de  ces  parties ,  c'eft  à  dire  une 
des  plus  grandes  qui  puiffe  arriver ,  &  ia  hauteur  de  la 
Mer  fut  obfervée  ce  jour-là  de  1 6.  pieds  p.  pouces,  plue 
baffe  de  a,  pieds  4.  pouces  a  que  lorfque  la  Lune  étoit  plus 
prés  de  la  Terre ,  ce  qui  eft  prefqiie  dans  la  même  propor- 
tion que  la  diflance  de  la  Lune  à  ia  Terre.  Au  contraire  Ai 
diflance  de  la  Lune  à  Ja  Teprç  éta»  t  k  peu  prés  égale  dan* 

Mi/ 
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la  Pleine  Lune  du  a  p..  Juillet  1711.  &  dans  fa  Nouvelle 
Lune  ftiivante  du  1 4.  Aouft  ;  cm  ob&rva  Je  3  r .  Juillet  & 
le  1 6.  Àouft  jours  des  plus  grandes  Marées  prefijue  la 
même  élévation  dans  la  hauteur  de  la  Mer; 

:  La  hauteur  de  ces  Marées  qui  dans  ces  Observations 
paroît  dépendre  des  diverfès  diftances  de  la  Lune  à  la  Terre  j 
ne  s  accorde  pas  fi  bien  à  la  règle  des  Equinoxes  ;  car  le 
±6*  Septembre  jour  de  la  Heine  Lune  qui  fuit  immédia- 
tement l'Equinoxe  d'Automne,  fa  hauteur  de  là  Mer  fut 
ebfervée  le  fbir  de  17.  pieds  5 .  pouces ,  &  le  lendemain 
jx7*  Septembre  qui  fut  celùy  de  la  plus  giande  Marée,  la 
hauteur  de  la  Mer  fut  obfèrvée  le  foîr  de  17.  pieds  6.  pou- 
ces. Le  1 2.  Oétobre  fîuvant  jour  de  la  Nouvelle  Lune,  la 
hauteur  de  la  Mer.  fut  obfèrvée  le  foir  de  1 9 .  pieds  5 .  pou- 
ces, &  le  lendemain  1  3 .  Oélobre  jour  de  la  phis  grande 
Marée,  la  hauteur  de  la  Mer  fût  obfèrvée  le  foir  de  19-. 
pieds  6.  pouces  plus  haute  de  2.  pieds  que  le  27.  Septem- 
bre, quoyque  fuivant  la  règle  des  Equinoxes ,  cette  Marée 
eût  dû  être  plus  baffe  que  la  précédente ,  qui  étoit  plus 
prés  de  l'Equinoxe  d'Automne.  Mais  fi  l'on  fait  attention 
à  la  diftance  de  fa. Lune  4  la  Terre  dans  ces  deux  Obferva- 
«ions,  on  trouvera  que  fa.  hauteur  de  la  Marée  devoh  être 
plus  petite  le  27*  Septembre  que  le  1 3 .  Oétobre,  puifque 
dans  la  Pleine  Lune  de  Septembre  la  diftance  de  fa  Lune  à 
la  Terre  étoit  de  1 03  o  70.  beaucoup  plus  grande  que  dans. 
k  Nouvelle  Lune  d'Oétobse  où  elle  étok  de  946  8 o* 

Non  feulement  ce  rapport  dès  Marées  avec  les  diverlês 
diftances  de  la  Lune  à  la  Terre, sobfèrve  dans  les  grandes 
Marées  qui  fuivent  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes,  mais  on 
le  remarque  auffi  dans  les  petites  Marées  qui  fuivent  les 
quadratures.  Car  le  6.  Aouft  \j  1 1.  jour  dusdernie*Quap> 
lier  de  la  Lune,  1a  diftance  de  fa  Lime  à  la  Terre  étant  de 
1063  00*  c'eft  à  dire  une  des  plus  grandes  qui  puifte  arri«- 
ver,  on  ohfewa  le  8.  Aouft  fuivant,.  jour.  de.  1a  plus  petite 
Marée >.k  hauteur  de  k  Mer  de  1  o.  pieds  1  o.  pouces  4» 
lignes,,  qui  eft  une  des  glus  petites,  qu'on  ait  remarqué. 
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le  ïir  Aouft  fuivant ,  jour  du  premier  Quartier  de  ia 
Lune,  la  diftance  de  iaLune  à  la  Terre  étoit  de  07700. 
beaucoup  plus  petite  que  le  8.  Aouft,  &  Ja  hauteur 
de  ia  plus  petite  Marée  Fut  obfèrvée  le  22.  Aouft  de  12. 
pieds  5»  pouces  6.  lignes  plus  grande  de  1  ..pied  7-pottces 
que  le  8.  Aouft. 

Le  17.  Novembre  17 1 :  ».  jour  du  premier  Quartier,  fa 
diftance  de  IaLune  à  laTerre  étant  à  peu  prés  égale  à  celle 
du  3.  Décembre  de  la  même  année»  jour  du  dernier  Quar- 
tier, on  oblerva  auffi  à  peu  prés  la  même  hauteur  dans  les 
petites  Marées  quifuivirent  immédiatement  ces  deux  Pliab- 
les. 

Ainfï  il  paroît  évidemment  que  la  diverfè  diftance  de 
ia  Lune  à  la  Terre  eft  une  des  principales  caufès  des  diffé- 
rentes hauteurs  que  Von  obfèrVe  dans  ks  Marées ,,  ce  qui 
s  accorde  aux  Obfervations  de  M.  Chiidrey,  rapportées 
dans  les  Aéles  Philofbphiques  du  mois. d'Oélobr e  1 6jo% 
où  il  fait  le  dénombrement  de  phifieurs  grandes  Marées; 
qui  ont  caufées  de  grandes  inondations  en  Angleterre ,  & 
qui  (ont  arrivéësrla  Lune  étant  dans  le  Périgée. 

Ce  mêm^ Auteur  adjoûte  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que 
Ton  obferva.fi  dans  les  quadrature*  où  les  Marées  font  les 
plus  bafïès,  la  Mer  eft  plus  haute  lorfque  la.  Lune  eft  en 
même  temps  dans  le  Périgée,  comme, nous  l'avons  trouvé 
en  effet  pap  les*  Obfervations  qui  ont  été  rapportées  cvh 
deffus. 

Après  avoir  établi  dîverfe*  règles  pour  déterminer  les 
temps  de  l'a  haute  Mer,  &  les  jours  des  plus  grandes  &des 
plus  petites  Marées,  il-  faut  prefèntement  confiderer  ce*qui 
arrive  dans  la: baffe  Mer „ ceft  à.  dite  lorfque  la  Mer.  après 
s'être  retirée,  fe  trouve  dans  fon  plus  bas  état,  ce  que  Ion 
ebferve  auffi  deux  fois  le  jour. 

Il  paroît  d'abord  que  le  Flux  &  le  Reflux  de  la  Mer  étant 
un  mouvement  qui  fe  fait  fucceftivement,  le  temps  de  ia 
baffe  Mer  devrait  être  moyen  entre  le  temps  de  la  haute 
JAex  qui  a  précédé  &.eeluy  qui.  le  fuit  immédiatement.  Ce^ 

Miij    " 
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pendant  forvant  pvefque  toutes  les  Observations  ,  la  Mer 
employé  plus  de  temps  à  descendre  qu'eHe  n  en  a  employé 
à  monter*  ce  qui  s'accorde  à  ce  que  M,  Baert  avoit  remar- 
qué à  Dunkerquc,  &  à  ce  qui  refuite  de  diverfes  Obferva- 
«ions  faites  à  Bordeaux  &  à  Royan  aux  mois  de  May  &  de 
Juin  171 1.  par  le  Sr.  Fortin  Profeffeur  d'Hydrographie. 
Ila  raifon  de  ces  apparences  pourrait  venir  de  ce  que  1  ef- 
fort qui  a  obligé  ia  Mer  de  monter,  fïibfiftant  encore  quel- 
que temps ,  après  qu  eUe  eft  arrivée  à  fon  plus  haut  point  ; 
ceteffort,  dis-je,  tient  fes  eaux  fufpepduës  en  quelque  ma- 
nière^ les  empêche  de  defeendre  avec  le  degré  de  viteffe 
qu  elles  auraient,  fi  rien  ne  soppofbit  à  leur  defeente. 
-  Il  fuit  de  là  que  pour  entrer  dans  un  Port ,  ii  eft  dange- 
reux de  prévenir  ies  Marées,  puifque  dans  un  efpace  égal 
xle  temps ,  ia  Mer  eft  plus  baffe  avant  qu'après  la  haute 
Mer. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  lès  baffes 
Mers,  c  eft  que  plus  la  Mer  s'eft  élevée,  &  plus  elle  devient 
baffe  lorfqrfelle  s'eft  retirée,  &  moins  ies  Marées  (ont  hau- 
tes &  moins  ia  Mer  devient  baffe  après  ion  Reflux.  Par 
^exemple,  Je  1 $+  Oélobre  1 7 1 1 .  qui  eft  le  jbur  de  ia  plus 
grande  Marée  obferrée  i  Breft ,  ia  hauteur  de  la  Mer  et  oit 
de  Tp.  pieds  fix  ponces  au  deffus  du  point  Axe.  La  Mer 
tétant  retirée,  fa  hauteur  fin  obfervée  de  1 .  pied  1  o.  pou- 
ces au  defibus  de  ce  point,  de  forte  que  la  Mer  a  defeendu 
ce  jour  là  de  2 1 .  pieds  4.  pouces. 

Le  6.  Septembre  au  contraire ,  jour  delà  plus  petite  Ma- 
jpée  obfervée  à  Breft ,  la  haute  Mer  fut  trouvée  de  1  o«  pieds 
|.  pouces  &  ia  baffe  Mer  précédente  de  5 .  pieds  n.  pou- 
«es  ?  de  fane  que  la  Mer  n'a  defeendu  ce  jour  là  que  de  4. 
^pfCo$' jl»  pouces. 

On  voit  par  ià  qu'il  eft  plus  aifë  de  déterminer  fe  temps 
*ATfe  haute  Mer  vers  ies  Nouvelles  &  Pleines  Lunes  que 
Jver$Ies  quadratures  ,  puifque  dans  un  efpace  de  temps  à 
pet*  prés  égal ,  la  Mer  monte  quelquefois  à  une  hauteur 
cinq  fois  plus  grande  dans  les  Nouvelles  en  Pleines  L«xt 
que  dan*  les  quadratures. 
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H  refolte  aufli  de  ces  Obfervatioos  qu'il  cft  *rés  impor- 
tant de  connohre  dans  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes  le 
temps  de  la  haute  Mer>  puifque  les  eaux  4e  la  Mer  «on- 
4ent  alors  ou  descendant  avec  ibeaftcenp  fkm  4e  nçprdiié 
que  vers  les  quadratures, &>qu'm W&l&am  cp&m ***»flpoà; 
iaire  entrer  dans  Va  Port  où  il  à'y  ameit  iptc  4a*hfaMear 
«le  Jean  ncceflàire  dans  ie  temps  dela/NoBwfcml^i* 
Lune ,  pourroit  courir  quelque  rifquc,  é  4e  £$ote  n'était 
pas  bien  informé  de  l'heure  précife  delafetatelMbr. 

Sur  ces  Obfervations  on  pourra  établir  «éesmgles  nou- 
velles ,  pour  déterminer  à  Breft  dans  to«s£cs  tamps^Èe  1m* 
née  l'heure  de  la  baffe  Mer  &  la  hauteur  de  la  Mer  pou* 
ce  temps.  On  pourra  adjouter  ces  règles  à  celles  q«i  oot 
été  déjà  preferites,  pour  trouver  à  Dunkerque  &  su  Hâ~ 
vre  de  Grâce  l'heure  de  la  haute  Mer,  &  la  hauteur  de  la 
Mer  pour  ce  temps  :  ce  qui  renferme  prefque  tout  ce  que 
ion  peut  defirer  fur  cette  matière  pour  l'utilité  de  la  Na+ 
vigation. 

Quoyque  nôtre  defîein  ne  foit  point  de  donne*  icy, un 
fyftéme  gênerai  fur  le  Flux  &  le  Reflux  de  la  Mer,  nous 
né  laiflerons  pas  d'expliquer  nôtre  penfée  fur  la  caufe  de* 
principaux  phénomènes  qu'on  y  obferve. 

Nous  fuppofons  pour  cela  que  le  Flux  5c  le  Reflux,  de 
la  Mer  peut  être  attribué  à  la  preflion  du  Soleil  &  de  la 
Lune  fur  la  matière  ceiefte  qui  environne  la  Terre,  mais 
beaucoup  plus  à  la  preflion  de  la  Lune,  qui  en  eft  plus  pro- 
che qu'à  celle  du  Soleil  qui  en  eft  pluséioigné. 

Dans  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes  où  le  Soleil  &  fa 
Lune  font  à  peu  prés  dans  la  même  direâion  à  Fégard  de 
la  Terre,  ces  deux  Planètes  occupant -une  place  dans  la  ma- 
tière qui  environne  la  Terre,  compriment  la  matière  ce- 
iefte dans  laquelle  la  Terre  fe  rencontre,  &  preflent  les 
eaux  de  la  Mer,  qui  font  obligées  de  céder  &  de  refluer  dt 
côté  &  d'autre  du  lieu  où  fe  fait  cette  preflion  à  la  diftance 
de  po.  degrés  où  la  Mer  doit  être  à  fà  plus  grande  hauteur. 
Dans  les  autres  iituations  de  la  Lune  à  l'égard  du  SeiaH» 


y 
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effet  de  ia  Lune  agiffant  d'un  fens  diffèrent  à  celuy  du 
Soleil,  il  doit  y  avoir  moins  de  preffion  fur  ia  Terre,  &  par 
confèqucnt  la  Mer  doit  être  moins  baffe  dans  ion  Reflux 
&  moins  haute  dans  ion  Flux.  Enfin  dans  les  quadratu- 
res l'effet  du  Soleil  étant  oppofé  i  celuy  de  la  Lune» 
la  preffion  caufée  par  la  Lune  doit  être  détruite  en  partie , 
&  ia  Mer  doit  être  plus  élevée  dans  le  temps  de  la  baffe 
Mer,  &  moins  iiaute  dans  le  temps  de  la  Pleine  Mer, 
comme  on  iobierve  en  effet. 

*  •  A  l'égard  des  diveriès  di  fiances  de  la  Lune  à  ia  Terre, 
elles  doivent  caufèr  un  effet  iènfibie  fur  la  hauteur  des  Ma- 
rées. Car  {a  preffion  de  ia  Lune  fur  iaTerre  doit  être  plus 
forte  iorfqu'eUe  eft  plus  prés  de  IaTerre  que  Iorfqu'eUe  en 
eft  éloignée,  puifque  le  mouvement  qui  fe  communique 
de  prés  dans  un  fliiïde ,  agit  avec  plus  de  force  que  celuy 
qui  fè  communique  aune  plus  grande  djftance  ;  ce  qui  fe  rc- 
marqùe.dahs  un  liquide  qu!on  met  en  mouvement,  dontlés 
parties  les  plus  proches  du  lieu  où  le  mouvement  commen- 
ce ,  font  plus  agitées  que  celles  qui  en  font  plus  éloignées. 

QUATRIEME     MEMOIRE 

De  la  nouvelle  Statique  avec  Frottemens  &  fans 

Frottemens. 

Suite  âcs  Mémoires  de  1704. 

Calcul  des  pui fiances  neeffiaires  pour  vaincre  les  Frottemens 
des  Efiieux  dans  les  Machines  ,  &4es  angles  que  leurs 
dire  étions  doivent  faire ;  afin  que  ces  Frottemens  [oient  lei 
moindres  qu'il  fe  puiffe. 

Par  M.   Parent. 

i .  C  Oit  AQI  /figure  i+J  un  Moulin  ou  Roue?  quefcon- 

O  que  mue  par  une  pwiflance  sEfclon  ladircélion  AN, 

tangente  en  A.  Soit  DQSo  tin  tambour  fixe  fur  l'arbre 

4e  ce  Moulin ,  &  autour  duquel  foit  tournée  ia  Corde 

•  DJV 
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D7V,  qui  eft  retirée  par  une  refiftence  V,  feïon  fa  direc- 
tion quelconque  BDT  tangente  en  D.  Soit  encor  RKP 
\m  des  tourillons  ou  effieux  qui  portent  le  Moulin  &  le 


Jt&* 


tambour  &  Heur  centre  commun  ;  fbit  YPX\t  Paiilier  ou 

Crapaudine  for  lequel  il  roule,  &qui  doit  être  de  figura 

courbe  quelconque^  mai*  principalement «circulaire  ;iup* 

17 ix.  N 
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pofant  Sabord  qu'il  y  ait  équilibre  entre  les  puiffances  "sS 
&  V,  fans  avoir  égard  aux  frottenfrens ,  H  eft  évident  qu'a- 
lors ia  direélion  cômpofëe  BP  des  puiffances  M  &  V% 
paffera  par  l'atouchement  Pdu  tourillon  &  du  pailiier,  & 
qu 'elle,  fera  en  même  temps  perpendiculaire  à  la  partie  P 
commune  à  l'un  &  à  l'autre,  c'eft  à  dire  qu'elle  paffera  par 
le  centre  F. 

2.  Mais  fi  l'on  adjoûte  un  peu  de  force  en  TV  félon  AN 
pour  ôter  Féquilibre ,  alors  ia  direction  compofée  BK  des 
forces  7V&  Kpaffant  entre  BF&.  BÀ,  le  tourillon  qu'on 
fuppofe  d'abord  fixe  avec  la  roue  à  l'ordinaire,  fera  obli- 
gé de  rouler  le  long  de  l'arc  PX du  pailiier  ;  &  fi  Ton  con- 
tinue d  adjoûter  de  la  force  en  N ,  il  continuera  de  rouler 
jufques  à  un  certain  point  X;  après  quoy  fi  l'on  adjoûte 
quelque  peu  plus  de  force  en  N%  il  gliffera  fur  XP$  en  rou*- 
Jant  jufques  à  P;  &  remontera  enfuitf  jufques  à  X,  en 
tournant  toujours  du  même  lèns,  pour  redefcendre  encor 
vers  P  en  gliflant  &  tournant ,  &  cela  continuellement. 
Deforte  qu'il  s'agit  maintenant  de  trouver  f  pour  un  frot- 
tement donné  àfouhait,  le  point  ou  plan  d'équilibre  AT  du 
X  du  pailiier  ou  du  tourillon  ;  de  plus  ia  force  JE  qu'il 
faut  par  rapport  à  V  pour  fou  tenir  l'effieu  fur  ce  plan  ;  & 
enfin  l'angle  AFD  ou  ABD9  tel  que  la  force  JE  foit  la 
moindre  qu'il  fe  puifle  dans  l'état  de  féquilibre  en  X. 

Des  deux  cas  où  les  dire  fiions font  obliques  entre  elles. 

3 .  Pour  y  parvenir  je  prends  DB  pour  marquer  la 
charge  ou  la  refiftence  Vàu  point  D,  je  mené  la  perpen- 
diculaire DC  fur  BA  N,  &  je  divifè  la  force  BD  en  deux 
autres  félon  CD  &  BC.  Je  prends  enfuite  fur  BA  prolon- 
gée ia  partie  CN,  pour  marquer  l'effort  y£  fait  en  A,  pen- 
dant l'équilibre  formé  au  moyen  du  frottement  en  K;  & 
je  mené  la  paralleHcZX4/àiM,&la  perpendiculaire  NM 

2ui  concourent  en  -d/avec  la  droite  BM;  alors  BCplu* 
?N,  ou  tout  d'un  coup  BN,  marquera  tout  l'effort  en  ce 
ien*>  &  CD  ou  NM  fon  égale  &  paralleile,  l'effort  auffi 
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en  ce  même fens;  donc  BM marquera  l!effort  compofë  des 
deux ,  c  eft  à  dire  des  jleux  forces  félon  BD  &  BA.  Sup- 
pofànt  donc  que  BM  coupe  le  rayon  iv4  du  Moulin  en  Lu 
&  le  cercle  du  tourillon  en  K,  je  mené  le  rayon  FK,  qui 
eu  perpendiculaire  au  pian  d'équilibre  K,  &  fur  ce  rayon 
la  perpendiculaire  LH;  alors  fi  Ton  prend  encor  LAf  pour 
marquer  toute  la  force  dans  BM,  &  qu  on  la  divife  dans 
la  force  perpendiculaire  KH,  &  dans  laiptralielle  LHau 
plan  d'équilibre  K;  KH  fera  la  prefTion  qui  caufè  le  frotte- 
ment en  K,  &  LH  la  force  qui  eft  en  équilibre  avec  ce 
même  frottement.  De  forte  que  KH  doit  être  kLH,  com- 
me le  poids  du  tourillon  RKP  eft  à  fon  frotement ,  étant, 
tiré  horizontalement  fur  P,  ce  qu'on  fuppofo  toujours 
connu  par  expérience. 

4.  Supposant  donc  que  DM  coupe  AFen  E,  je  mené 
4e(fus  la  perpendiculaire  ATC  ;  j  appelle  le  poids  du  tou- 
rillon (p),  fon  frottement  fur  P(f)  ;  je  nomme  l'effort  to- 
tai  en  A  (x) ,  l'effort  fait  en  D  (e) ,  le  rayon  FA  (c),  le 
rayon  FD  (a),  ie  rayon  FK(b);  les  variables  FE,  LK, 
(j)  8c  (u)  ,  &  prenant  FE,  LK  pendant  un  temps  pour 
confiantes ,  je  confidere  que  les  triangles  rectangles  DCB, 
DEF  font  femblables,  à  caufe  des  angles  droits  EDC9 

FDB  ;  ce  qui  donne  les  analogies,  (DEzzzVS-J  :  EF 
=jr  :  :  DCzn  c  +y  :  CB  =''3^  ,)  (  les  fignes  étant  dou^ 

Vu  —y 

6Fes,  les  fuperieurs  ferviront  quand  le  centre  F  te  trouvera 
entre  D  &  A  ;  &  les  inférieurs  9  iorfque  D  &  A  feront 
d'un  même  côté  à  l'égard  de  F,  )  &  fDEz=Vm^  :  DP 
2=za  z:DCz=C±yzDBx=€m&l.\  z&i(ezx.iBD 

=  mc^iCNz=zmiI^r\.  On  aura  donc  (BN=zBC 

1/  »    »  1/  *     v 

^CNz=€:=iZ^^=zBNJ.  Onïxmzitffî  (B A zzzBC 

HhZ>£=  *L±i%~BA).  Et  les  paralldles  MW,  -41», 

Nij 
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donneront  fanalogie  (BNz=z  *±f^±«  :  NMz=.  c-±y 

s  AL=^).  D'où  l'on  tirera^L=S 


y*—*-ax  h  m 


On  aura  encor  (V^T":/:  :  ATL  r=«  :  VjZf—LH)* 
Enfin  les  triangles  reflangles  ÀT/G,  L/Wembiables  en- 
tre eux,  à  caufe  de  l'angle  commun  KFL,  donneront 
l'analogie,  (y^^:IŒz=zb::LHz=y^  i  FL 

=£22=%  }.  D'où    l'on    tirera  l'égalité   (  y/^/  = 
i/TT^i V  Et  quarrant  chaque  membre,  on  a 

Vax  •+**  :±fclyMf/ 

(•£^==  vl'Hï  -""). Et  nommant  (px-+fx) g\ 
On  en.  tire  l'égalité  Y*4— ^*  *  a%g*c±bxfxjr  *  -^ 

41  t  i        il 

d^^zo). qui  donne,  cq- nommant z,  f^JJ^^\  pre- 
nant les  lignes  comme  cy-defliis.  (^=^+Vc^VV*  E* 

_  i. 

cette  valeur  d'x  devient  fc+lV—  ,*)  »  torique  a.rb,  c  ou 
jFZ),  /&  -F./4  font  égaux ,  &  elle  devient  (^-)  quand 
/iz=FK=zjoJ  ou  (f=zo),  ce  quon  fçait  devoir  être* 
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•     Des  deux  cas  ùà  les  dircflions  fontpitpen&ctilaitéS 

entre  elles* 

y.     De     plus     ces     valeurs    A'x    fe   réduifent     ï 
(«a^^A»y/-^y)  lorfque  (FEzszyzszoJ,  ou  que 

iangit  DFA,8t  par  confequent  auffi  DBA  cil  droit,  les 
fignes  étant  toujours  pris  comme  en  premier  lieu, 

6.  Pour  connoiftre  celles  des  deux  valeurs  d'x  dont  on 
doit  fe  fervir,  on  fe  fouviendra  que  r#  doit  excéder  ae, 

4  4 

&  par  confequent  (€J±)  excéder  (ai  ),  ou  (acxg% — <*&*/*/ 
qui  Juy  eft  égal.  Donc  (ac%^¥Vi^^ — b%j*  x  ^  doîe 
furpaffer  ac*^ — aVf*,  en  prenant  la  valeur  d 'x  de  Tard- 
clé  précèdent  ,  &  ( -±V  itf— bxf>  *  bfcj  furpaffer 
(—ab\fx),  &  fccVlY—Pf1)  foq*ffer  f— *4#  oit 
(-+abfj  excéder  (^Vp^—Fp).  Or  c  ou  ^Fêtant 
toujours  plus  grand  que 6,  ou  /A',  ou  tout  au  plus  égal, 
à  £,  &p  étant  toujours  plus  grand  que/,  il  eft  évident  que' 
pc  eft  toujours  plus  grand  (foc  fl/  &  />*ir*  ,que  b%f\  & 
f»— &inmJfi<*  qQC  „i,  fry»  &  c3^-*^!*./*  <:*  que  (b\f%c*), 

&  (â-^*f<.x-+fx?)  plus  grand  que  (atb%f*-+&f*f/ 
&  f  r»«  c»-n»  n/,*-+f>—6zfxj,  que  (a*bxfx),   & 


(tVl*gx — ^f1*  que  *££  Ce  quifah  voir  qu'il  n'y  a  que  le 
figne  fuperieur  ( — )  de  Ç+cVl*g%' — ^/"^  qui  puiflè  fervir; 
l'inférieur  ne  regardant  pas  fe*Mechaniqucs,  ce  qui  eft  or- 
dinaire en  cette  (cience. 

Des  deux  cas  oit  Us  dire  fiions  font  parallelles  entre  elles. 

7.  On  peut  adjoûter'que  quand  (yrzia)  ou-  quand  FD 
tombe  fur  AFeii  FO  ûuFô  (  /'«.  &  a*,  f gares),  fa"  pré-» 
miere  égalité  tfy^déûus  devient  *f  1 1. — ^)  <Juf  donné 

f*=~  £lfefjjî=id)  4u?devidit^=ii:^l/  forf^é  J  ôtf 
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fzzzo  t  ks  lignes  étant  toujours  pris  comme  cy-ddlus. 


.  M 


-Détermination  du  plan  J'équilibre  dans  ksfix  cas  ey-dejfui. 
8.  II  cft  évident  qu  ayant  la  valeur  d'x  &  y  étant  prifc 

ifpuhait,  on  çonnoîtra  aufli-tot  (ALz^%£-*e)>  ou 
(FL=i^~*<i);  ainfi  menant  fe  droite  BL,  elle  ira 

marquer  ie  point  JÇ  Mais  pour  avoir  I  angle  de  frotte* 
merit  KFE,on  ferale$<kux  analogies.  Comme  LA  eftà 
AB9  ainfi  le  finus  total  a fetyngeqte  de  iangie  KLE;  Sç 
#omme  AZ/eft  ïHL,  ainfi  ie  tous  total  a  la  tangente  do 
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f angle  LKHi  ainfi  p  cft  à  /  Enfin  adjoûtant  ces  deux 
angles  K6l  £,  on  a  i  angle  extérieur  KFE  defiré ,  cç  qui 
fiimt  pour  i'ufâge. 

Et  ûFD(i*.  &  -2e.  figures)  tombe  en  FO  ou  /a  fur 
A  F,  alors  BWK  étant  perpendiculaire  fur  AO ,  elle  fera  h 
même  chofè  que  KG,  &  y  étant  égale  à  a,  on  aura  FL  ou 
/£=r  ^p^) ,  &  fubftituant  dans  cette  valeur  celle  d'x  du 

7e.  article  cy-defÇis,iI  vient  f/L  ou  FGz=z  f*  %  jl\  ,  & 

FL  ou  FGzzzo,  quand  fczzo. 

Mais  fi  /Z)  eft  perpendiculaire  à  ^4  ou  (yzno)Jfig,  /  ^ 
alors  fubftituant  la  valeur  dVrdu  $c.  article  cy-deflus  dans 

celle  de  FL,  on  a  //?£==  ^V/V^)t  (Fb=a>) , 

quand /=(?.  Ce  qu'on  fçait  devoir  arriver. 

Du  cas  où  l'Eflieu  e fi  fixe,  tandis  fut  la  r eue  roule  dejfusl 

9 .  On  peut  fuppofcr  aufTi  que  la  roue  &  le  tambdUr  des 
figures  i.  &  2.  qui  font  fixes  entre  eux,  roulent  tout 
dune  pièce  fur  le  tourillon  immobile  PRK ;  mais  fuppo-* 
fant  que  la  direélion  compofée  BK  coupe  le  cercle  PRK 
en  W;  il  fera  aifé  de  voir  que  BK  fait  avec  la  tangente  en 
W  le  même  angle  qu  avec  la  tangente  en  K.  Ceft  pour- 
quoy  la  preffion  &  le  frottement  d'équilibre  fè  fera  en  JP, 
&  la  force  j£  fera  encor  la  même ,  puifque  1»  direction 
compofée  i?  lofera  la  même,  que  quand  le  tourillon  eft 
mobile. 

De  la  force  qu'il  faut  pour  faire  tourner  un  Ejfieufurfes 

pailliers  dans  les  fix  cas  cy-dejfus. 

i  o.  Si  Ion  fuppofe azrzFD  (i c.  &  j*.  figures)  &  par 
confèquent  (yznà)  la  direction  BD  paflèra  par  le  centre 
F;  &  la  force  r  ou  e  pourra  être  prife  pour  la  pefanteur 
même  du  tourillon  PKR,  ou  de  ce  tourillon  &  d'un  poids 
quelconque  fufpendu  à  fon  centre  :  BD  reprefentant  alors* 
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«ne  verticale,  &  BAN  une  dfceâion  quelconque;  (JL) 
Jèra  toujours  le  j-apport  <Ju  finus  de  l'angle  que  fait  la 
verticale  -5Z>  avec  le  rayon  A  F,  au  finus  total ,  &  fa 
valeur  <fx  4u  premier  cas  (è  changera  en  cette  -autre 

(*  &&¥h+V.Wt-***  "  '4)'  &^=yî)  »  ,Qrf<iu« 

(yssio)  ou  vi/V  horizontale,  &/*==:  calorique  (f^zo). 

B 


■Et  fi  en  même  temps  AF=c,  Aoitgg5  =ÀjF,  ofl* 
auroit  alors  (xzzz+fy  *+Vf*y%— ty>V «  -^Y  P°u*  h11 

force  qu'il  faut  appliquer  à  la  circonférence  d\m  tourillon, 
ou  eflieu ,  afin  4e  vaincre  fbn  frottement 

Si  en  même  temps  (^  =r^  à  l'égard  de  /*2)^  alors  ir 

4jpeâion  /4iV  £çr»  horizontale,  &on  aura  {xz^z  "%-J. 

Mais 
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Mais  fi  (y=za)  ia  direction  A N  fera  alors  auflî  vertica- 
le, &  on  aura  en  gênerai  (xzzz'+ùf—i-cg  x  J^        \ 

c  g  -if    ' 

De  l'angle  des  Sredions  Je  la  puiffance  &  du  poids  necef- 
faire  pour  Jaire  le  moindre  frottement  qu'il  fait  pbttihle, 

1 1.  Pour  trouver  maintenant  ia  fituation  du  point  D 
par  rapport  au  point  A,  (1*.  2*.  &  j*.  figures)  laquelle 
donne  le  moindre  effort  y£T,  &  par  conièquent  le  moindre 
frottement  en  À!* qu'il  fe  puifle,  en  prendra  la  valeur  d'x 
du  4e,  article  cy-deflùs  9  dans  laquelle  on  fuppofera  j  ou  y 

variables,  &  on  reconnoîtra  aufii-toft  à  fa  feuie  ihfpe<5lionf' 

*  ■    ■ 

que  dans  le  cas  où/)  eft  entre  F  8c  A,  la  partie  (^c'-iV^ 
doit  être  =0,  Se  par  confèquent  (x  =^f  afin  que  x  loit 
ia  moindre  qu'il  le  puifle  ;  ce  qui  donne  ^j*r=  I4  )  & 

fe=~#=*=yyffi  lorfquc  le  frot- 

tement/zzro  comme  on  le  îçait  d'ailleurs ,  &  cela  Ibit  que 
F  foit  entre  A  &  D ,  ou  D  entre  A  &  F  Et  fubftituant 
cette  valeur  en  celie  de  %  du  4*.  article  ,  fçavoir  %  zr: 

/ïil^5^ ,  on  en  tire  (yz^+cag^VFF  *  JLJK  qui 

eft  auflî  la  valeur  que  donne  la  méthode  de  Max.  ér 
Aitn.  du  Traité  des  Infiniment  petits  ,  &  celle  que  1  on 
déduit  de  la  méthode  de  Hudde.  D'où  il  fuit  que  le  finus 
total  a=z£D  e^zy=FE(qxA  eft  le  finus  du  complé- 
ment de  l'angle  EFD  ou  de  ion  égal  ABD)>  comme  (Vf*) 
eft  à  (hïi% — ca£)  dans  le  cas  où  /'tombe  entre  A8cD; 
&,  comme  (&f%)  eft  à  (cag% — A*i*/dans  le  cas  où  D  tom- 
be entre  A  &  F,  iorfque  le  frottement  eft  le  moindre  qu'il 
fe  puifle;  quelque  proportion  qu'il  y  ait  d'ailleurs  entre  los 
parties  de  la  machine* 

171a.  O 
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x De  fangîe  des  dire  fiions  qui  donne  le  plus  grand  frottement. 
Si  Ton  fuppofè  que  (x)  fbit  la  plus  grande  qu'il  fè  puifle,' 


il  eft  évident  par  la  valeur  de  (x)  fçavoir  f  £-+Kc* 


que  i  doit  être  auffi  la  plus  grande  qu'il  fbit  poffible.  Or 

%  %     %  %  \ 
de  la  valeur  générale  de  f  5=  iLLf^Lll)  on  déduit 

4      11 

(y~llL  =^\  qui  devient  auffi  ia  plus  grande  qu'il  le 

puifle ,  lorfque  1  eft  ia  plus  grande  qui  fbit  poffible.  Ce 

3ui  fait  voir  que  (y)  doit  être  alors  égale  à  (a)  =z  FO  ou 
?o;c  eft  adiré  que  Dàoit  tomber  en  O  ou  0,  (i.&z.fig.) 
aux  extrémités  du  diamètre  oFO>  les  direétions  Z)7)  AN 
de  ia  refiflence  &  de  ia  force  motrice,  étant  alors  parallè- 
les entre  elles.  On  aura  donc  auffi  en  ce  cas  pour  les  deux 
plus  grandes  valeurs  d 'x,  celles  de  l'article  7e.  cy-devant. 

De  la  proportion  que  doivent  avoir  les  rayons  des  roues  é£ 
tambours  ou  arbres ,  pour  diminuer  le  frottement  le 

plus  qu'il  eft  poffible. 

il.  H  eft  aifïf  de  voir  par  ia  valeur  d'x  la  moindre  qu'il 
jbit  poffible  cy-defliis  ;•  qu'il  faut  pour  cet  effet  que  a  ou 
FD  ait  à  c ,  ou  FA  le  moindre  rapport  qu'il  fè  puifle,  tout 
le  refte  étant  égal.  À  l'égard  du  rayon  de  t'effieu ,  il  le  faut 
toujours  prendre  le  plus  menu  qu'il  fè  pourra,  puifque  s'il* 
n'avoit  aucune  groflèur,  ou  fi  fbn  rayon  béioit  =zo,  on 
auroit  la  force  motrice  x=  (^)  qui   eft  ia  même  que 

quand  le  frottement  eft  nui» 

Du  frottement  des  roues  de  Charettes  contre  leurs  Ejfieuxl 

1 3 .  Enfin  il  refte  à  déterminer  la  quantité  de  force  J 
qui  eft  neceflaire  pour  vaincre  le  frottement  du  moyen 
d'une  roue  pofée  fur  un  terrain  fbiide  &  uni  avec  fbn  et 
iieu.  Et  pour  cet  effet  il  n'y  a  que  deux  chofes  à  conûde* 
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rcr  ;  la  première,  en  fuppofant  que  feflieu  remplit  prefque 
exactement  le  trou  du  moyeu  de  ia  roue,  eft  que  le  centre 
de  cet  eflieu  eft  fènfiblement  le  même  que  celuy  de  la 
roue,  lequel  peut  être  par  conséquent  regardé  comme  fixe 
&  comme  centre  de  mouvement  ;  ia  féconde  eft  que  fi  le 
bord  du  moyeu,  fépaifleur  de  ia  gente,  &  la  longueur  du 
rayon ,  étoient  enlemble  égalés  à  zéro ,  ii  faudroit  préci- 
fément  la  même  force  (f)  pour  tirer  une  Charrette  ,  que 
pour  faire  giifler  (on  eflieu  fur  un  plan  aufli  rude  &  aufli 
folide  que  la  fiirfâce  intérieure  du  moyeu ,  en  tirant  paral- 
lèlement à  ce  plan ,  £cfuppofant  cet  eflieu  chargé  de  tout 
le  poids  (p)  de  la  Charette ,  les  roues  non  comprîtes  ;  ce 
ce  qui  eft  defoy-même  aflés  évident.  Or  en  redonnant  de 
la  grandeur  aux  rayons  de  la  roue  &  de  fépaifleur  à  fon 
moyeu  &  aies gentes,  il  eft  encore  évident  que  cette  force 
v(f)  devra  être  d  autant  moindre ,  que  ces  trois  quantités 
enfembie  avec  le  demi-diametre  du  tourillon,  ceft  à  dire 
eh  un  mot,  que  le  rayon  total  de  la  roue,  pris  depuis  ion 
centre  jufques  au  fol ,  contiendra  davantage  celuy  de  f  ef» 
fieu.  Et  pour,  le  comprendre  aifément ,  il  ne  faut  que  fup- 
pofer  l 'eflieu  retenu  feulement  immobile  par  les  Animaux 
qui  ie  tirent ,  &  que  c  eft  le  fol  qui  étant  tiré  en  arrière 
avec  une  force  égale  à  celle  qu'employent  ces  Animaux, 
fait  tourner  les  rôûè's  par  fon  frottement  :  car  on  verra 
auffitôt  queoe  rayon  total  des  roues  eft  le  levier  avec  le- 
quel le  fol  agit  contre  le  frottement  fait  entre  feflieu  &  le 
moyeu  \  &  que  le  levier  avec  lequel  ce  frottement  refifte, 
neft  que  celuy  de  feflieu.  On  aura  donc  ia  régie  ordinaire. 
Comme  le  rayon  total  de  la  roue  eft  à  eduy  de  feflieu, 
ainft  le  frottement  naturel  /de  Feflieu  &  du  moyeu ,  a  la 
force  du  foi  ou  des  Animaux  neceflàires  pour  ie  vaincre. 


*&3*  j 
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REEL  E  X  10  N  S 
SUR  LES  OBSERVATIONS  DU  BAROMETRE, 

Ttrées  d'une  Lettre  écrite  d'Upfale  en  Suéde,  par  M.  Vallerius 
Direfteur  de  plufteurs  Mines  de  Cuivre  qui  font  dans 

ces  quartiers-là. 

Par  M.    ps  la  Hire  le  Fils. 

ip.  Mars  TE  fis  voir  à  M.  Vailerius;  qui  eft  fort  bon  Mathemati- 
l7 l  *•  «J  cien,  &  qui  étoit  il  y  a  quelques  années  à  Piris,  f  es  chan* 
gemens  qui  arrivent  au  Mercure  dans  le  tuyau  du  Baro- 
mètre,  en  le  portant  au  haut  de  l'Obfervatoire  &  dans  le 
fond  des  Caves ,  &  je  le  priay  de  faire  ces  expériences  dan? 
les  Mines  dont  il  a  la  direction* 

Voicy  celles  qu'il  a  faites  fêté  dernier  dans  les  Puits  de 
' Flemengienvs  &  Fleming ffchatet ,  &  dans  les  Mines  >  qu'il 
appelle  Falhunenfes ,  du  grand  Mont  de  Cuivre ,  &  fur  la 
Montagne  Grufriis-berget  qui  tient  à  ces  Mines ,  le  Ciel 
étant  plein  de  nuages  &  le  vent  un  peu  fort  qui  moderoit 
la  chaleur. 

Il  commença  fes  expériences  par  i  obfervatkm  du  Ba- 
romètre à  l'entrée  de  la  Mine,  &  il  trouva  que  le  Mercure 
étoit  à  24.  Dixième  &  4.  Centième  de  pied  de  Suéde,  qui 
valent,  mefure  du  pied  de  Paris,  26.  pouces  y.  lignes  & 
fg%  de  ligne,  fuivant  les  mefures  qu'en  a  donné  M.  Picard 
dans  le  Livre  de  l'Académie,  intitulé,  divers  Ouvrages  Je 
Mathématique  &  de  Phyftque. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  les  Suédois  diviient 
leur  pied  en  1  o.  parties  &  chaque  dixième  en  1  o.  qu'ils 
appellent  lignes  &  chaque  ligne  en  1  o. parties. 

Enfuite  il  defeendit  avec  le  Baromètre  dans  une  de  ces 
Mines  jufqua  la  profondeur  de  45.  toifès  de  Suéde,  qui 
valent  des  noftres  4 1  •  toifes  1 .  pied  2.  pouces  1 .  ligne  •£> 
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&  il  obferva  que  la  hauteur  du  Mercure  étoit  a  44.  di- 
xième 7.  lignes,  qui  valent  de  noftre  mefure  27.  pouces 
une  ligne  &  j^0.  de  ligne,  &  par  confequent  que  le  Mer- 
cure étoit  remonté  de  3 .  ligne  de  Suéde  pour  4  j .  de  leu» 
toifes,  ce  qui  vaut  de  nôtre  mefure  3.  iign.  &•$£$.  de  ligne 
pour  4 1  *  toif  1 .  pied  2  .pouces  une  ligne -£.  des  nôtres. 

II  continua  encor  de  defcendre  de  4  5 .  toifes  de  Suéde; 
qui  étoit  le  plus  bas  où  il  pût  defcendre,  &  y  ayant  obfervé 
la  hauteur  du  Baromètre,  il  trouva  que  le  Mercure  étoit  i 
2  y  dixième  de  Suéde,  &  ainft  qu'il  étoit  remonté  de  3* 
lignes  de  Suéde ,  comme  il  avoit  fait  dans  fes  première* 
4  5 .  toifes,  c'eft  à  dire  à  27.  pouces  c .  lignes  de  nôtre  me- 
fure :  donc  il  étoit  remonté  de  3  «  lignes  &  $|£.  comme 
dans  ia  précédente  obfervation  ;  en  forte  que  pour  9  o.  toiC 
de  Suéde ,  il  trouve  6.  lignes  de  différence  de  hauteur  de 
Mercure  :  ce  qui  nous  donne  7.  lignes  -}£|.  pour  82.  toi£ 
2.  pieds  4.  pouces  3  .  lignes,  mefure  de  Paris. 

Mais  pour  s'affurer  de  ia  jufteffe  de  fês  obfervations,  if 
en  fit  deux  en  remontant,  lefquelies  partageoient  toute  fa 
profondeur  en  y  parties  égales ,  au  lieu  qu'il  n  en  avoit 
fait  qu'une  au  milieu  endefeendant  ;  ceft  pourquoy  ayant 
remonté  de  30.  toif.  de  Suéde ,  il  obfèrva  la  hauteur  dur 
Mercure,  &  il  le  trouva  defeendu  de  2.  lignes  de  Suéde  r 
ce  qui  répond  de  nôtre  mefure  à  2.  lignes  &  j§£.  pour  2j* 
toiles  2*  pieds  6.  pouces  £.  lignes. 

Il  continua  encor  de  monter  de  3  o.  toifes  de  Suéde ,  & 
ayant  obfèrvé  ia  hauteur  du  Mercure ,  il  ie  trouva  encor 
baiffé  de  2.  lignes  de  Suéde. 

Enfin  ayant  encor  monté  de  30.  toiles  de  Suéde ,  & 
étant  arrivé  à  l'entrée  de  JaMine,  il  trouva  que  ie  Mercure 
étoit  encor  baiffé  de  2.  lignes  de  Suéde,  &  qu'il  étoit  à  24^ 
dixième  4,  lignes  >  comme  il  étoit  quand  il  avoit  com-r 
mencé  à  y  defcendre. . 

M.  Vaiierius  ne  fe  contenta  pas  des  obfervations  que  Je 
viens  de  rapporter,  il  continua  d'en  faire  d  autres  fur  I* 

Montagne  Grufriïs-lerget  qui  tient  à  la  Mine  d'où  il  vé« 

*  /*\  ••• 
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noit  de  remonter,  &  ayant  monté  fur  la  Montagne,  enfbrté 
qu'il  étoit  élevé  perpendiculairement  de  i  5 .  toiles  de 
•Suéde ,  il  obferva  la  hauteur  du  Mercure  qtrïl  trouva 
<l'tfne  ligne  de  Suéde  plus  petite  qu'elle  netoit  au  pied  de 
fe  Montagne  ou  à  l'entrée  de  la  Mine ,  ce  qui  répond  en 
mefure  de  Paris  à  une  ligne  &  {£§.  de  ligne  pour  1 3  •  tôi£ 
4.  pieds  3 .  pouces  4.  lignes  \. 

II  continua  de  monter  encor  de  1  5.  toifes  de  Suéde,  & 
il  obferva  la  hauteur  du  Mercure  qu'il  trouva  plus  petite 
que  dans  la  précédente  obfervation ,  encor  d'une  ligne  de 
Suéde.  r 

-  Enfin  étant  arrivé  au  haut  de  la  Montagne,  qui  étoit  de 
2  2.  toifes  de  Suéde  plus  élevé  que  la  précédente  obfer- 
vation, &  par  confèquent  de  5  2.  toifes  de  Suéde  plus  haut 
que  l'entrée  de  la  Mine ,  il  trouva  que  le  Mercure  avoit 
iencor  baifé  d'une  ligne  &  &.  de  Suéde  \  &  aififi  que  le 
Mercure  étoit  à  24.  dixième  de  pied  de  Suéde  &  fç.  de 
ligne,  c'efl  à  dire  qu'il  avoit  defeendu  pour  5  2.  toifes  de 
Suéde  de  3.  lignes  &  ^5.  de  Suéde ,  ce  qui  fait  de  nôtre 
mefure  4.  lignes  &  J|£*  pour  47.  toi£  3 .  pieds  2.  pouces 
10.  Kgnes&^. 

•  Enfuite  en  defeendant  de  la  Montagne ,  il  obferva  fa 
hauteur  du  Mercure  dans  les  mêmes  endroits  qu'il  1  avoit 
obfervée  en  mentent;  &  il  trouva  les  mêmes  différences, 
d'où  il  conclut  que  9 .  lignes  &  5%.  de  Suéde  répondent  à 
[142.  toifes  de  hauteur  perpendiculaire,  ce  qui  donne  de 
nôtre  mefure  1 2.  lignes  &  /^.  pour  129.  toi£  4.  pieds 
[i  1 .  pouces  une  ligne  &  J£§. 

M.ValIerius  me  marque  que  pour  faire  fês  obfervations 
plus  exaélement  >  il  les  avoit  faites  avec  deux  Baromètres 
qui  étoient  parfaitement  de  même  hauteur  quand  il  les 
avoit  commencées ,  &  qu'ils  s'étoient  parfaitement  accor- 
dés pendant  tout  le  temps  qu'elles  avoient  duré. 

En  examinant  les  obfèrvations  que  je  viens  de  rapport 
ter,  on  trouve  que  depuis  le  fond  de  la  Mine  jufqu'à  27* 
toifes  2.  pieds  6.  pouces  9.  ligne  de  hauteur  perpçndicu-* 
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îairc  fur  la  Montagne,  il  ya  i  op.  toifès  4.  picefe  3!  pouces 
o.  ligne  pour  lesquelles  le  Mercure  a  defeendu  de  1  a. 
lignes  &  f-f-J.  &  que  le  Mercure  a  baiffé  dans  toute  cette 
hauteur  ;  de  façon  qu  une  ligne  de  différence  de  hauteur 
de  Mercure  a  toujours  répondu  à  1  a.  toifès  1 .  pied  6. 
pouces  4.  lignes ,  le  Mercure  étant  au  fond  de  la  Mine  à 
27.  pouces  5 .  lignes ,  &  fur  la  Montagne  où  finiffent  les 
1 09.  toifès  4.  pieds  3.  pouces  depuis  le  fond  de  la  Mine 
à  2  6.  pouces  6.  lignes  &  f££. 

Je  ne  fçache  pas  qu'on  eût  fait  encor  d'expériences  fur 
le  Baromètre  dans  des  endroits  auffi  profonds  que  ces  Mi- 
nes, ce  qui  les  rend  plus  confiderabies,  puifqu  elles  nous 
font  voir  que  les  mêmes  différences  de  hauteur  de  Mer- 
cure répondent  à  une  même  hauteur  perpendiculaire,  foit 
que  ce  foit  fur  une  Montagne  ou  que  ce  foit  dans  terre,  & 
même  dans  des  Mines  afles  profondes ,  où  Ion  auroit  pu 
foupçonner  que  les  vapeurs  qui  y  font  en  grande  quantité 
auraient  rendu  une  partie  de  FAtmofphere  plus  pelante 
qu'une  qui  luy  auroit  été  égale  hors  de  terre. 

Prefèntement  fi  Ton  compare  les  obfèrvations  de  M* 
Valierius  avec  celles  que  l'on  a  faites  dans  ce  pays-cy ,  on 
trouvera  qu'une  ligne  de  différence  dehauteur  de  Mercure 
en  Suéde  répond  à  une  plus  petite  hauteur  que  celle  que 
M*.  Caffini,  Picard  &  de  laHlre  ont  trouvée  dans  ce 
pays-cy. 

M.  Caffm*  obfervafîir  la  Montagne  de  Nôtre-Dame  de 
ia  Garde  prés  Toulon,  que  fon  Baromètre  étant  à  2  8.  pou- 
ces à  un  certain  endroit,  il  étoit  defeendu  à  26.  pouces 
8.  lignes.  Quand  il  fut  arrivé  au  haut  de  la  Montagne,  qui 
a  1 7  8r  toifès  2.pieds  de  hauteur,  c'efiàdire  que  le  Mer- 
cure avoit  baiffé  de  1  6.  lignes  pour  cette  hauteur ,  ce  qui 
donne  10.  toifès  5.  pieds  pour  ligne,  fuppofànt  que  l'air 
foit  également  condenfé  dans  toute  cette  hauteur, 

M.  Picard  obfèrva  au  Mont  Saint-Michel  que  le  Baro- 
mètre avoit  baiffé  depuis  la  Grève  jufqu  au  Cadran  qui  eSt 
fur  le  milieu  de  l'Eglife  de  4»  lignes  ~ ,  &  que  la  hauteur 
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depuis  la  Grève  jufqu  au  Cadran  étoit  de  64.  tôifès,  doù 
il  conclud  qu  une  ligne  de  différence  de  hauteur  de  Mer- 
cure répond  à  1 4/  toifes  1 .  pied  4.  pouces. 

Mon  Père  obfèrva  fur  Je  Mont  Clairet  à  Toulon  la  hau- 
teur du  Baromètre,  &  ii  fa  trouva  de  2  6.  pouces  4.  lignes 
y9  &  3 .  heures  après  étant  defcendu  au  bord  de  la  Mer,  il 
la  trouva  de  2  8.  pouces  2.  lignes  ,  donc  2 1 .  lignes  \.  de 
-différence  pour  a  5  7.  toifes  qu'il  y  avoit  depuis  le  bord  de 
ia  Mer  jufqu  au  haut  du  Mont  Clairet,  ce  qui  donne  1 2. 
toifes  pour  ligne. 

Il  nt  encor  de  fembiables  expériences  à  Meudon.  H 
«ivela  la  hauteur  qu'il  y  avoit  depuis  le  niveau  de  la  Rivière 
devant  les  Moulineaux  jufqu'à  ia  Tablette  du  Refervoir 
des  Moulins  dans  le  Parc ,  &  il  trouva  8  5 ,  toifes  2.  pieds 
|x>ur  lefquelles  le  Mercure  avoit  baiffé  de  6.  lignes  ■£,  ce 
jqui  donne  t  2.  toifes  &  prés  de  4.  pieds  pour  ligne. 

II  a  fait  encor  de  fembiables  expériences  dans  differens 
temps  à  FObfervatoire,  &  ii  a  toujours  trouvé  qu'une  ligne 
de  Mercure  répondoit  à  1 2-  toifes  2.  pieds  &f. 

M.  CafTini  le  fils  dans  les  Mémoires  de  l' Académie  de 

,7°S*  Pa8#  7%m  d°nne  une  Table  de  la  hauteur  de  l'air 
qui  répond  à  la  hauteur  du  Mercure  dans  le  Baromètre, 
conftruite  fur  la  Régie  que  M.  Maraldi  a  établie,  où  il  mar- 
4jue  quà  27,  pouces  5.  lignes,  qui  eft  ia  hauteur  du  Mer- 
cure que  M.  Vallerius  a  trouvée  au  fond  de  ia  Mine,  qu'il 
xenvient  1 1 ,  toifes  1 .  pied  pour  une  ligne  de  différence 
<de  hauteur  de  Mercure,  &  qu'à  26.  pouces  6.  lignes,  qui 
*ft  à  très  peu  prés  la  hauteur  où  M.  Vallerius  trouva  fon 
Baromètre  fur  la  Montagne  Grufriis-lerget,  qu'il  convient 
1  3 .  toifes  pour  une  ligne  de  différence  de  hauteur  de 
Mercure. 

Toutes  les  hauteurs  rapportées  cy-deflus  qui  convien- 
nent aune  ligne  de  Mercure,  font  toutes  plus  grandes  que 
•celle  que  ML  Valierius  a  trouvée ,  quoy-qu'eiles  duffent 
&rc  toutes  plus  petites?  fuppofant,  comme  il  paraît  très 
vrayfembiable ,  que  f  air  eft  de  moins  en  moins  condenfè 
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à  mefure  qu'il  Joigne  dç  la  Terre ,  parce 
quelles  font  toutes  fondées  fur  des  expériences 
quront  commencé  à  un  point  où  le  Baromètre 
étoit  autour  de  x 8.  pouces,  &  que  ceiuy  de 
M.  Vallerius  n'a  été  àfbn  plus  bas  qu'à  27. 
pouces  5.  lignes. 

Comme  cette  preuve  ne  me  paraît  pas  affés 
convaincante,  &  que  je  crains  qu'elle  ne  laide 
quelque  difficulté ,  en  voicy  une  autre  fondée 
fur  le  même  principe  que  i'air  eft  un  corps  à 
refîbrt  &  pelant. 

Si  l'Atmofphere  CX,  que  je  fuppofe  d'une 
étendue  déterminée  depuis  le  centre  de  la 
Terre  C,  étoit  divifée  en  commençant  par  le 
haut,  enfbrte  que  i'on  eût  tous  les  points  X9 
V,  T,  S,  &c  où  le  Mercure  changerait  d'une 
ligne  de  différence  de  hauteur,  ces  points  don* 
neroient  certainement  des  efpaces  qui  iraient 
toujours  en  diminuant  dans  Une  certaine  pro- 
portion. 

Prefèntement  fi  on  mettoit  un  Baromètre 
en  quelqu  endroit  de  cette  Atmofphere  ainfi 
divifëe,  que  je  fuppofe  ne  point  changer,  com- 
me en  R,  &  qu'on  trouvât  que  le  Mercure  fut 
par  exemple  à  26.  pouces ,  fi  on  vouloit  qu'il 
balfZat  d'une  ligne,  ii  faudrait  l'élever  jufqu'en 
S;  mais  fi  on  fuppofe  que  le  Baromètre  étant 
en  /?,  l'Atmofphere  devient  plus  haute  &  fait 
monter  le  Mercure  à  27.  pouces  ;  fi  dans  cet 
état  on  veut  faire  baiffer  le  Mercure  d'une  lig- 
ne, il  ne  faudra  pas  l'élever  de  la  hauteur  &T, 
mais  de  la  hauteur  EF,  car  les  differens  chan- 
gemens  de  l'Atmofphere  caufènt  au  Baromè- 
tre dans  un  même  lieu  ie;  mêmes  effets  que  fi 
on  le  tranfportoit  dans  des  lieux  fbit  profonds 
ou  élevés,  &  qu'elle  ne  changeât  point. 
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Mais  en  Suéde  nous  voyons  par  les  expériences  de  M, 
Vallerîus  qu'à  une  certaine  hauteur  du  Baromètre ,  il  y  a 
une  moins  grande  hauteur  perpendiculaire  pour  une  ligne 
de  différence  de  Mercurfe,  que  nous  ne  l'avons  trouvée  dans 
ces  pays-cy  pour  une  plus  grande  hauteur  du  Baromètre, 
ce  qui  prouve  que  i'Atmofphere  eft  beaucoup  plus  haute 
dans  le  Nord  que  dans  ces  pays-cy,  d'où  il  doit  s'enfuivre 
que  la  hauteur  perpendiculaire,  qui  répond  à  une  ligne  de 
différence  de  Mercure  à  un*  moyenne  hauteur  du  Baro- 
mètre, 'doit  être  moindre  en  Suéde  que  celle  qui  répon- 
drait aune  ligne  de  différence  de  hauteur  de  Mercure  pour 
une  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  à  Paris. 

L'on  avoit  déjà  conjeéluré  par  les  obfèrvations  de  M. 
Richer  à  Cayenne  que  i'Atmofphere  devenoit  plus  haute 
à  mefure  qu'on  s'éioignoit  de  la  ligne,  car  ii  y  avoit  trouvé 
que  la  plus  grande  hauteur  du  Mercure  pendant  une  année 
n'avoit  été  qu'à  27.  pouces  une  ligne,  au  lieu  qu  à  FObfer- 
vatoire  il  n'y  a  point  d'années  que  nous  ne  ie  voyons  mon- 
ter jufqu  a  2$.  &  quelquefois  plus  haut. 

Mais  i'Atmofphere  étant  plus  haute  dans  le  Nord  que 
dans  les  pays  méridionaux,  la  refraétion  y  doit  être  beau- 
coup plus  grande  :  ceft  auffi  ce  que  nous  avons  appris  par 
les  obfèrvations  de  quelques  Àffaronomes  qui  accompagnè- 
rent le  Roy  de  Suéde  Charles  I L  dans  ie  voyage  qu'il  fit 
vers  le  Polaire  Ar&ique. 

Il  refte  encor  à  expliquer  d'où  viennent  les  différences 
que  l'on  remarque  dans  les  obfèrvations  que  l'on  a  faites 
très  exactement  dans  ces  pays-cy,  pour  déterminer  la  hau- 
teur perpendiculaire  qui  convenoit  à  une  ligne  de  diffé- 
rence de  hauteur  de  Mercure. 

Après  avoir  examiné  les  changemens  qui  pouvoient 
arriver  à  1  air,  fay  crû  qu'on  pouvoit  attribuer  ces  différen- 
ces à  deux  caufes  principales,  la  première  à  la  plus  ou  moins 
grande  hsfuteur  de  I'Atmofphere,  &  la  féconde  à  des  cou- 
ches de  vapeurs  répandues  dans  l'air  proche  de  la  Terre,  qui 
rendraient  dans  des  temps  k$  efpaces  d'air  où  efles  ft  trou- 
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veroient  plus  pefàns  fans  faire  qu'un  très  petit  changement 
fur  la  hauteur  totale  de  ï Atmoiphere, 


O B S E R VA TIÛ NS 

Sur  le  Mouvement  progrcfiif  de  quelques  Coquillages  de 
Mer,  fur  celuy  des  Heriffons  de  Aler ,  &  fur  eeluy 

dune  efpece  J'  *--'- 


Par  M.  de   Reaumur. 

LE  s  Observations  que  nous  allons  rapporter,  aurolent  s.Septem. 
été  naturellement  placées  à  la  fuite  de  celles  qui  com-  171  a. 
pofent  un  Mémoire  imprimé  en  1710.  pag.  430.  mail 
pour  ne  pas  augmenter  1  étendue  de  ce  Mémoire  dé/a  trop 
long  ;  nous  le  nnimes,  en  avertiflant  que  nous  donnerions 
dans  une  autre  occafion  les  remarques  qui  nous  redoient 
fur  la  même  matière»  Nous  euffions  tenu  parole  piuftât, 
fi  nous  n'euifions  crû  que  ce  que  nous  avons  à  dire  de* 
Ourfms  ou  Heriffons  de  Mer  devoit  être  précédé  par  le 
Mémoire  imprimé  en  1 1 7 1 .  pag.  1 09.  où  nous  avons 
parié  de  f adhefion  volontaire  de  divers  Animaux  de  Mer 
contre  certains  corps,  La  nature  n'employé  pas  moins  d'art 
pour  tenir  les  Héritions  en  repos  que  pour  les  mètre  en 
mouvement  f  &  nous  ne  pouvions  guère  parler  de  la  ma- 
nière dont  ils  marchant ,  fans  parler  de  celle  dont  &  Ok 
fixent. 

Les  Coquillages  que  nous  avons  examiné  dant  le* 
Mémoires  de  1 7 1  o.  le  meuvent  fur  la  furface  de  la  terra 
qui  eft  couverte  par  les  eaux,  comme  les  Animaux  terrcA 
très  fç  meuvent  fur  la  furface  de  la  terre  que  f  air  touche 
immédiatement.  Je  veux  dire  que  ces  Coquillages,  quoy- 
que  par  une  Mécanique  fort  différente  *  avancent  fur  la 
Surface  de  la  terre,  comme  les  Infedes  ou  les  Animaux  i 

quatre  pieds  marchent  ou  rampent,  ou  du  moins  comme 
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les  Vers  de  terre  qui  tantôt  montent  &  defcendent  danfs 
leur  trou»  &  tantôt  fe  meuvent  horizontalement.  Mais  les 
Coquillages  dont  nous  allons  parler  à  prefent,  ne  marchent 
que  pour  avancer  vers  le  centre  de  la  terre ,  ou  que  pour 
s'en  éloigner.  Leur  mouvement  progreflîf  ne  fè  fait  jamais 
parallèlement  à  la  furface  de  la  terre.  Ce  mouvement,  qui 
leur  eft  particulier,  demandoit  auffi  une  mécanique  parti- 
culière. Celle  par  le  moyen  de  laquelle  il  s'exécute  dans  la 
première  efpece  de  Coquillage  que  nous  allons  confiderer 
cft  bien  ingenieufè,  &  mérite  bien  d'être  connue. 

Des  Couteliers,    ou  Couteaux.  . 

.  Les  Coquillages»  dont  nous  vouions  parler,  font  appel- 
lés  Couteliers  fur  les  Côtes  d'Aunis  &  de  Poiétou.  Ronde- 
let les  nomme  des  Couteaux.  Ils  doivent  l'un  &  l'autre  de 
9  Jfc  /,   tes  noms  à  la  figure  de  leur  Coquille  *  qui  reflemble  affés 
&*'        aux  Manches  de  divers  Couteaux  anciens. 

Pline  les  a  defigné  fous  cinq  autres  noms,  qui  font  Sokn, 
Aulos ,  Donax*  Onix,  &  Daâthts  :  le  dernier  pourtant  eft 
ceiuy  qu'il  a  préféré  ;  s'étant  contenté  de  citer  les  autres 
dans  le  chapitre  où  il  fait  Fénu  mention  des  Animaux  de 
Mer.  Lorfquil  nous  a  patlé  en  détail  des  Couteliers  ,  il 
s  cft  ferwî  du  nom  de  Daâilus  :  il  dk  qu'on  le  leur  avoit 
donné,  parce  qu'ils  font  fèmbiables  aux  ongles  des  hom- 
mes ;  Gefher  n'a  pas  manqué  de  remarquer  qu'il  devoit 
dire,  parce  qu'ils  font  fembiables  aux  doigts.  Outre  que  le 
nom  de  Daâilus  le  demandoit,  la  figure  longue  de  leur 
Coquille  approche  bien  plus  de  celle  des  doigts  que  de 
celle  des  ongles.  Si  néanmoins  on  coupoft  un  morceau 
d'une  moitié  de  ces  Coquilles  d'une  longueur  égale  à  celle 
d'un  ongle,  ce  morceau  de  Coquille  reflembicroit  fort  par 
&  courbure,  fon  épaiffèur  &  fà  couleur  à  un  ongle,  &  c'eft 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  à' Onix.  Auffi  Gaza  en 
traduifant  i'hiftoire  naturelle  d'Ariftote ,  a  choifi  le  mot 
à'Utiguis  pour  les  rendre  en  Latin  :  il  n  a  employé  qu'une 
fois  celuy  de  Digitus. 
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Enfin  on  les  a  nommé  en  Grec  Solen ,  Au/os,  Donax, 
pour  faire  entendre  que  leurs  Coquilles  étoient  formées 
en  tuyaux,  en  canaux,  en  goutieres.  A  tant  de  noms  an- 
ciens fi  on  avoit  envie  d  en  ad/oûter  un  nouveau,  qui  re=- 
prefentât  en  même  temps  une  imagé  de  la  Coquille  des 
Couteliers  &  des  parties  qu'ils  taillent  voir  dans  certaines 
circonftances,  le  nom  de  Seringue  y  feroit  propre  :  c'eft  ce 
que  la  feule  hrfpeétion  de  la  figure  y.  montre  affês.  La 
Coquille  forme  un  tuyau  ou  cylindre  creux  *  femblable  *  Fig.  7. 
à  celuy  du  corps  d  une  Seringue,  la  partie  charnue  qui  fort    cccc' 
de  fon  ouverture  inférieure  en  fèmble  être  le  pifton  *.  */fo  - 
Enfin  la  partie  charnue  qui  fort  de  l'ouverture  fuperieu-   /*• 
re  *  reprefente  un  tuyau  adapté  à  l'ouverture  d'une  Serin-  *  Ftg.  jr 
gue,  avec  cette  fouie  différence  que  Fèxtremhé  du  tuyau    00* 
paroît  un  peu  plus  groflè  que  le  refte  du  tuyau. 

Pour  donner  néanmoins  une  idée  exaéte  de  la  figure  de 
la  Coquille  9  nous  ne  devons  pas  la  iaifièr  regarder  comme 
un  cylindre  creux ,  ou  nous  devons  adjoûter  quelle  cil 
compofoe  de  deux  pièces,  qui  font  les  deux  moitiés  d'un 
cylindre  creux  à  bafo  elliptique ,  divifé  folon  fa  longueur. 
Ces  deux  pièces  font  attachées  Tune  à  l'autre  prés  de  1  ou2- 
verture  par  laquelle  fort  la  partie  que  nous  avons  comparé 
au  pifton  dune  Seringue  *.  Le  ligament  à  refibrt  qui  atta-  *fîg.f£*. 
che  les  Coquilles  des  Huîtres»  des  Moules,  &c.  nous 
exempte  de  parler  de  celuy  qui  joint  ces  deux  pièces  ,  if 
n'en  eft  point  différent. 

Depuis  ce  ligament  jufqu'à  l'autre  bout  de  la  Coquille, 
il  y  a  une  membrane  collée  au  bord  de  l'une  &  l'autre  de 
ces  pièces;  elle  augmente  de  large  a  r  à  mefure  qu'elle  s'é- 
loigne de  l'endroit  d'où  elle  tire  fon  origine;  de  forte  qu  el- 
le forme,  vue  extérieurement,  un  triangle  ifoceiie  dont  la 
bafè  a  environ  deux  lignes  *.  Sa  confif  tance ,  là  couleur,  * jww  fê 
fon  épaiflèur  la  rendent  fort  femblable  à  un  morceau  de  liàf. 
parchemin»  Elle  eft  mufouleufo  où  elle  a  du  reflbrt  :  auflï 
îèrt-elle  i  rapprocher  1  un  de  l'autre  le*  bords  des  pièces  de 
la  Coquille  auxquelles  elle  eft  colféç, 
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Une  membrane  de  même  nature  que  la  précédente,  eft 
aufli  collée  aux  bords  de  ces  deux  pièces  du  côté  oppofé 
à  celuy  que  nous  venons  de  confiderer.  Elle  eft  également 
large  à  l'un  &  l'autre  de  les  bouts  ;  elle  fert  auffi  à appro- 

*  Tig.  /.  cher  l'une  de  l'autre  les  deux  pièces  de  la  Coquille  *f  fon 
MMmnu  rcflort  ten(j  à4a  piifièr  en  differens  plis  parallèles  à  la  lon- 
gueur de  la  Coquille.  Ces  plis  s'effacent  lorfque  la  Co- 
quille eft  autant  ouverte  qu'elle  le  peut  être ,  c  eft  à  dire 
quand  les  bords  des  deux  pièces  iont  .diftansifun.de  laiitre 
de  deux  ou  trois  lignes* 

De-ià  il  eft  clair  que  quoique  la  Coquille  s'entrouvre, 
que  le  corps  du  Coutelier  ou  pluftot  que  les  parties  inté- 
rieures ne  ibnt  pour  cela  vifibles ,  elles  ne  font  pas  pour 
ocela  à  découvert  ;  les  deux  membranes  que  nous  venons 
de  décrire.»  forment  avec  les  deux  pièces  de  la  Coquille 
.une  efpece  d  etuit  dans  lequel  les  parties  intérieures  font 
toujours. renfermées.  Il  n'y  a  que  les  parties  qui  fe  trou- 
vent proche  des  bouts  du  cylindre  ou  de  Ja  Coquille  qui 
puiflent  fortir  &  fe  biffer  voir. 

Ce  (ont  les  membranes  dont  nous  venons  de  parler  qui 
ont  fait  dire  à  Ariftote ,  que  les  deux  pièces  de  ces  Cor 
quilles  font  attachées  enfemble  de  l'un  &  de  1  autre  côté. 
Rondelet  n'eft  pas  montent  de  lîexpreffion  d'Açiftote,  il  pré- 
tend que  les  deux  pièces  ne  font  proprement  liées  enfemble 
que  par  le  ligament  à  reiîbrt  dont  nous  avons  fait  connoître 

*  Ftgs  fa    4a  pofition  *.  Il  n'eft  p*s  difficile  de  juftifier  Ariftote,  quoy- 
X«  que  Rondelet  n'ait  pas  absolument  -tort::  c'eft  en  parlant 

jàes  Coquilles  qui  peuvent  s'entrouvrir  qu  Ariftote  a  dit: 
Alia  referatilia  funt  ut  jpeâines  &  mituli ,  4ib  altero  enim 
Jatere  nodo  ligantur  quadfltn  ûtroque  lettre  connexe  fun\ 
Mt  unguium  genus.  Il  eft  bien  certain ,  comme  Je  veut 
.Rondelet ,  que  les  Coquilles  .des  Couteliers  ne  font  pas 
iiées  enfemble  des  deux  côtés  comme  les  Coquilles  des 
.Moules  &  des  Retongles.  Mais  il  eft  vray  auffi  qu  elles  font 
attachées  enfemble  par  une  membrane ,  &  qu'on  ne  peut 
jaqiîus  voir  Jeur intérieur  quand  elles  s'entrouvrent  comme 
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on  voit  celuy  des  Coquillages  précedens.  Ce  qui  fuffit 
pour  l'exactitude  de  lrexprefTion  d'Ariftote. 

Quoyqu'il  en  fbit  au  relie  de  là  querelle  que  Rondelet 
a  faite  à  Ariftote  fur  cet  article ,  îl  eft  certain  qu'il  n'y  a 
point  d'Animal  qui  excitât  plus  nôtre  admiration  que  le 
Coutelier,  fi  nous  pouvions  voir  tout  ce  que  Pline  en  rap- 
porte. Il  raconte  que  non  feulement  ils  font  lumineux 
dans  quelques  circonftanccs ,  comme  divers  Poiflbns  &di- 
verfes  chairs  pourries  le  font  pendant  la  nuit,  mais  quç 
plus  ils  font  frais,  plus  ils  répandent  de  lumière  ;  qu'ils  font 
f emplis  d'une  eau  dont  la  nature  eft  d'être  lumineufc  :  elle 
brille  dans  la  bouche  de  ceux  qui  les  mangent  ;  si!  en 
tombe  quelque  goutte  fbit  à  terre  ,  fbit  fur  les  habits  ou 
fur  les  mains,  ces  gouttes  paroiflent  avec  tout  l'éclat  de  la* 
lumière;  en  un  mot  la  nature  de  cette  liqueur  eft  la  même 
que  celle  des  corps  lumineux.   Ses  paroles  valent  bien  la^ 
peine  d'être  rapportées*  His  nature  in  tenebris  remoto  lu- 
mine,  alto  fulgore  clarere  ér  quanta  magis  humorem  habeanu 
Lucere  in  ore  mandentium,  lucere  in  manibus  atque  in  fol* 
atque  in  vejie  decidentibus  guttis ,  ut  proculdubio  pdteat 
fucci  illam  naturam  ejfe  quam  miremur  in  corporé.  Jib.  i  o. 
cap.  6 1.  Les  merveilles  que  les  Couteliers  de  nos  Côtes- 
nous  laiflent  appercevoir,  n'ont  rien  de  fi  frappant ,  mais 
elles  font  plus  certaines. 

Ils  vivent  dans  le  fable  où  ils  s'enfoncent  fou  vent  à  plus 
d'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  de  profondeur.  La  lon- 
gueur de  leur  Coquille  eft  alors  dans  une  pofition  à  peu. 
prés  verticale.  De  temps  en  temps  ils  remontent  du  fond 
de  leur  trou  jufqu'au  defîus  du  fable ,  de  façon  néanmoins- 
que  la  partie  inférieure  de  leur  Coquille  y  refte  toujours 
enfoncée  ;  ils  rentrent  enfuite  fous  le  fable.  Et  c  eft  à  s'en- 
foncer dans  le  fable  &  à  remonter  un  peu  au  defîus  que 
confifte  tout  leur  mouvement  progreffif ,  qui  fc  réduit 
ainfî  à  parcourir  un  pied  &demi  ou  deux  pieds  de  hauteur 
verticale. 

Depuis  la  furface  fuperieure  du  fable  jufquâ  chaque, 
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Coutelier,  il  refte  un  trou  qui  leur  donne  une  libre  com- 
munication avec  i  eau.  Les  ouvertures  de  ces  tro^s  font 
Î>rochesies  unes  des  autres,  on  les  apperçoit  aifément 
orrque  dans  les  grandes  marées  la  Mer  a  îaiffé  à  découvert 
Je  fable  habité.  II  n'y  a  pis  à  craindre  qu  on  les  confonde 
avec  les  ouvertures  des  trous  des  Coquillages  que  nous 
avons  examiné  ailleurs,  cefles-ià  font  rondes  &  les  ouver- 
*ffa  *•  tqrcs  ^es  tTOUS  des  Couteliers  font  oblongues  *,  où  plus 
Ta  >  à'c.  exactement,  elles  font  femblables  aux  ouvertures  des  Ser- 
nyres  qui  donnent  entrée  à  la  clef;  à  cela  prés  pourtant 
que  l'endroit  qui  Iaiflè  pafTcr  les  dents  de  la  clef  eft  ordi- 
nairement coupé  en  ligne  droite ,  au  lieu  que  les  deux  ex- 
trémités du  trou  du  Coutelier  font  arrondies.  Il  n'y  a  que 
pendant  les  grands  vents  que  ces  trous  fbjent  difficiles  à 
rec onnolue ,  le  vent  met  le  fable  en  mouvement  &  bou- 

« 

çhe  leurs  ouvertures. 

Quand  la  Mer  s  eft  retirée,  les  Couteliers  fê  tiennent 
pour  l'ordinaire  fort  avant  fous  le  fable,  pour  les  attirer  fur 
fa  furface  #  les  Pécheurs  fè  fervent  cTune  addrefle  qu'on  ne 
(èra  peut-être  pas  fâché  d  apprendre.  Us  jettent  une  pincée 
dp  iêLdans  chaque  trou  ;  à  peine  ce  fel  y  eft-il  tombé  qu'on 
apperçoit  du  mojùv.emwit  dans  le  Jfable  qui  en  entoure 
Couverture.  Moins  d'une  minute  après  on  voit  le  Coute- 
lier s'élever  &  fortir  en  partie  de  ce  trou.  Environ  la  moitié 
*  Ftg.  %.  de  fà  Coquille  en  eft  dehors  *,  le  Pêcheur  n'a  qu  a  le  pren- 
FD*  Jre.  Mais  il  doit  profiter  promptement  de  1  occafion ,  elle 
ne  dure  qu'jin  ipfltant  ;  Je  Coutetiej  le  jjenfoji.ee  dans  fon 
trpil,  peu  à  prés  qu'il  en  eft  forti  ;  fi  ip  fleçh^ur  le  manque, 
ftfit  qu'en  fe  prpffaht,  il  ne  le  toych#e  que  4e  côté,  foit  qu'il 
»e  le  tire  pas  affés  fort,  le  Coutelier  rentre  fubitement, 
pour  ne  plus  fortir,  quelque  .nouveau  fel  qu'on  luy  jette, 
ij  connoit  le  piège  qy  on  luy  a  tendu,  il  refte  dans  fon  trou, 
Une  vraye  preuve  qu'il  cojinoît  le  danger,  c'eft  que  de 
nouveau  fel  le  feroit  fortir,  ù  on  l'y  eût  Iaiffé  «entrer  û&$ 
ie  toucher.  Mais  fi  on  la  touché,  il  faut  avoir  recours  à  de? 
fçrmens  «l'un  piçd  &  demi  ou  deux  pieds  de  long  ,  les 

Pecheu» 
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pécheurs  les'  appellent  des  Dards  ou  des  Dardflfons  ,  ce 
font  auffi  des  cfpeces  de  dards  ,  oo  de  longs  fers  terminé! 
en  pointe  :  on  les  enfance  jufques  au  defîbus  de  l'Animal* 
<pn  l'enlevé  de  force  après  n'avoir  pu  le  Surprendre  par  ad* 
fdrçfle.' 

Si  les  GoutçKers  ifortent  dfe  leur  trou  lorfqu  on  y  a  jettf 
•dufel,  ceftpour  fe  délivrer  d'une  matière  dont  ics  pseotf 
#mensles  incommodent.  Pour  empêcher  ce  fel  d'*entrer 
<dansiêur  Coquille  &  au  mHieu<le  leurs  corps,*  ils  ferment 
aulant  qu'ils  peuvent  ks  deux  ouvertures  *  qui  font  au  *  F&  2* 
ibou<  de.  la  partie  charnue,  qui  fort  par  i ouverture  fupej  °& 
riéure  de  la  Coquille  :  ils  froncent  ce  bout. comme,  une» 
bourfe  &  lu  y  forment  une  efpece  de  tête  arrondie  *,figurr  *  fy*  4 
4?rt  différente  de  celle  qu'a  la  mê*ue  partie,  lorfque.  le.  ^# 
•Coutelier  s'élève  au. demis  du  iàbk  (ans  y  avoir  ^fécon* 
4raint.  Dans  cette  dernière  <i*conûance  elle  paroît  com- 
-pofëe  de  deux  tuyaux  adoifik*,  ou  (eparés  l'un  de  1  autre  +Fig.  j, 
par  une  membrane.  Ils  font  voir  .chacun  i*ne  alTés  large  ^HC, 
ouverture  dont  le  contour  eft  légèrement  décwpe'5.  Une  **;* 
de  ces  ouvertures  eft  plus  grande  que  l'autre,  auffi  ks^deux  '/'#  3* 
tuyaux  ne  font-ils  pas  d'égale  groflèur*  lis  font  tous  deux 
plus,  gros  à  leur  origine  que  vers  leur  extrémité.  r 

..  t  Une  .preuve  évidente  que  le  fel  cau/ê  des  picotteraens 
^douloureux  à  ces  Coqiwil^ges^uoyquuniquemem  nour- 
ils  d  eau  faHée,  ceft  que  par  £1  corrofion.il  fepare,  il  dxvifi* 
en  plufieurs  parties  les  tuyaux  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ils  font  chacun  corapofés  de  quatre  à  cinq. anneaux; 
jde  ^uatte  à  cinq  portions  de  cylindres  creux  *  d'inégales 
Jiauteurs,  appliquées  les  unes  (ùr  ie^autres  ;  de  petites  rayes  *    *  Ftg.  /• 
creufès  &  circulaires  marquent  le  contour  de  chacune  de  cc'  HU* 
ces  différentes  portions,  ou  l'endroit  où  une  des  ftjperêuf  ll* 
tes  eft  pofëefurune  des  inférieures.  Or  fi  ayant  ôtéui 
fCoudétier  de  (on  trou ,  on  jette  quelques  grains  de  fol  fur 
i  endroit  où  un  de  ces  anneaux  eft  appliqué  fur  »n  autre», 
par  exemple  toutou  tour  de  l'endroit  vjfrrqué^cfig.j.>' 
i'impfeiTion  que  ce  fel  y  fait  eft  fi  forte,  qttf  la  pauifi  % 
171^  ^     .      M    Q 
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ptriemele  détache  dans  l'inftant  de  fa  partie  inferieinr» 
fou  vent  elle  tombe  à  terre  d  elle-même ,  ou  au  plus  ii  fuffit 
de  la  toucher  légèrement ,  pour  l'obliger  à  fe ieparer  dr 
celle  à  laquelle  elle  étoit  jointe. 

Le  contour  du  morceau  qui  fe  détache  par  ce  moyen 
tft  très  arrondi,  fcn  épaifîeur  eftmaïquée  par  une  furface 
plane,  comme  on  ie  peut* voir fîg'4*  qui  représente  dé- 
tachée ta  partie  qui  eft  depuis  C  C  jufqu  en  Aa  jtg.  ^ 
£  b  eft  k  contour  qui  étoit  pofé  en  CC  t  fi  au  lieu  de 
mettre  1e  foi  en  CÏ7,  on  l'eût  mis  ctiHHr  on  eût  feparé  k 
partie  HH  Aa*  Il  en  arrive  de  même  aux  jon&ion*  de» 
autres,  anneaux  dont  les  deux  tuyaux  font  conapofés.  C  eft 
ce  que  Je  Coutelier  tâche  d'éviter  ;  en  fortant  de  fontrou 
il  jette  dehors  ce  ùi  qui  peut  luy  faire  tant  de  mal  :  mai» 
le  danger  d'être  pis  luy  paroît  eneor  un  mai  plus  nedou- 
table,  puiiqu'U  ne  fort  point  de  (on  trou  ,.  quelque  quanti- 
té de  fei  qu'on  luy  jette*  dés  lots  qu'iL  a  été  averti  des  em- 
bûches qu'on  luy  tend.. 

L'ufage  deces  deux tuyauxeft  fe  même  que ceftiy  dedivei» 
autres  tuyau*,dom  nous  avons  parlé  dans  uirautreMcinoirc^ 
ils  fervent  aux:  Couteliers  à wfpirer  l'eau»  U  ma  para  qiié- 
tantôt  iis4  attiroient  par  l'un  &la  jettoient par  1  autre„&  que 
tantôt  ifeia>jettoiientpaji  ceitoy-ey&  l'attiraient  par,  celuy-là» 
Leim  ouvertures  inférieures  fe  terminent  à  peu  de  diftance 
du  bout  foperieur  de  la  CoquHleJls  ne  paroiilènt  être  qu'^ 
une  continuation  de  iapeaaou  membrane  qui  enveloppe 
tout  ie  corps  de  l'Animal»  comme  on  peut  te  remarquai 
fg.S.qui  reprefènte  une  Coquille  ouverte,  parce  «i  on  * 
coupé  la  membrane  qui  eft  attachée  aux  deux  bows  de  1% 
Coquille^,  p  znMMrnm.  Cette  membrane  étant  cou«* 
fécf  les  tuyaux  fe  raccourcirent  en  formant  plufieuss  pii* 
horizontaux ,  comme oiv le  voit  cn.EE  iifig.8* 

Après  qu'on  a  tiré  un  Coutelier  de  fon  trou,  fl  on  fe- 
touche  fur  le  fable  >  o»  voit  bientôt  xpmnrent  il  fe  pré- 
pare pour  exécutes  fon  mouvement  progreflïf.  Il  fait  fbrtir 
4e  ÉkCo^uiik.une  petite  partie. plate  marquée  j>  f&  j^. 
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Mais  pour  mieux  connoître  cette  partie,  d'où  dépend  toute 
la  mécanique  que  nous  vouions  expliquer,  il  faut  confide- 
ter  kfig*  8.  qui  reprefènte  le  Coutelier  ouvert,  on  y  voit 
«ne  partie  LP  prcfque  auflî  longue* que  la  moitié  delà 
Coquille  ;  fa  figure  efi  cylindrique,  à  cela  prés  que  fès 
extrémités  fe  terminent  en  pointe,  cefl  une  efpece  de  bat- 
tant de  cloche.  Je  veux  dire  qu'elle  efi  fufpenduë  vers  le 
milieu  du  corps  de  r  A  ni  mal  par  un  ligament;  mais  tout 
ie  refte  de  cette  partie  n  efi  point  adhérant  aux  autres  par- 
ties ;  elle  efi  la  jambe  du  Coquillage,  comme  nous  Talions 
Voir.  Si  Ton  confidere  donc  le  Coutelier  pofë  de  fbn  long 
fiir  ie  fable ,  comme  nous  l'y  avons  mis  dans  la  fig.  j.  on 
apperçoh  qu'il  fait  fbrtir  1  extrémité  de  cette  partie  envi- 
ron jufqu'à  un  demi  pouce  ou  un  pouce  du  bout  de  fa 
Coquille  :  il  ne  fè  contente  pas  de  rallonger ,  ii  change  la 
figure  ronde  en  une  figure  plate  terminée  en  pointe  *,  Se  *Fig*  /./% 
tranchante  en  quelque  façon  par  les  bords,  il  fe  fèrt  alors 
ou  du  tranchant  *  de  cette  partie  ou  de  fà  pointé  pour  *  Fig.  ?• 
Couvrir  un  chemin  dans  le  fable.  "*• 

L  ouverture  faite ,  il  allonge  encore  davantage  la  même 
partie,  iî  l'en  fonce  davantage  dans  lé  fable  ;  enfuiteil  la 
recourbe  de  telle  forte,  que  fa  pointe  fe  retourne  vers  la 
Coquille ,  où  il  donne  à  cette  partie  k  figure  dun  cro- 
chet *  fur  lequel  il  fe  tire:  il  eft alfé d'imaginer  qu'en  fè  *  %/* 
tirant  fur  cette  efpece  de  crochet ,  qu'il  contraint  fa  Co-  & 
quille  i  fe  redrefler ,  que  de  parallèle  qu'elle  étoit  à  l'hori- 
2km,  il  lamene,  &  par  conséquent  tout  ùm  corps t  dans, 
vne  pofition  verticale. 

Sa  Coquille  étant  ainfi  placée  perpendkuiaircwem  à 
l'horizon ,  ii  ne  hiy  refte  plus  qu'à  lertfbncer  fous  ie  fable. 
C  efi  ce  qu'il  exécute  par  le  raoyeh  é  une  mécanique  tout 
à  fait  irigenieufe.  Il  allonge  encor  cette  partie  à  laquelle' 
nous  donnerons  ie  nom  de  Jambe,  parce  qu'elle  en  fait  la 
fbnélion;  &  il  l'allonge  dis-je ,  jufqu'à  luy  donner  hors  de- 
là Coquille  une  longueur  égale  à  celle  de  la  moitié,  ou  des 
f'      Uen de  k Coquille:  Mais 4- mefure-qu,Ul,^onge/il' 
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iïnfmuë  dans  le  fable  où  il  la  conduit  toujours  perpendi- 
culairement-Comme il  luy  cofifcrve  pendant  ce  tempsî 
une  figure  plate  terminée  en  pointe,  elle  ne  Uouve.pasî 
grande  rcfiilence  à  s'ouvrir  un  chemin-.  Sa  jambe  étant 
ainftenfoncéc  dans  le  fable,  il  change  tout  à  coup /à  figure* 
fens  diminuer  fà  longueur,.  &  c*(l  d'où  dépend  enfuite  le 
mouvement  progrefif  de  l'Animal.  De  piatç  qu'elle  étohr 
'  ii  la  xend  tonde  ou*  cylindrique  ;  ce  cylindre  va  depuis* 

L'extrémité  de  la  Coquille  jufoues  environ  aux  deux  tiers» 
*t&'7'  ^e  ^  ^ongucur  de  la  j^mbe  *.  lia  un  diamètre  à- peu  prés 
égal  àceluy  de  la  moitié  du  grand  diamètre  de  l'ouverture- 
de  la  Coquille  r.  mais  le  Coutelier  gpnfle  bien  davantage: 
*J&9  7*  le  refie  de  fà«  jambe  j;,  il  eivibrm*  une  efpe;ce  de.  bouton? 
ou  de  Iphere  elliptique ,;  dont  le  diamètre  horizontal  eft: 
plus  grand  que  le  grand  diamètre  de  l'ouverture  de  la  Co~ 
quille;.  Cefl«$e  qui»  don  ne-  à/cettç  jambe  quelque  air  d'un* 
bâtant  de  cloche ,. ou  du  manche,  d'un  piflon  de  Seringue: 
fous  la;  figure  duquelnouslav^ms-reprefentée  au. commen- 
cement de  œ  Mémoire.  Or  lextremké  de  la.  jambe  en  fe 
gonflant  le  rait  une  efpece  de  niche  dan*  le  fable ,  qui  l'en-  ~ 
toute  de.  tous  côtés  ;.  cette,  niche  a  beaucoup  plus  de  dia- 
mètre vers  fon  milieu ,  que  l'efpeçe  de  tuyau  creux  dans*' 
lequel  efl  logé  le  refte  de  iajambe*. 

Tout  étant  ainfi  difpofé ,  il  relie  ptu  de  choie  à  faire  à* 
•   l'Animal,  pour  enfoncer  fa  Coquille,  dans  Je  fable.  En  te- 
nant toujours  l'extrémité  de  fa  jambe  gonflée,  il  enrac-, 
courcit  le  refter  où  iLfaitzenlrer  dans  la  coquille  tout*  hu' 
partie  qui  efl  entre  fon  ouverture  &  le  bouton  de  la  jam- 
+Tîg±j.    be  *.  Or  afin  que  cette  partie  rentre  dans  la  Coq  pille,  itl 
™*         faut  ou. que- la  Coquille  s'enfonce  dans  le  lâble,  ou  que 
1  extrémité  arrondie  dç  la  jambe  remonte  vers  la  furface; : 
fuperieure  ;  c'eil  à  dire  que  la  Coquille  ou  Je  bouton  de  la- 
jambe  doiyent  changer  de  place,  &  que  celle  des  deux, 
parties  qui.  a: une  plus  grande  refiflence  à  vaincre,  fera* 
celle  qui  refiera  immobile.  Il  efl  aifé  de  voir,  que  c'efl  lai  * 
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tft  un  peu  plus  petit  que  cefuy  de  l'extrémité  de  fa  jambe* 
&  outre  cela  ion  contour  eft  otal  :  elle  a  donc  moins  de 
feble  à  déplacer  pour  dcfcendre  ,  que  {extrémité  de  la 
jambe  n'en  a  à  déplacer  pour  monter,  aufli  s'enfon ce- 1- el- 
le dans  le  feblc.  Le  Coutelier  na  qu'à  reuerer  Ja  même 
manœuvre  pour  s'y  enfoncer  davantage ,  ou  s'il  ra  eft  per- 
mis de  parler  de  Ja  forte,  pour  faire  un  nouveau  pas  ;. cha- 
cun de  (es  pas  le  fcit  autant  descendre  dtins  k  fable,  qu'il  y* 
a  de  diftanee  depuis  i'endroit  où  l'extrémité  de  1*  jambe,  - 
eft  le  plus  groffe  juiquà  l'ouverture  de  la  Coquille  /,  c  eft.  /  Rg* 
k dite qjuji  parcourt  î  chaque  pas  une  longueur  de  chemin* 
égale,  environ  à  la  moitié  de  la  longueur  de  la  Coquille» 

Qu'on-  ne  foh  pas  furpris  au  refte  de  ce  que  nous  parlons 
aufTi  décidément  des  allions  qur  fe  patient  fous  le  fable, 
que  nous  parlerions  de  celles  qui  fe  pafferofent  immédia- 
tement fous  nos  yeux,  M  y  a  des  cireonftançes  oii  l'on  vpit1 
faire  le  même  manège  au.  coutelier*.  horizon  vient  der 
ie  tirer  de  fon  trou,,  &  qu'on  le  tient  en*  l'air,  entre  dep* 
doigts ,  H  allonge  auffi-tot  k  j^rabe  jJl  en  gonfle  enluité* 
Eextremhé,&cette  extrémité  étant  gonflée*  il  la  retire  ex- 
trêmement vît*  ;  de  forte  que  tout*  le  telle  de  là  jambei 
lentre  dans  la.  Coquille»,  le  foui  bouton  e&  arrêté  à  lou-, 
verture,  qui  n  eft  pas  affés  grande  poutiuy  donner  pafîage; , 
En  un  mot,  iL  fait  dans  lair  les  mêmes  efforts  qu'il  eft  aç-* 
coutume  à  faire  dans  le  fable,  mais  avec  moins  de  fûccés», 
Icy  riear&xrefte  fcxtremité  de  fà  jambe,,  dcA  auffi  elle 
qui  remonte  jufqu'à  1  ou  verture  de  la  Coquille,  il  répète- 
ylufieurs  fois  de  foi  te  le  même  manège,,  pendant  qu'on  1* 
foutient  dans  l'ai*. 

11  feroit  afTés  inutile  d'expliquer  au  long  comment  îr 
Couteiier,,aprés  s'être  enfoncé  dans  ie  fable  ,  remonte  aa 
defïusde.fa  furface  quand  il  iuy  plaît.  On  imagine  facile-*: 
ment  qu'il,  peut  exécuter  cette  a&ion  par  le  moyen  d'une 
mécanique  iemblableà  celle  qpe  nous  venons  de  voir,  je 
veux  dire,  en  gonflant  beaucoup  plus  que  le  refte  l'extre* 

ifré  de  fe  jaajbe.  Mais  on  Kinaraye  fins  deut 
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la  gonfler  aiiïîi-tôt  qu'elle  eft  (ortie  de  la  Coquille:  d« 
lorte  qu'avant  que  le  mouvement,  dont  nous  parlons , 
commence  f  cette  extrémité  doit  être  dans  le  même  état 
où  elle  étoit,  iorfque  le  mouvement  précèdent  iîniflbit 
S'il  allongé  alors  tout  i  coup  fa  jambe,  au  lieu  qu'il  la  rao 
courciflbit  tout  à  coup  cy-dev*nt#  par  les  mêmes  ration* 
que  nous  avons  rapportées ,  il  eft  évident  que  ia  Coquille 
montera.,  &  que  l'extrémité  de  la  jambe  ne  changera  pas 
de  place.  Pour  faire  un  nouveau  pas  en  haut,  il  n'a  plus  qu'à 
applatïr  toute  fa  jambe  &  fa  retirer  dans  fà  Coquille  ;  le 
*"  fable  remplira  lefpàce  qu  elle  occupoit,  ii  iuy  donnera  4in 
nouveau  point  dappiiy  &  pl«s  élevé, 

Dfs  Doits* 

Les  Couteliers,  qtioyqu  enfoncés  pour  Vordinaire  fous 

lé  fable  #  remontent  quelquefois  fur  ia  furface*  Mais  les 

CeqtfHtages  que  ïtous  allons  confiderer  à  prêtent,  meurent 

dans  iè  premier  trou  qu  ils  ont  habité  «prés  leur  nâifîance, 

fins  en  Arc  *  jamais  fortis  pendant  leur  vie.   Ils  font  du 

genre  noBW^éMûia s  par  les  anciens  :  nous  en  avons  deux 

efpeec6  fort  communes  for  nos  Cotes  de  Poitou  &  d'Au- 

itis  ;  bft  tes  y  appelle  Daiïs.  Nous -nous  fommes  contentés 

de  faire'  graver  l'une  de  ces  c(peees.  L'autre  eipece  a  & 

Coquille  peu  différente  :  elk  paroît  être  la  fécondé  Co- 

qtu'He  longue  de  Rondelet. 

gFtg.ï.z*   l  ^a  Coquille  du  Dail  eft  campofée  décrois  pièces,  dont 

Ar.         deuK  font  ferablabkv  égales  i  éc  fort  grandes  par  rapport* 

*Nws  *-  Sfa^tlroifiéme;  ceHe*ey  eft  pofêe  auprès  dû  Sommet  *  des! 

vûns  expli-  deux  autres,  elle  remplit  un  petit  eipace  qui  refteroit  vuicto 

/7 io*  a  &*tTC  c^cs"  ^e  *  ^^qu^™*3  1*  figure  d'un-  Lonzange, 

qu»  nous  dont  un  des  angles -aigus  touche  le  fommet  des  deux  au- 

ênundûits  très-  pièces  Quelquefois  elle  £ft  'Seulement  pointuëparfuïr 

1mt£°U  A  ^Htfe  de  &5  bout5  •  ^arrondie  autour  du  refte  de  foi* 

CmuUIc.  contour  5.;  Quoyque  nôui  \tt  repre&ntiow  fou5  la  figure 

sFigtié  d'un  Lonzange,  (a  forface  néanmoins  neftpaspfete,  efte 

X>&  cflhigpcu  convexe  par  rapport  à  Fexterieur  de-fa  Goquilfe^ 
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la  longueur  des  deux  gftmdes  pièce»  *  furpafié  jpfus  *«k/v*; 
dfe  deux  fois,  &  même  pré*  de  troisjem  largeur.  Leur  font-  A¥,AI?» 
met  s  ou  Fendroit  où  elles  font  pintes  enfemble  par  un  s  fig*  *r 
ligament  à  refibrt  r  eft  à  des  diftances  inégales  de  leuts  ^£*    - 
-bouts,  il  eft  cirvûro»  une  fois  plus  proche  de  l'un  que  de 
dTavtre^  k  fargeur  de  ces  deux  pièces  diminue  infenfible- 
•ment  en  sapprochant  du  bout  fe  plus  éloigné  du  ibnt- 
met  *,  R  cites  fe  terminent.cn  ovaf.  Mais  de  1  autre  côté  du  *Fig^^ 
fcnunct  elles  s  etreciflent  tout  d  un  coup,  &âhiften»  par  AA> 
«ne  pointe  ateuë  dans  1  efpcce  dont  nous  parions  T  mais 
4an$  Fàutre  efpeee  elles  fç  terminent  par  «ne  pointe  ar- 
rondie,, &  toujours  concave  par  rapport  au  femme**  £ 
.convexe  par  rapport  à  la  baie  de  la  Cô<pri3er  Ces  dewe 
/pièces  font  fbuvent  cannelées  en  Lime  r  je  veux  dire  qtte 
leurs  cannelures  fe  croifent  les  unes  les  autres  i  les  une* 
vont  en  ligne  drojfodu  femmet  aux  deux  extrémités  &  à n  ^  ;  % 
h  baft  de  ia  Coquille  p  fa  autres  trawerfent  cefles-cy  en 
traçant  dey  lignes  parallèles  à  kt  baie  *  &  au  contour  de  )st   *  Jfc  u 
-Coquille,,  elfes  e*  marquent  les  dWtrs  termes  d  accroifi*»  ^G^r 
*nerrt  ;  les  côte»  de  ce»  canelures  font  pour  i  ordinaire  ht»: 
WÛË&sÂ*  divcifes-  petite?  pointer 

Qppyqu*  ce»  deux  pièces  pùtâcat  sVcarfcr  Funre.  & 
JfaUûte*  d»?  côté  de  tour  baie  r  die»  ne  kiÛknb  jamais  voir 
-JTœterôur;  daKAiwnat  Elle*  jbm  cotttfes fur  œie  ,mem- 
JfcrawMr  ^**  fcwne  a*ec  elle*  une  efpecc  d'ëtuy  dans  I*.    *  fjg^2 
«jufet  ail  contenu  ie  corps-  dt*  $>*&;.  en.  uir  mot  ter  Coqu^.  I         K 
$ts  (^  attachées  oafem^  fourt  cette*  des  Cou- 

teliers. Au  veut  leuriîg&fe  eu  «elfe*  qu'elles  ne  fçauroient 
jamais  appliquer  par-tout  exaélement  l'une  fur  1  autre,  fi 
elles  fe  touchent  vers  une  de  leurs  extrémités,  elles  font 
jfceaMfes*  vers Xwttt* 

L*B*9c)tt*»]c%ft  2  dire  une  pierre  âffés  mbiie,  eft  fc 
(îomi&ipt^^  ks  Daiis.Sùr  nos  côw$ 

nie  Pokok*  &  d'Âwiis  oir  en  trouve  atffii  dans  I»  Giaife ,  Us 
•y  font  logés  dan*des  trous  au  moins  une/ois  plus  profond* 
4*e  ieufCoquille  ueft  Jbugue^k^guw  dtçc*  tpojtt  agj 
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,^*J^.i.  'ptocfe  d'im  aonetrqnqué  *;i  ccfaî prés  qttib^bot  teimî- 

.Ad,  ZZ,  nés  pr  une iùrfàce  concave  &  arrondie  5>  leur  dsrçétkai 

£*' Y'      *ft  un  peu  oblique  à  l'horizon;  cette  obliquité  a.^  rien  de 

jïfr**  iixe,  elle  éft  toujours  peu  confiderable.*  Les  ouvertures  de 

^  •  xes  trous  apprennent  où  (ont  fes-Daiis  ;  cttenoht  £opr  Uod- 

dinaire  un  fort  petit  diamètre  en  jcompamfanlcbi  ceiuydii 

ibnddu  trou, 'qui  «cft  tkcupé  par  ie  bàuideia  Coquille, 

,,  jfepJîupûK^defon  fominet.  »  ' 

r  ••  Apparemment  qu'il  n  y  a^tiere  dansîa  nature  de  §noi*- 
Promeut  progreflif  phi*  lent  que  ceiuy  du  Bail  ?  rnxaé 
^ceimne  iL-eft  ibitëion  trou,  H  n'avance  qu^en  Vap*- 
4prpchgm  Ai  centre  de  h  Terres  ie  progrès  de  ce  jnôuvo 
matent  «û  proportion  nié  à-celuy  4e  1  accroiâemem  de  FÀ- 
•aunbd  $  i  œerare  qu'il  augmente  é»  étendue^  il  creufe  foa 
;*rou  écdefcend  pfos  «bas.  La  partie  dont  S  fe  fert  pour  crei* 
#/^l*X-fe  «taxi  eft  m*è  partie  charnue*  fituée  prés  du  bout 
:  inférieur  de  h  Coqirti  Je ,  Jette  «à  feite  en  Ltaange  &  âfi& 
e  fwr  rapport  tu  *e(ki  <lu  corps.  Quoyqudfe  fi>k 
'Une  Éuhftance tfidiie, 41«&ft  pas  étonnant qu'elfe  vienne 
4  bout  de  percer  un  trou  ati&  profond  dans  une  matkit 
dure  i  efte  y  employé  bien  du  tmtps.  J'ay  vu  oes  Dasis  & 
Servir i3e  cette  partie  IF^age  qtte  je  luy  attribue,  aptfé*  les 
ivoirines  de  leurs  «rotto  &&*  avoir  pbfâsfur  «ne&feifc 
auffi  jmoHe.  quc<fc  la  boue  %  eh  recourbant  &  ouvrant  «n- 
iuite cette  partie,  es  fé  tr&foiçntuntnx^&^ueTttiCokm 
Jtti  peu  ^beunes  un  autfi  ^ptafcml  q*ié  xeiuy  auqu&!  & 
4ravAiHen?r  ^>endaa^  plufeorslilhëes»  auffi  y  bouvôient-ife 
;  beaucoup  moins  de  sefdftence ,  •&  le  befoiri  qa?&  avoietit 
<fe  fe  jcachfer*  kux  iUioitappattBu^^ 

*aif.  ••::.-.  •  * 

Nous  avons  dit  que  quelques  Dails^è  tuimtti âtirts  k 
dBaftcKe^  i&  que  d'autres  île  même  e/péce  fe  vbuvent  4ans 
JaGltife.  :II<fembîèroit  de  Jà  que  ieiu  tw  #nt*û  ^eaaîttMj) 
{dus  dé  peine  que  les  autres  à  fe^  former  leur  niche;  car 
qwoyque  cette  Banche  (bit  une  pierre  mcilc,  elle  4Û  dure, 
4jûj»j^ç  >y«  faGjaifc  ;  m^bxbix  quibiftodàiiuià  B*p- 
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ait  ,  pour  l'ordinaire  n'ont  point  la  peine  de  la  percer.  Si 
on  examine  ces  trous  jufques  dans  leur  fond,  on  voit  qu'il 
efl  terminé  par  la  Glaife,  &  que  la  Banche  n'emourre 
qu  une  partie  du  trou ,  c  efl  à  dire  environ  la  moitié  ou  les 
deux  tiers. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  conduire  de  là  que  le  Daiî  a 
eu  un  corps  plus  dur  à  percer  lorfqu'ii  étoit  plus  jeune ,  ou* 
lorfqu'ii  occupoit  un  trou  qui  n'avoit  que  quelques  lignés 
de  profondeur  que  iorfqu'ii  efl  plus  vieux  :  il  efl  plus  pro- 
bable, ou  pluftôt  il  efl  certain  qu'il  n'a  rencontré  alors  que 
de  la  Glaife,  mais  cette  Glaife  s'eft  pétrifiée  depuis  que  le 
Coquillage  a  commencé  à  f  habiter  :  les  preuves  que  j'en 
vais  rapporter  mé  paroitiènt  décifives* 

Tous  les  jeunes  Daiis ,  c'eft  à  dire  tous  ceux  *  qui  ont  à 
peine  quelques  lignes  de  longueur  ,  fè  trouvent  dans  la 
Glaife,  du  moins  n'en  ay-je  jamais  rencontré  ailleurs,  & 
les  Pécheurs  m'ont  afluné  qu'on  les  y  trouvoit  toujours. 
Tous  les  vieux  Dails  au  contraire,  c'eft  à  dire  ceux  dont  les 
Coquilles  ont  trois  pouces  de  longueur  ou  à  peu  prés,  font 
dans  ia  Banche.  Or  le  trou  du  Dail  efl  fait  de  manière 
qu'il  ne  iuy  efl  pas  pofiïble  d'en  fbrtir  ;  il  eft  moulé  fur  la 
figure  de  ta  Coquille  ,  beaucoup  plus  étroit  par  en  haut 
que  par  embas  :  fou  vent  à  fbn  ouverture  fbn  diamètre  eft 
cinq  à  fix  fois  plus  petit  qu'il  ne  1  eft  prés  de  ion  extrémité 
inférieure.  D  ailleurs  on  ne  fçauroit  imaginer  que  les  Dails 
Ont  quelque  addrefTe  pour  aggrandir  ce  trou  par  en  haut 
comme  par  embas,  lorsqu'ils  en  veulent  fortit.  Pour  faire 
fentir  le  faux  de  cette  fuppofition  >  il  fuffiroit  de  dire  que 
tous  les  trous  vuides  que  l'on  trouve  font  coniques  commç- 
ceux  qui  font  habkés  :  û  le  Dail  en  étoit  fort!,  les  trous 
vuides  fcroient  cylindriques. 

'  La  conséquence  qu'on  doit  ihrer  des  fkitsf  précèdent  eft 
Qffés  claire,  puifque  tous  les  jeunes  Dails  font  dans  1* 
Glaife,  que  tous  les  vieux  font  dans  la  pierre  ;  $  que  vieux 
ils  font  dans  les  mêmes  trous  où  ils  Soient  jeunes  c  il  eft 
évident  qu'il  faut  que  k^Banche  qui  entoure  une  partie  de; 
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ces  trous  fe  foit  formée  depuis  que  les  Dails  les  ont  percés  ; 
4e-ià  ii  fuit  neceflairement,  ou  que  c  'efl  la  Glaift  qui  s'eft 
pétrifiée,  ou  qu'au  deffiis  deia  Giaife  ou  dafis  la  place  de  mor- 
ceaux de  Giaife  détachés,  ii  sert  formé  de  ia  pierre.  Mais  la 
couleur  de  cette  Banche ,  &  ia  difpofîtion  des  feuilles  qui 
la  compôfènt,  apprennent  affës  que  c'eft  ia  première  de  ces 
opinions  qu'on  doit  choifir.  Cette  nouvelle  pierre  eft  for- 
mée de  diverfes  feuilles  parallèles  à  l'horizon,  ia  Giaife  de 
la  Mer  quoyqu'elie  ne  femble  qu'une  terre ,  èft  faite  de 
lèmblables  couches.  Pour  m'en  affurer,  j'en  ay  coupé  di- 
vers morceaux  de  figure  cubique  :  ayant  eu  foin  de  re- 
marquer les  furfàces  qui  étoient  parallèles  a  l'horizon»  lorf- 
que  la  Giaife  étoit  dans  fan  lit.  J'ay  expofé  ces  diffèrent 
Cubes  à  ia  chaleur  du  Soleil,  mettant  les  uns  parallèlement 
à  l'horizon  *  comme  ils  l'étoient  dans  leur  fituâtion  natu- 
relle ;  j'en  pofois  d'autres  morceaux  dans  un  autre  fêns, 
de  telle  forte  que  les  furfàces  qui  étoient  verticales  dam 
le  lit  de  la  Giaife,  étoient  alors  horizontales  ,  &  que  celles 
*  Ftg.  +.  qui  y  étoient  horizontales  devenoient  verticales  *  ;  enfin 
ABCD,  E  je  pofois  de  ces  petites  cubes  en  différentes  fituations  in- 
f,  GH*     c|inées«  Lorfque  la  chaleur  du  Soleil  avoit  afTés  agi  fur  eux 
pour  les  fëcher,  ils  fe  divifbient  en  feuilles  :  mais  ce  qui 
Jnarquc  que  la  difpofîtion  de  ces  feuilles  efl  d'être  parallè- 
les à  l'horizon,  c'eft  que  ceux  que  j'avois  pofé  dans  le  même 
fcns  où  ils  étoient  dans  leur  lit,  fe  divifbient  en  feuilles 
parallèles  à  l'horizon  :  ceux  que  j'avois  placé  dans  un  fêns 
contraire ,  fe  divifbieiit  en  feuilles  verticales ,  &  ceux  qui 
étoient  obliques  à  l'horizon, fe  divifbient  en  feuilles  obli- 
ques. 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  là  que  la  Banche,  dont  il  s'a- 
git, refïemble  à  ia  Giaife,  elle  en  confèrve  prefque  entière- 
ment fa  couleur  ;  enfin  en'  l'examinant  de  prés,  on  obfèrve 
pour  ainfi  dire  iès  divers  dégrés  de  maturité.  Sa  furfàce 
Supérieure  paroît  une  vraye  pierre  affés  dure  ;  un  peu  ail  « 
deflbus  c'eft  une  pierre  un  peu  plus  molle  ,  plus  on  Ja 
prend  bas  moins  elle  efl  dure  &  moins  elle  efl  diâerente 
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de  iaGlaife  ;  en  un  mçt  j  m  Rapprochant  de  là  Qhife ,  aie 
paroît  auffi  infènfihkment  s'approcher  de  J la  nature  de 
cette  terre  ;  &  cela  par  des  dégrés  fi  infenfibies >  qu  il  n  eft 
pas  pofiïbie  de  déterminer  précïfément  où  ia  Banche  finit  & 
où  ia  GlaHè  commence.  L'eau  de  ia  Mer  eft  pleine  d'une 
matière  vifeeufe,  qui  apparemment,  après  s'être  infinuée 
dans  cette.  Glaife*  en  colle  toutes  les  parties  entre  elles 
&  ia  change  en  pierre.  L'efîet  de  cette. matière  vifeeufe 
*eft  très  fènfibie  dans  des  pierres  de  différentes  dpeces,, des 
Coquillages ,  des  grains  de  fable ,  en  un  mot  dans  divers 
corps  de  natures  très  différentes  que  Ton  trouve  au  bord 
de  la  Mer,  liés  auffi  parfaitement  enfemble  que  le  font 
les  parties  des  pierres  les  plus  dures. 

Enfin ,  il  n'y  a  pas  lieu,  ce  femble  9  de  douter  que  F espi 
de  la  Mer  ne  (bit  propre  à  faire  des  pétrifications.  Des  mor- 
ceaux de  bois  que  l'on  rencontre  fréquemment  fur  nos 
.  Côtes  en  fournirent  une  preuve  inconteftabde.  On  les 
trouve  ces  morceaux  de  bois  plus  d'à  moite  pétrifiées,  ou 
pour  parler  plus  proprement ,  ce  qu'ils  ont  de  pierreux 
occupe  plus  de  ia  moitié  de  leur  volume.  Des  feuilles 
d'une  pierre  blanche  fèparent  la  piufpart  des  fibres  .du 
bois ,  &  au  lieu  de  feuilles  on  trouve  des  amas  de  pierre 
fenfibfes  dans  ies  endroits  où  il  y  a  des  interfaces  un  peu 
grands. 

De-là  il  eft  aifé  de  voir  pourquoy  la  furface  fupericure 
de  IaGlaife  fè  pétrifia  pluftot  que  l'inférieure,  elle  eft  plus 
à  portée  4e  profiter  de  lafubftancc  vifeeufe  de  i  eau  <Jc 
Mer.  Il  n  eft  pas  auifi  furprenant  que  toutes  lesGlaifes  ne. 
fè  pétrifient  point  :  celles  qui  font  trop  molles ,  ou  dont 
les  parties  font  feparées  par  une  trop  grande  quantité  d'eau» 
n'ont  pas  une  difpofition  prochaine  à  devenir  pierre.  Ce 
.  ne  font  pas  auffi  celles-là .que  les Dails  habitent,  ils chot- 
fiffent  ia  plus  dure. 

Au  refte  c'eft  de  cette  même  Banche  dont  je  viens  de 
parler,  que  tirent  leur  origine  les  pierres  blanches  que  l'on 
voit  en  divers  entants  fur  les  J>ords  de  nos  rivages,  &  que 
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fon  y  appelle  Cailious,  fort  improprement  L'agitation  <Ie 
la  Mer  de  temps  en  temps  détache  des  morceaux,  plats  de 
ces  pierres ,  en  les  faifànt  enfuite  rouler  vers  le  rivage ,  et- 
ks  les  brifè  en  morceaux  plus  petits.  Les  coins  de  ces  mor- 
ceaux s'arrondifiènt  par  les  frequens  frottemens  qu'ils  et 
Juyent  ;  ils  acquièrent  enfuite  une  couleur  plus  blanche 
&  de  la  dureté  lorfqu'iis  font  expofës  à  l'air.  La  nature 
de  cette  Banche  eft  telle ,  quelle,  change  là  couleur  grift 
en  blanche  &  quelle  devient  dure 9  ionqû'elle  n'eft  plus 
expofée  àétre  continuellement  humeétée  par  l'eau.  Quan- 
tité de  Maifons,  fiir  le  bord  de  nos  Côtes»  ont  été  bâties  de 
cette  pierre  récemment  tirée  du  fond  de  la  Mer ,  elles 
étoient  alors  d'une  pierre  grtie,  elles  font  à  prefent  d'une 
pierre  fort  blanche. 

Mais  pour  revenir  aux  Dails ,  à  l'occafion  defquels  nous 

.nous  fommes  jettes  dans  une  digrciîîon  un  peu  longue,  ils 

ne  percent  la Giaifc  que  pendant  quelle  eft Glailè,  ils  ont 

à  travailler  fur  une  matière  plus  tendre  que  la  pierre.  Ce 

.  n'eft  pas  que  je  ne  croye  qu'ils  ne  vinflent  à  bout  de  percer 

la  pierre.  De  fort  jeunes  que  j'ay  trouvé  logés  affés  avant 

;  dans  un  talon  de  Soulieivqui  étoit  de  bois  9  font  voir  que 

quoyque  petits,  ils  peuvent  percer  des  corps  durs.  Ce  talon 

étoit  dur*  &  peut-être  plus  difficile  à  creufer  que  ne  le 

fèroit  de  la  Banche  nouvelle. 

Nous  avons  dit  que  leur  trou  avoit  au  moins  une  fois 
;  plusde  profondeur  que  leur  Coquille  na  de  longueur.  L  e£» 
•  pace  qui  refle  eft  occupé  par  un  tuyau  charnu  de  figure 
»  Jfc*«~ conique*,  qu'ils  allongent  ordinairement  jufques  à  Fou- 
AA  K.      vertuie  du  trou  r  &  rarement  par  de-Jà.  Son  contour  eft 
$Fig*2.K~  découpé  j.  Quoyque  ce  tuyau  paroiïïc  fimpie,  il  eft  réel- 
lement cempofé  de  deux  tuyaux  f  ou  piuftôt  il  eft  partagé 
en  deux  par  une  membrane ,  qui  fait  l'effet  d'une  eipece 
*  tff*  *•  de  cioifon.  * 

•  L'ufage  de  ce  tuyau  f  ou  de  ces  tuyaux ,  eft  le  même 

.  que  celuy  des  autres  tuyaux»  dont  nous  avoas  parlé  àf  oc- 

cafion  de  divers  Coquillages  :  ils  s  en  for  vent  alternative- 
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ment  à  tirer  featt  dans  leur  Coquille*  &  la  rejettes  LorÊ  • 
qu'on  approche  de  leur  trou  9  il  le  font  rentrer  fort  vite 
dans  leur  Coquille,  &  cha(Tam  de  même  avec  vîtefle  l'eau 

?[u  ils  contenoient ,  ils  pouffent  divers  jets ,  comme  nous 
avons  dit  de  plufieurs  autres  Coquillages. 

Vers  le  milieu  de  leur  corps  ils  ont  un  petk  vaiffeau; 
dont  f ignore  i'ulagc,  il  eft  de  couleur  verdâtre.  Ayant 
luffé  pendant  quelque  temps  ces  Animaux  dans  leau  de 
vie 9  ce  vaiffeau  a  pris  une  couleur  de  Pourpre,  femblable 
à  celle  que  donnent  it$Jiïuccinnm.  Mais  la  liqueur  conte* 
nue  dans  le  vaiflèau  ne  rougit  point  comme  la  leur  ,  lors- 
qu'on l'expoiê  à  Fait  ou  à  la  chaleur  du  SoieiL  Après  tout 
quand  elle  y  rougirait»  elle  eft  en  fi  petite  quantité,  qu'elle 
ne  mérite  aucune  attention  par  rapport  à  i'ulage. 

D'une  petite  Etoile  de  Mer,  dont  les  rayons  rejemêlens 

à  des  queues  de  Lézards.  *  *  J5»v  /. 

Nous  avons. expliqué  dans  le  Mémoire  dont  cefay-cy 
n'eft  qu  une  fuite,  la  Mechanique  ingenieufè  d  où  dépend 
le  Mouvement  progrcfftf  des  elpeces  d'Etoiles  les  plus 
communes»  ceKiy  d'une  efpece  plus  rare  >  dont  il  me  refte 
i  prefent  à  parler,  ne  nous  offre  rien  de  fi  Hngulier  ;  il  eft 
pourtant  digne  de  remarque ,  quand  ce  ne  ftroifrqu'en  ce 
qui!  s'exécute  d'une  manière  fort  différente. 

Quoyque  j'appelle  Etoile,  l'Infeéte  dont  il  s  agit,  la  de£ 
eription  que  nous  a  laiffée  Rondelet  d'un  autre  Iniêéie  - 
qu'il  nomme  Soleil  de  Mer ,  me  donne  quelque  lieu  de 
«Miter  s'ils  ne  font  pas  l'un  &  l'autre  un  même  Animal. 
Rondelet  n'a  pourtant  pas  attribué  à  fon  Soleil  tout  ce 
qu'il  convient  à  cette  Etoile»  &  il  me  ièmble  qu'il  attribue 
i  celuy-cy  diverfes  chofes  qui  ne  conviennent  pas  à  celle* 
là.  Gefner  a  fait  mention  d'une  Lune  de  Mer  ou  d'un 
Infeéte  qu'un  de  lès  amis  luy  avoit  fait  connoître  fous  ce 
nom»  lequel  Iniêéle ,  comme  les  Etoiles,  étoit  compofé 
de  cinq  rayons,  mais  de  cinq  rayons  d  une  matière  friable, 
propriété  qui  entre  le  plus  dans  le  caraélere  de  l'Etoile 
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dont  je  veux  parler.  Quoyqu'il  en  foit  pourtant  des  Ani- 
maux que  ces  deux  Autheurs  nous  ont  défigné  par  les 
noms  de  Soleil  &de  Lune,  je  conferveray  celuy  &  Etoile  à 
«f  Infè&e  que  je  vais  décrire,  &  cela  par  la  raifbn  générale 
des  cinq  rayons  dont  ii  eft  compofé,  ne  m* étant  pas  poffi- 
Me  de  déterminer  fu rement,  à  eau fe  de  la  brièveté  de  leurs 
deferiptions,  s'il  èft  une  efpece  différente  de  celles  dont 
ces  Autheurs  nous  ont  entretenu. 

Pour  établir  dfune  manière  peu  équivoque,  la  différence 
^qui  eft  entre  cette  efpece  &  toutes  les  autres  efpeces  <FE- 
-toiles,  je  crois  la  devoir  appeiler  Etoile  à  rayons  en  queues 
de  Le%ard*>  Ce  qui  la  caraéterilê  de  manière  à  ne  la  pou- 
rvoir méconnoitre ,  fur-ton  t  iorfque  nous  aurons  adjoûté 
que  c  eft  aux  queues  des  petits  Lézards  gris  des  murs  que 
*  Ftg.  $.  leurs  rayons  reflemblent;  ils  en  ont  la  couleur  &  la  figure*. 
%tt      Quoy^ttC  ces  quc^e*  de  Lézards  foient  aflés  caftantes,  les 
rayons  de  l'Etoile  le  font  beaucoup  davantage.  On  les 
rompt,  pour  peu  qu'on  ne  les  touche  pas  très  doucement 
lis  ne  font  point  heri(T6  de  pointes  comme  ceux  des  autres 
-  efpeces.  Leur  furfece  fuperieure,  ou  celle  qui  eft  dû  côté 
oppofé  à  celuy  où  eft  ia  bouche ,  eft  arrondie  &  couverte 
*  &£•  /•    d'écaillés  figurées  en  anneaux  *  ;  1  autre  fiirfàce  où  l'infé- 
rieure eft  plate  &  garnie  auffi  d'écaillés  ,   mais  de  figure 
différente,  elles  font  faites  en  fegmens  de  cercle.  Elles  font 

-alternativement  difpofëes  par  paire  &  à  une.  Je  veux  dire 

qu'il  y  a  d  abord  deux  écailles  placées  fur  une  même  ligne 
qui  occupent  la  largeur  du  rayon  ;  qu'enfuite  au  milieu  du 
♦  layon  il  y  a  une  autre  écaille  cachée  en  partie  fous  les  deux 
précédentes  \  le  milieu  du  contour  arrondi  de  celle-cy, 
-porte  fur  deux  autres  arrangées  fur  une  même  ligne  com- 
bine les  deux  premières ,  ces  deux  dernières  poient  encor 
fur  une  écaillé  feule  &  ainfi  de  fuite.  Delà  il  eft  clair  que 
-leurs  rayons  ne  font  point  garnis  de  jambes  comme  ceux 
des  autres  efpeces,  fur  lefquelies  '  notas  en  avons  compté 
ailleurs  1520.  Auffi  les  rayons  font-ils  eux-mêmes  là  fon- 
de jambe.  Hs  ont  leur  origine  très  proche  de  la  hoq- 
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clic  ou  du  fuccoir*  qui  eft  icy  comme  dans  les  autres  *Ftg.f.& 
efpeces  au  milieu  de  l'Etoile,  &  prefque  toujours  embas; 
la  partie  où  (on  ouverture  eft  fituée  &qui  fait  la  mafle  di| 
corps  de  j'Aniinai ,  a  un  contour  à  peu  prés  circulaire  *  .  *  Ftg  /. 
dont  le  diamètre  n  a  guère  que  le  tiers  de  la  longueur  de  à0  f.  A  B 
chaque  rayon.  Sa  furface  inférieure  eft  plane  s*  k  iùpe-  DcE* 
rieure  eft  un  peu  convexe  *,  elles  font  Tune  &Fautre  cou-  *  rV-  *• 
vertes  d'écaillés  f  mais  arrangées  différemment.  Ce  que  U  *  ***  S~ 
figure  fait  affës  voir. 

Aux  bords  de  chaque  jambe,  entre  l'articulation  de 
chacune  des  écailles  fuperieures  avec  les  écailles  inférieures, 
il  fort  une  efpece  de  petite  membrane  terminée  en  pointe, 
à  peu  prés  triangulaire*.  Toutes  ces  petites  membranes  *fî*  jv 
ne  paroitfent  que  iorfque  l'Etoile  eft  dans  1  eau ,  elle  les  M& 
remue  en  differens  fens  :  j'ignore  leur  ufage.  Elles  font  fi 
molles  &fi  courtes,  qu'elles  ne  fçauroient  lervir  à  i'Infe&e 
ni  pour  fe  mouvoir,  ni  pour  le  fixer.  N'auroient-eile» 
point  quelque  rapport  avec  les  organes  qui  fervent  à  ist 
respiration,  ou  avec  les  ouïes  l 

Le  terrain  qu'habitent  les  autres  Etoiles ,  ne  convie^ 
droit  pas  à  celles-cy  :  leurs  rayons  font  fi  caftans,  qu'ils  ne 
fçauroient foutenir t fans  fe  rompre  dans  Imitant, les  choc» 
que  ia  Mer  leur  fèroit  eftuyer  contre  les  pierres  ;  auffî  fe 
tiennent-elles  fur  des  côtes  unies,  qui  ne  font  couverte» 
que  par  le  fable.  Elles  font  fouvent  enfoncées  fous  ce  f*r 
ble,  fur  lequel  on  les  voit  marcher  fort  lentement,  lorfr 
que  la  Mer  l'a  abandonné,  leurs  rayons  s'acquittent  dan» 
cette  aéliondeia  fbnéiion  de  jambes.  Comme  ils  partagent 
le  corps  de  l'Etoile  en  parties  égales ,  elle  n'a  ni  devant  ni 
derrière.  Où  elle  peut  avec  là  même  facilité  aller  de  quel- 
que côté  il  iuy  plaît.  Pour  approcher  de  l'endroit  vers  le- 
quel elle  s'eft  déterminée  d'avancer ,  elle  fe  fert  des  deux 
rayons  qui  en  font  les  plus  proches  ,  par  exemple  pour 
aller  vers  Bfig.  j.  elle  fè  fert  des  deux  rayons  R  R,  &  de 
celuy  qui  en  eft  le  plus  éloigné,  ou  de  celuy  qui  eft  placé 

Vvis  l'intervalle  qui  refte  entre  les  deux  précedens  *.  *  fyj.P. 
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Ces  trois  rayons  feuls  concourrait  à  ion  mouvement  pror 
greffîf,  ils  y  concourront  différemment.  Elle  replie  à  l'ex- 
trémité des  deux  premiers  ;  eiie  les  replie  de  telle  forte, 
qu'elles  forment  des  efpeces  de  crochets  ,  la  convexité  de 
1  un  regarde  la  convexité  de  1  autre.  Les  deux  furfaces  in- 
férieures des  extrémités  de  ces  rayons  font  alors  pofées  fur 
le  fable,  contre  lequel  elles  sac  roche  nt  en  quelque  façon 

{>ar  leur  recourbement.  Or.  recourbant  encore  davantage 
eurs  extrémités,  fans  abandonner  le  fable ,  elles  tirent  leur 
corps  en  avant,  eiies  le  font  mouvoir  :  à  quoy  ne  contribue 
pas  peu  la  troHîéme  jambe  dojst  nous  avons  parlé.  Dans 
le  même  temps  eiie  fe  recourbe  dans  im  autre  fèns  :  je 
veux  dire  qu'au  lieu  que  les  autres  fe  font  recourbées  pa- 
rallèlement à  l'horizon,  ceflè-cy  fe  recourbe  un  peu  dans 
un  plan  vertical  ;  ou  qu'elle  s'élève  au  deffus  du  fable,  ftr 
lequel  il  n'y  a  que  le  bout  de  fa  pointe  qui  porte  ;  elle  le 
t  pouffe  avec  le  bout  de  cette  pointe,  comme  un  homme 
taui  eft  dans  un  bateau ,  pouflè ,  pour  le  faire  mouvoir ,  le 
fable  avec  une  perche.  Ainfi  l'Etoile  par  le  moyen  des  trois 
jambes  fait  un  premier  pas  en  avant  :  pour  en  faire  un 
fécond  eiie  n'a  qu'à  repeter  la  même  manœuvre. 
;  Au  refte  ce  mouvement  eft  lent,  &  pour  peu  qu'elles 
le  veuillent  exécuter  vite,  ou  que  le  terrain  fdk  rabo- 
teux ,  leurs  rayons  fê  caflent.  J'en  ay  vu  fè  rompre  lors- 
que je  les  avois  mis  fur  ma  main  que  je  tenois  étendue, 
,&  qu'elles  y  vouioient  marcher  :  auffi  en  trouve-t-on  ra- 
rement d'entières.  Lorfqu'ciles  veulent  fè  cacher  fous  le 
fable ,  où  elles  ne  s'enfoncent  qu'autant  qu'il  faut  pour 
quelles  en  fbient  couvertes ,  eHcs  s'ouvrent  un  chemin 
avec  les  deux  rayons  de  devant ,  &  achèvent  fe  refte  de 
la  manière  dont  nous  venons  de  le  voir. 

_     •        • * 

ïplanc.}.'.  Des  Htfîjfons  ouOurjins  de  Mer.* 

*  ISHeriffon  de  Mer  comme  ÏHcriffon  de  Terre  f  tire  fort 

nom  des  épines  dont  il  efl  couvert.  Sur  quelques  Côtes  on 
l'appelle  Châtaigne  de  Mer,  &  ce&  encore  avec  plus  de 

fondement 


fcndeînerit  ]  il  ne  reflêttlbfe  pas  feulement  au*  cnvelcfp- 
"pes  4«  Châtaignes  par.  les  épines  «font  H  cft  herîfle  >  il  leur 
Tefîèmbfe  encore  par  &  %ire  cbhvcxé.  Le  «6itt  àO&rfih 
qu'on  luy  rfonnè  fui-  ïès  Côtés  de  ftovencé  efc  hidins 
fondé,  îl  n'y  à  aucune  reftèmblânce  entre"  fe  poif  des  Our* 
fins  &  îés  prquans  des  HerirTdrïs.  H  y  en  a  plufieiirï  ef|>e- 
ipes  différentes,  nous  ttbus  ïbmrnes  contenta  de  Taire  graver 
la  plus  commune  fur  tes  Côtes  d'Àufifc  ÔctlePoKou ,  «feïà 
nous  fùffit  icy,  où  nous  n'avons  pas  envie  éë  fiire  l*ehu- 
ïneration  des  Animaux  de  Mer.  ' 

Après  ce  qu'ArHlote  &  nfivers  Ancien*  hous  ont  faifie' 
fur  le  mouvement  progreflrf  de  cet  Ahrmaf;  îf  ftroR  iini- 
tiïé  d'en  parler,  du  fnttiris  frt)h  vôirldît  firn^Ierhèrt»;  feîtt 
conhôfrre  les  pârdès  par  Je"  hioyeh  deftuéfs  if  s'exéctt*. 
te ,  lî  dei  observations  môdefrtes  ne  îêmbïèierit  déthrift 
ce  qu'ils  dnt  avkticë  fur  cette  matière.  Nota  fôhthies  cFâir- 
tant  plus  engagés  à  apprendre  te  qu'on  doit  penïèr  die 
cei  ©bfeïvations ,  Qu'elles  ft  trouvent  dans  1'Hrftoirè  dfc 
l'Académie  dé  i  y  6  ç.  H  pourrbit  fernMer  que  i'Aërâë- 
mie  les  a  approuvées ,  quoy<pi'on  Fe  fort  contente  d'y  in*, 
ièret  celles  que  M.  Gandoîphe  avoit  envoyées  fur  cette 
matière.  Voicy  les  propres  termes  dans  fefquèts  M.  de 
"Fôrtte'rteUè  Us  à  hrpp<3rt&s  pag.  33.  Les  NtàttritUffés 
trient  pi  tes  ipihts'  M't  leè  OurfiriS font  AerWs,  kur 
tîetihenî  lieu  Je  jiAfos,  et  ju^h  s'en fervent  pouf timttht. 
Mats  M.  Gànâolphe  ayant  ohfèrvU  à  Marfèilk  ces  Anh 
ihâu* .  qui  fnàrcMèat  à][és  vite  du  fond  de  lu  Met,  h  dé- 
couvert pue  ce  ne  fini  pdïntJevrs  épines  pi  exécutent  et 
Mouvement,  mâts  ai  jârhbes  dlfttojâs  du  tour'  dé  frùr  &fi/- 
chè,  qui  éfi  foûjouri  fôUrn'èt  cbntrè  k  fond  de  là  fflèï;  Ces 
jatnbès  difpàfoiffënt  entièrement  déi  que  lès  OvrfihsfoHi  tirés 
du  fond  de  l'eau,  &  de-là  efl  venue  l'ttreur  commune.  Oh  à 
fit  qu'ils  ihârcfoîetit  è"ûn  H*à  point  Vu  leurs /àîhtieS ,  parce 
qu'on  ne  tes  à  point  va  Matcfcr  dan's  là  fflr , ;  eftèi ïféjféiit* 
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es  Ourfins  fe  fervent  de  leurs  épines,  au  lieu  des  jambes; 
Je  les  ay  vu  marches  avec  ces  mêmes  épine?  ,  dans  des 
circonftances  où  il  n'étoit  pas  poffible  de  s'y  méprendre. 
Non  feulement  je  les  ay  vu  le  mouvoir  par  leur  moyen»  les 
ayant  mis  dans  des  vues  où  l'eau  de  la  Mer  les  couvrent 
peu,  &  où  il  étoit  par  confêquent  très  facile  de  les  .obier- 
ver  ;  mais  ayant  mis  même  ces  Animaux  fur  ma  main ,  je 
leur  ay  vu  exécuter  leur  mouvement  progreffif  avec  leurs 
feules  opines. 

Ce  fart  eft  donc  certain ,  quelque  contraire  qu'il  foit  aux 
obfèrvations  de  M.  Gandolphe..  Cependant  comme  nous 
lie  pouvons  douter  de  fa  bonne  foy,  il  eft  bon  d  examiner 
ce  qui  a  pu  tromper  un  Obfèrvateur  habile.  M.  Gandolphe 
avoit  lu  apparamment  dans  Pline ,  que  les  Heriffbns  lorf- 
qu'ils  marchent»  tournent  en  rond,  ou  qu'ils  avançoient 
comme  une  roue,  in  orbem  volvu  Or  ayant  vu  enfuite 
marcher  des  Ourfins  ,  la  bouche  embas ,  comme  ils  mar- 
chent ordinairement  ,  quoyqu'il  fbk  probable  qu'ils  tour- 
nent comme  une  roue  iorfqu'ifs  le  veulent,  ce  fait  hiy 
aura  rendu  fufpeél  ce  que  les  Naturalises  en  ont  rapporté* 
Enfin  il  aura  crû  avec  fondement  qu'ils  marchoient  d  une 
.manière  différente  de  celle  dont  on  l'a  expliqué,  après  qu'A 
aura  eu  obfervé  autour  de  leur  bouche  des  jambes  fêmbla- 
blés  à  celles  des  Etoiles  ,  il  étqjp  affés  naturel  de .  penfèr 
qu'elles  fervoient  au  même  ufàge,  &^ue  les  Naturalises 
ne  les  ayant  pas  remarquées ,  aucun  du  moins  n'en  ayant 
jàit  mentioQ,  qu'ils  avoient  attribué  aux  épines  un  effet 
dont  elles  nëtoient  pas  la  caufè.  L'erreur  même  de  M. 
.Gandolphe  prouve fbn  habilité  à  obferver.  Mais  après  tout 
il  étoit  à  propos  de  n'en  pas  conduire  fi  vite,  que  ç'eft  par 
ces  prétendues  jambes  que  s'exécute  k  mouvement  pro- 
greffif des  Heriflbns. 

Elles  reflèmblent  à  la  vérité  par  leur  figure  aux  jambes 
des  Etoiles,  ou  pour  en  donner  une  idée  plus  claire  à  ceux 
qui  ne  connojfîent  pas  ces  jambes,  elks  reflèmblent  aux 
cornes  des  Limaçons,  Auffi  ne  leur  donnerons-nous  plus 
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<Jue  le  nom  de  Cornes.  Leur  ufàge  eft  bien  différent  de 
celuy  que  M.  Gandoiphe  leur  a  attribue,  loin  de  fèrvrr  à 
mouvoir  les  Heriflbns,  elles  fervent  à  les  fixer.  L'Heriflbn. 
les  employé  aufïi  pendant  qu'il  eft  en  mouvement  pour . 
reconnoître  le  terrain  qui  l'environne ,  comme  les  Lima* . 
çons  fe  fervent  des  leu/s,  ou  comme  un  Aveugle  tâte  avec 
un  bâton  les  corps  qui  fe  trouvent  fur  fâ  route.  Pour  cela 
il  allonge  &  racourcit  alternativement  les  unes  ou  les  au- 
tres pendant  fa  marche.  Mais  la  quantité  de  ces  Cornes  eft  > 
beaucoup  plus  grande  que  M.  Gandoiphe  ne  .l'avoit  cru  ; 
non  feulement  ils  en  ont,  comme  il  la  obfervé,  autour  de 
leur  bouche,  ils  en  ont  entre  toutes  leurs  épines,  fur  toute  ht 
fiirfacefuperieuredeleur  corps*  Pour  faire  connoître  diftin- 
étement  de  quelle  manière  elles  y  font  diftribûées,  il  eft 
neceffaire  de  donner  une  idée  exacte  du  Squelet  de  l'Ourfin 
qui  eft  un  fort  joli  ouvrage. 

Ce  Squelet  *  eft  un  corps  ofleux,  dont  la  figure  appro-  *  Fig.  /. 
che  fort  de  celle  d'une  portion  de  fphere  creufè ,  ou  de 
ceile  d'un  moule  de  bouton ,  qui  feroit  creux  intérieure- 
ment. Il  a  de  même  une  ouverture  fur  la  partie  la  plus 
élevée  de  fà  convexité  *  >  par  laquelle  Ariftote  afTure  que  *Ftg.i.Oê 
l'Animal  jette  fès  excremens.  Sur  la  furface  oppofee  à  cette 
ouverture,  ou  fur  la  furface  qui  reprefènte  la  furface  plane  . 
du  moule,  &  qui  icy  eft  un  peu  arrondie  *  ,  il  y  a  une  au-  *  Ftg.z* 
tre  ouverture  plus  grande  que  la  précédente ,  placée  vis-à- 
vis  d'elle,.  &c'eft  cette  dernière  ouverture  qui  eft  h  bou- 
che de  l'Ourfin.  La  furface  extérieure  de  ce  Squelet  eft 
raboteufe,  ou  marquée  de  divers  éminences,  de  diverfes 
petites  inégalités,  mais  difpofécs  avec  ordre.  Elles  parta- 
gent en  quelque  façon  tout  l'extérieur  de  l'Ourfin  en  dix 
triangles  fpheriques,  ifofceles,  qui  ont  leur  fommet  à  fou-  4 
verture  fuperieure  &leur  bafe  à  l'inférieure.  U  y  en  a  àcinq  JL?jt J# 
grands  *  &  cinq  petits  5.  L'HerifTon  a  prefque  tout. par       '    * 
cinq.  Tous  les  petits  triangles  &  tous  les  grands  triangles  tt  £%\ 
font  égaux  entre  eux.  Une  petite  bande  *  moins  raboteufe    f  ftg  fi 
que  le  refte,  fèpare  chaque  grand  triangle  de  chaque  petit»  ££,  ire, 

*   .  .    Si; 
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triangle  :  ces  bandes  font  aufii  triangulaire*  ,  mais  nous 
leur  confcrvcroDs  Je.  nom  de  Bandes.  Au  lieu  qve  les  trian- 
gles font  heriffés  de  diverfes  énûnençgs  ;  chaque  petite 
bonde  eft  percée  d'un  grand  nombre  de  trous  ùé$  déliés» 
ils  font  à  peu  prés  de  h  grandeur  des  points  qui  compi- 
lent les  lignes  ponétuées,  Ce*  trous#  traverfeni  l'épaftieuf 
du  Squelct  :  leura  ouvertures  ftwt  plus  fenftMes  for  la  fur- 
face  intérieure  du  Squelct  que  fur  fa  furfaçe  extérieure , 

*  Fîg.+.  parce  qu'elle  eft  unie  t.  Ces  trou*  ont  toujours  fait  admi~ 
SBB,  ire.  rer  |€  travail  du  Squelet  de  F Ourfia  >.  on  les  difUngue  fins 

peine  ioiiqu  on  les  regarde  vis-è-vis  le  grand  jour ,  mais 
on  a  ignoré  leur  u&ge.  Leur  arrangement  *  suffi  plus  d  or- 
dre qu'on  n'y  en  a  remarqué.  Us  font  difpofés  dans  chaque 

*  fy).  bande  *  fur  différera  rangs  d'une  nwniere confonde &rc- 
BB.         gulîerc.  Ii  y  a  deux  eipeces  de  rangs  dans  chaque  l>andej 

s  Fig>*.  les  uns  ne  contiennent  que  deux  trous  s  ,  les  autres  en 
//»  contiennent  quatre  *  ;,  après  un  rang  de  deux  trous  ,  vient 

*  Fia  £.  un  rang  de  quatre  trous  ;  celuy-cy  eft  foivi  d  un  rang  de 
RRfà'c.    deux,  &ainu  de  fuite  depuis  une  dc$  extrémités  de  la. 

bande  jufqua  l'autre.  Au  refte  chacun  de  ces  rangs,  foit 
de  deux  foit  de  quatre  trous ,  font  inclinés  for  la  ban- 
de ,  ils  font  ua  angle  avec  là.  longueur.  L'inclinaifon  des 
rangs  qui  font  aux  deux  cotés  d'un  même  petit  triangle 

»  eft  telle  que  les  deux  rangs,  pris  à  même  hauteur  for  deux 
différentes  bandes  ,  le  rencontreroient ,  s'ils  étoieirt  pro- 
longés, dans  le  petit  triangle  que  leurs  bandes  entourreni. 
Les  rangs  des.  deux  font  vis-à-vis  le  milieu  des  rangs  de 
quatre. 

L'efpace  renfermé  par  chacun  des  triangles,  eft  auffi 
somme  divifé  en  piufieurs  parties,  &  cela  par  diverfes 
lignes  qui  partent  du  trou  fuperieur,  &  vont  aboutir  à  l'in- 
férieur. Mais  au  lieu  que  les  lignes  précédentes,  font  tracées 
par  des  trous  déliés,  eeiles-cy  font  marquées  par  diverfes 
éminences  qui  rendent  la  furfàce  du  Squelet  très  raboteur 

.  fe.  Entre  les  éminences  placées  for  une  même  ligne, 
celles  qui  font  [les  plus  proches  de  fou  milieu  ont  phts:jk 
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contour ,  &  font  plus  élevées  que  celles  qui  font  v«i  l'un . 
ou  l'autre  de  les  bouts.  Enfin  tes  éminçâtes  de  dtâfercnftcs 
lignes  font  de  diffef cotes  grandeurs. 

Il  eft  bon  de  cçnawtre  pfas  p^culiereoieirt  ce*pethe$ 
emmenées,  ou  ces  petites  apophyfes.  Chwumr d'eues  *«£• 
fembJe  à  une  mammelle  qui  a  fon  mammelon  *  on  <i  f on  *  Jfc  *> 
Veut  une  idée  plus  exa&e»  à  une  portion  de  fphcie»  dont  ^^ 
la  partie  fuperieure  de  la  convexité  eft  enveloppée  par  une 
partie  de  fphere  creufe  beaucoup  plus  petite,  C  eft  fur 
chacun  de  ces  petites  apophyfes  que  font  poiées  les  bafos 
des  épines  des  Qurfim,  comsne  elles  font  un  peu  creufes, 
elles  enveloppent  le  mammeion  de  1  apophyiè ,  ou  de  is 
portion  de  la  fphere  faperieure  autour  de  laquelle  elle* 
peuvent  tourner  en  tout  fcns.  Les  plus  petites  apophyiè* 
îbutiennent  de  plus  petites  épines.  Le  nombre  de  ces  apo- 
phyfes  ,  ou  ce  qui  revient  au  .même ,  celuy  des  épines  efè 
prodigieux*  Comme  il  y  en  a  d'extrêmement  petites;,  il 
neft  gueze  poilible  de  les  compter  d'une  manière  fore  1 
j  en  ay  trouvé,  environ  z  1 00* 

Le  nombre,  des  petits  trous  qui  forment  les  bandes  qui 
fêparent  les  triangles  eu  aufïi  très  confiderabfe,  j'en  ay 
compté  environ  1 300»  nombre  qu'il  eft  bon  de  Ravoir, 
pour  connoître  combien  l'Ousfin  a  de  Cornes»  Car  cha- 
cune de  fes  Cornes  tire  fon  origine  d'un  de  ces  troti?,  & 
réciproquement  il  n  y  a  point  de  trou  qui  ne  donne  nai£ 
iknee  à  une  Corne.  Elles  ne  font  prefque  fenfihles,  que 
lorfque  l'Animal  eft  dans  l'eau»  encore  n'y  font-elles  fenfi- 
hles qu'en  partie.  S'il  marche ,  ii  fait  voir  feulement  quel- 
ques-unes de  celles  qui  font  du  côté  vers  lequel  il  avance. 
oi  au  contraire  il  eft  en: repos,  on  n'appesçoit  que  celle* 
qu'il  a  pu,  00  voulu  fixer  contre  quelques  corps,  celles  qui 
le  tiennent  en  quelque  façon  à  i  ancre.  Il  applique  leur 
extrémité  contre  ces  corps,  il  les  y  colle  û  fortement,,  com- 
me nous  l'ayons  expliqué  ailleurs  en  parlant  dts  Etoiles,, 
que  fi  on  veut  employer  la  forée  pour  le  détacher,  on  j 
parvient,  rarement  uns  cafter  une  partie  de  celles  qui  1  atr 

o  uj. 
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tachoignt.  -  Enfin  elfes  ceffent  prefque  entièrement  «Fétre 
vifiblcs  Iprfquon  le  retiré  de  l'eau.  Il  les  afFaife  &  les  replie 
fur  elles-mêmes  ;  de  forte  que  Ton  ne  voit  plus  que  leurs 
extrémités  qui  nefçauroient  être  œn no i (Tables  qua  ceux 

3ui  ies  ont  obfervées  pendant  que  les  Cornes  étoient  gon-  ' 
ëes.  Alors  les  bouts  des  Cornes  font  cachés  entre  ies  bafes 
des  épines,  au  lieu  quliis  furpaflent  leurs  pointes,  lorfque  . 
FOurfin  les  allonge, 

*  L'appareil  avec  lequel  eft  formé  un  fi  petit  Animal ,  eft  . 
quelque  choie  de  bien  merveilleux.  Voilà  i  300.  Cornes 
qu'il  a  feulement  pour  fo  teni^en  repos ,  &  plus  de  2100.' 
épines  dont  il  peut  fe  fervir  pour  marcher.  Celles  dont  il 
fait  l'ufage  le  plus  ordinairement  font  aux  environs  de  fa 
bouche,  comme  elles  peuvent  s'incliner  également  de  tous 
cotés  ;  il  peut  auffi  avancer  av/ec  une  facilité  égaie  de  tous 
côtés.  Les  épines  qui  font  le»  plus  proches  ,  &  celles  qui 
font  les  plus  éloignées  de  ce»y  vers  lequel  il  Yeft  déter- 
miné d'aller ,  luy  fervent  en  même  temps  ;  il  fe  tire  avec 
ies  premières ,  &  fe  poufïè  avec  les  fécondes.  Il  n'eft  pas  * 
difficile  d'imaginer  comment  cela  s'exécute.  L'Ourfin 
porte  les  plus  proches  le  plus  loin  qu'il  peut  de  fa  bouche, 
ilacroçhe  ou  pique  leurs  pointes  contre  quelques  corps, 
avec  la  fur  face  defquelles  il  leur  fait  faire  un  angle  aigu; 
&  au  contraire  il  approche  de  fa  bouche ,  ou  du  deffous 
de  fit  bafe  la  pointe  des  épines  les  plus  éloignées  ;  d'où  il 
eft  clair  que  iorfqu'il  fait  effort  enfuite,  pour  ramener  à  foy 
les  premières  ou  les  tirer  vers  le  deffous  de  fit  bafe,  &  qu'il 
fait  en  même  temps  un  autre  effort  pour  relever  les  der- 
nières ou  ies  éloigner  du  deffous  de  fit  bafe»  qu'il  tire,  & 
pouffe  fon  corps  en  avant  par  ces  deux  efforts. 

Icy  il  n'eft  qu  eft  ion  que  du  mouvement  progreffif  de 
l'Ourfin ,  Iorfqu'il  marche  la  bouche  embas  :  mais  on  voit 
en  même  temps  que  quand  il  marche  la  bouche  en  haut» 
tout  doit  fe  paffer  d'une  femblabie  manière.  Enfin  il  pa- 
jroît  qu'il  peut  marcher ,  non  feulement  étant  difpofé  de 
deux  manières  précédentes,  mais  encore  dans  une  infi- 
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nité  d'autres  polirions ,  dans  lefquelles  la  ligne  qui  paflfe 
par  le  centre  des  ouvertures  où  font  là  bouche  &  khi  anus, 
eft,ou  parallèle,  ou  inclinée  à  l'horizon  fous  divers  angles. 
Je  dis  qu'il  paroît  qu'il  peut  marcher  dans  toutes  ces  fhua- 
tions,  parce  que  je  n'ay  point  obfervé  ces  différentes  ac- 
tions^ Mais  leur  poflibilité  me  fèmble  affës  démontrée, 
parce  que  les  jambes  peuvent  s'incliner  avec  une  égale, 
facilité  de  tous  les  côtes.  Combien  faut-il  de  mufcles  pour 
faire  mouvoir  en  tout  fèns  &fëparément  2100.  jambes 
&  1300.  Cornes  ! 

EXPLICATION    DES    FIGURES 

Qui  regardent  le  Mouvement  progrejpf  Je  quelques   k 

Animaux  de  Mer, 

^^^  Planche!. 

V>l  N  a  représenté  un  tas  de  fable  GGGGKKK,  qu'on 
doit  concevoir  prolongé  beaucoup  au  deilbus  de  KKK 
dans  ce  tas  de  fable  font  les  Figures  /.  2.  &  j. 

La  Figure  première  reprefente  les  ouvertures  TTTT, 
&c.  des  trous  des  Couteliers. 

La  Fig.z.  fait  voir  un  Coutelier  qui  s'élève  au  deflii? 
du  fable ,  après  que  le  Pécheur  a  eu  jette  du  fel  dans  l'ou- 
verture d'un  des  trous  T.  La  partie  charnue  00,  efl  aior; 
froncée  comme  une  efpece  de  Bourfo. 

La  Fig.  3.  montre  un  Coutelier,  qui  fans  y  eftre  con*- 
traint  f  s'élève  au  defius  de  la  furface  du  fable,  pour  y 
refpirer  icau.  La  partie  qui  fort  alors  de  là  Coquille,  pa- 
roît compofée  de  deux  tuyaux  adofës  AHC,  atic,  le  pre^ 
mier  efl  plus  grand  que  le  fécond.  A,  a  font  les  ouvertures 
de  ces  tuyaux,  qui  en  00  Fig.2.  paroiffent  prelque  fer- 
mées, parce  que  l'Animal  veit  .boucher  l'entrée  au  feL 
CC,  HH,  ZZ  reprefèntentles  endroits  on  font  unies  les 
unes  aux  autres  les  différentes  portions ,  dont  efl  compo- 
se la  partie  AaCC* 

La  Fig.  4.  eft  la  partie  AaCC  de  la  Fig*  j.  qu'on 
imagine  avoir  elle  détachéç  par  du  foi  qui  a  été  appliqué 
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fur  CC  BS  eft  la  partie  qui  étoit  pofée  fur  CC. 

Lfe  Fig.  j.  eft  «m  Coutelier  qu'on  a  cotidié  fur  îe  fable, 
çn  y  Veit  comment  il  fe  prépare  à  commencer  fbh  mou- 
vement progreffif.  f  eft  Textremité  de  fa  jambe  ,  qui  "fort 
tk  (à  Coquille,  eie  eft  alors  applatie.  Dans  la  même  Figure 
les  Lettres  AfAfmm  marquent  la  membrane ,  qui  d'un 
coté  eft  eoHée  aux  bords  des  deux  pièces  de  la  Coquille. 
Vert  LN  il  y  a  une  autre  membrane  qui  johtt  enfembîe 
les  écix  Autres  bords  dt$  mêmes  prêtes ,  mars  cette  mem- 
brane ne  fçauroit  paraître  icy  ;  on  la  voit  dans  ia  Fig.  tf. 

Dans  h  Fig*  If,  on  Voit  aulfi  un  Coutelier  couché  far 
|e  labié*  maïs  couché  fur  un  autre  côté  que  celuy  de  ia 
-Fig,  f.  En  L  eft  te  reflbrt  fèmbiable  à  celuy  des  Coquilles 
des  Hujftres  &  des  Moules ,  qui  attache  les  deux  pièces  de 
la  Coquille  du  Coutelier  enfembîe.  Depuis  ce  reflbrt  juf- 
jqu'à  l'autre  extrémité  NNdc  ia  Coquille  H  y  a  une  mem- 
brane LNNhht  en  triangle  ifofceile.  En  R  eft  la  jambfe 
,du  Coutelier  déjà  enfoncée  dans  le  fable ,  &  recourbée  eu 
crochet 

La  Fig,  y.  reprefènte  un  Coutelier  qui  eft  preft  à  faire 
un  pas  pour  s'enfoncer  dans  le  làbie.  CCCC  tw  marquent 
la  Coquille.  De  l'ouverture  inférieure  de  cette  Coqullte 
fort  la  jambe  IRP,  dont  la  partie  IR  eft  cylindrique.  Au 
bout  de  ce  cylindre  eft  ia  partie  P,  que  nous  avons  nom- 
mé le  Bouton  de  la  jambe.  En  o  o  font  les  deux  mêmes 
fuyaux,  mais  plus  raccourcis,  qui  paroiffent  en  Aa  Fig. 3. 

La  Fig.  8.  eft  un  Coutelier  dont  on  voit  les  parties  in- 
térieures, parte  qu'on  la  ôuyert  après  avoir  coupé  en  deti* 
la  mefnbrane  MM  mm  de  la  Fig.  y%  Cette  même  mem- 
brane eft  icy  froncée,  comme  on  le  voit  etiAfm,Afrrt;  auffi 
foh  reflbrt  temMi  à  la  piifler.  L  eft  l'endroit  où  eft  fufpen- 
duë  h  jambe  JLP  qui  icy  a  une  forme  for!  différente  de 
celle  fous  laquelle  elle  paroît  dans  les  Fig.  j.  ti.  &y.  Elle 
^ft  compofée  défibres  circulaires  &  de  fibres  longitudina- 
les qiii fervent  à  l'allonger,  à k raccourcir, à  là  gfoflir & 
i  TappUtjr  félon  Içs  befoins  du  Coquillage.  En  EF&i  on 

voit 


I 
1 
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voit  la  membrane ,  ou  les  membranes  qui  forment  les 
tuyaux  ANC,  a  Ne  de  la  Ftg.  j.  icy  elles  font  pliées  f  ce 
qui  efl  apparammment  leur  état  naturel. 

Planche     IL 

La  Figure  première  eft  celle  d'un  des  Coquillages  ap- 
pelle Dails  f  tiré  de  fon  trou.  AGP  eft.  une  des  deux 
grandes  pièces  de  fa  Coquille.  En  ED  fe  trouve  le  liga- 
ment à  refTortf  qui  attache  enfemble  les  deux  grandes  pie- 
ces.  DB  eft  une  troifiéme  pièce  de  la  Coquille  beaucoup 
plus  petite  que  les  deux  autres.  En  A/CF,  on  voit  une 
partie  charnue  faite  en  tuyau  ,  que  l'Animal  allonge  ou 
raccourcit  en  diverfès  circonftances.  Quoyquelle  ne  pa,- 
roifTe  qu  un  feul  tuyau/  elle  eft  en  quelque  façon  compofée 
de  deux  tuyaux  différons  :  une  membrane  dont  on  apper- 
çoit  l'extrémité  en  CI  comme  une  efpece  de  cioifbn,  di- 
vife  le  tuyau  depuis  un  bout  jufiju'à  l'autre  en  deux  parti» 
égaies.  La  courbure  A  GP  de  la  Coquille  eft  ce  que  nous 
avons  nommé  la  bafe  de  la  Coquille.  L'Animal  n'eft  ce- 
pendant jamais  pofé  fur  cette  partie  de  la  Coquille.  Si  nous 
ïuy  avons  confervé  le  nom  de  Bafè ,  c  eft  à  caufe  qu  elle  eft 
vis-à-vis  le  ligament  à  reffort  ED ,  &  que  dans  un  autre 
Mémoire,  pour  nous  exprimer  dune  manière  commode» 
nous  avons  nommé  en  gênerai  Bafè  de  la  Coquille,  la  par* 
tie  de  la  Coquille  oppofée  à  ce  ligament. 

Dans  la  ftg.  2.  eft  reprefenté  un  morceau  de  pierre  ou 
de  Banche  habité  par  les  Dails  ;  fouvent  ce  morceau  depuis 
QQQ  jufques  en  77/  eft  de  pierre  &  le  refte  deGiaifè. 
OO,  &c.  font  les  ouvertures  par  lefquelles  les  Dails  font 
fbrtir  le  tuyau  charnu ,  dont  ils  fè  fervent  pour  refpirer 
J  eau.  En  ÏTKil  y  a  de  ces  tuyaux  charnus  hors  de  leur 
trou.  Le  Daii  dont  on  voit  le  bout  du  tuyau  K,  paraît  pla-r 
ce  dans  fbn  trou,  comme  il  y  eft  naturellement*  La  moitié 
des  parois  de  ce  trou  eft  emportée.  La  partie  A  A  LL  HH, 
PPeU  la  partie  oppofée  à  la  partie  FEDB  de  la  JFïg.  /., 
LLHH  eft  une  membrane  qui  joint  enfemble  le*  deux 
171a.  T 
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grandes  pièces  de  la  Coquille.  S  eft  une  partie  charnue 
avec  laquelle  il  crcufe  laGIaife.  ZXeû  un  trou  d  un  Daii 
plus  jeune  que  le  Daii  KAAPP.  Vt&  le  trou  d'un  autre 
Daii  dont  on  ne  voit  qu'une  partie. 

Ftg.  j.  ABCDC  eft  un  morceau  de  Glaifè  pofé  hori- 
zontalement ,  comme  il  étoit  dans  le  fond  de  Ja  Mer.  CD 
FE,  FEGH,  frc*  font  différentes  feuilles  horizontales  dans 
iefquelles  fe  divife  le  morceau  de  Glatfe  en  fléchant, 

Ftg.  4.  reprefente  le  même  morceau  de  Glaifc  de  I» 
JFig.  j+  mais  placé  de  telle  forte,  que  fes  furfaces  qui  dam 
je  fond  de  la  Mer  étoient  horizontales  font  verticales  ;  auffi 
ies  différentes  fouilles  dans  iefquelles  il  lèxfivife»  font  dan* 

un  plan  vertical* 

Pfg.  j.  reprefente  une  de  ces  Etoiles  de  Mer ,  que  nous 
avoiu  nommées  Etoiles  à  rayons  en  queue  Je  Lézards  vue 
par  deflus.  JPTTRJifont  ies  rayons  de  cette  Etoile.  ABD 
CE  eft  ia  maflè  de  fon  corps,  ou  pour  ainfi  dire  de  fon  dos. 
Les  Lettres  MM  montrent  quelques-unes  de  ces  mem- 
branes extrêmement  étroites  que  l'Etoile  agite  dans  l'eau  \ 
&  qui  font  cachées  lorfqu'eile  en  eft  dehors. 

Dans  la  Fîg*  6.  eft  la  même  Etoile  dans  une  pofition 
renverfée  :  Ces  rayons  ou  fes  jambes  &.  fon  corps  font  mar- 
quées par  ies  mêmes  Lettres  de  la  Figure  précédente  com- 
me on  IV  voit  en  deftbus  >  on  apperçoit  en  S  Gl  bouche 
ou  fon  fucoir. 

Planche     IÏï. 

La  figure  première  reprefente  le  Squelet  d'un  Ourfm 
vu  par  deflus.  O  eft  fou  ouverture  iuperieure.  Les  cinq  T 
marquent  ies  cinq  grands  triangles  rempli,  des  énunence* 
dont  fa  furfàce  eft  heriâëe.  Les  cinq  t  marquent  les. cinq 
petits  triangles  f  8lI&  dix  B  marquent  ies  bandes  percées 
qui  fepareirt  ces  triangles  les  uns  ^ks  autres.  En  MMdï 
feprefentée  plus  grande  que  nature»  une  des  éminences  ou 
apophyfos  qui  font  fur  ce  Squelet. 
*   La  Fig.  1+  eft  le  même  Squefct  de  i'Ourfia  vu  pat 
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défieras'.  L'ouverture  //eft  là  bouche.  On  voit  en  DD 
deux  efpeces  d'anneaux  ofleux  :  il  en  a  cinq  pareils  ;  par 
chaque,  anneau  fort  une  dent  d<  TAmiitai,  &  chacune  de 
fes  dents  eft  encore  renfermée  dans  un  foureau  ofleux. 

Dans  la  Fig.3.  on  voit  un  morceau  de  la  furface  fope- 
ricure  de  TOurfin  ,  reprefentée  p!us  grande  aue  nature  , 
afin  que  la  difpofition  des  b^n^ts  de  trous  parut  mieux,  & 
qu'on  y  apperçût  pfus  dîftfnétenieht  l'arrangement  des 
nous  qui  les  remplirent.  BB  font  dfeux  de  ces  bandés  qtai 
font  aux  côtés  dun  petit  triangle  u  Chaque  bande  B  eft 
formée  de  deux  différent  rangs  de  trous.  Les  uns  JRR 
font  comparées  de  quatre  trous,,  &  les  autres  S  ri  en  ont 
que  deux  :  Teû  le. grand  triangle  ^ui  fiiit  la  bande.  -  'w; 

La  fi  g.  4.  eft  encore  unSquelet,  mais  un  Squeletdont 
on  a  emporté  une  partie,  afin  qu'on!  le  vît  intérieurement. 
On  y  remarque  la  même  diftribution  des  grands  &  dès 
petits  triangles ,  &  des  bandes  percées  ;  auffi  avons-nous 
marqué  ces  parties  avec  les  mêmes  Lettres  des  Figurés  pi^> 
cedentes.  Mais  on  ne  voit  fur  cette  furface  intérieure  au* 
cune  des  inégalités  qui  font  for  les  Etg,  /.  èr  2.  . 

Fig.j.  reprefonte  un  Ourfm  en  mouvement.  Les  Let- 
tres EÊ,  &c.  marquent  les  épines:  avec  lofquelles  il  fe  tiré 
vers  EE,  érc.  &  KKK  quelqu'une*  des  épiâtes  avec  lë£ 
quelles  il  fo  pouffe  vers  le  même  coté-  Les  etee  font  des 
épines  plus  petites.  Les  CCC,  &c9  font  les  comes  avec  lef* 
quelles  il  tâte  les  corps  qui  fe  présentent  fur  la  route.  On 
peut  remarquer  que  la  furfàpe  de  cet  Heriflbn  eft  divtfoc 
en  quelque  forte  en  différons  triangles  comme ifonSqudet* 

LzFig.  6.  fait  wir  un  Ourfm  en  repos;  il  eft  renverfè^ 
&  bouche  paroît  en  BB,  munie  de  cinq  dents.  En  CCÇ 
CC  il  y  a  plusieurs  de  lès  cornes  collées  contre  la  pierre  PP. 
/eft  un*  corne  fepwée. 
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NOUVELLES   REFLEXIONS 

Sur  le^  Développées ,  &  far  les  Courbes  reful cames  du 

Développement  de  celles-là. 

Par    M.    Va  ri  gnon. 

».  *        -         *  \  •  ■ 

a 8.  Juin  ]VAR-  Hughens  eft  lô  premier  que  je  (cache,  qui  ait 
171a.  I V JLpenfé  au  Développement  des  Courbes,  leiqueiles  en 
je  développant,  en  tracent;  d'autres  que  nous  allons  exami- 
ner. :Ceft  dans  fon  Traité  de  'Hanoi:  pfclL  part.  j*  qu'il  a 
publié  cette' nouvelle  |>en#e,  fuirie  de  piufieurs  confè- 
quën ces  très  fçavantes,' dont  quelques-unes  luy  ont  fervi 
pour  1*  redification  Icks HoHogeg  à  pendule,  d'une  ma- 
nière qui  feule  fuffiroit  pour  faire  voir  combien  étoient 
grandes  l'habilité  &  la  iàgacité  de  ce  fçavant  Géomètre  9 
quand  même  nous  M'en  aurions  pas  toute*  tes  autres  preu- 
ves qu'il  nous  en  a  données  dans  tout  ce  que  nous  avons 
de  lui  :  penfée  d'autant  plus  belle  quelle  a  ouvert  le  che- 
min à  une  Théorie  des  plus  curieuîès  &  des  plus*  utiles  en 
<xeometrie,  ainfi  qu'on  le  voit  par  les  ufages  qu'en  ont  aufïî 
fait  M.  Leibnitz,  M"  Bernoulli ,  M,  le  Marquis  de  l'Hopi- 
tal,  &c;  dans  des  problèmes  très  difficiles  qu'ils  ont  refolus 
par oe moyen.  .    *,  .     • 

î  Voici  quelques  Réflexions  qui  nie  font  venues  fur  ces 
fortesi  de  Courbes  k  F otcafion  d'un  Auteur,  d'ailleurs  très 
hzbiky'qmlQsxeunpioy  les  entendre  affés, 

^en  mettari t  le  cercle^ t)icu feteu^  tcftit  ttitfei'au  dedans  de  la 
Courbe  engendrée  par  le  Développement  d'une  autre 
concave  d'un  feul  côté.  Mais  pour  ne  pas  citer  par  des  phra- 
fes  trop  longues  l'égalité  du  rayon- de  la  Développée  avec 
fon  Arc  développé,  dont  nous  aurons  fouvent  befoin  dans 
la  fuite,  voici  en  peu  de  mots  l'idée  que  M.  Hughens  nous 
a  donnée  du  Développement  dont  il  s'agit  ici  ;  d'où  fuit 
naturellement  cette  égalité  dont  nous  allons  faire  unLem- 
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me  pjus  commode  à  citer  que  la  phrafe  qu'il  faudrait  pour 
la  faire  entendre  à  chaque  fois  qu'on  aura  befoin  d'en  par* 
ier  :  c'eft  tout  ce  que  nous  fuppoferons  ici. 

GENERATION 

Des  Courbes  réfuhantes  du  Développement  d'antres 

Courbes. 

M.  Hughens  fuppofe  ici  un  fil  parfaitement  flexible  &  PigureL 
"ftiextenfible  ,  roulé  &  exactement  appliqué  fur  la  conve- 
xité d'une  courbe  quelconque  ABC  G  convexe  d  un  fêul 
côté,  lequel  fil  foit  fixement  arrêté  en  G,  &  libre  dans  le 
refte  jufqu  en  A  ;  auquel  point  A  on  commence  à  le  dé- 
rouler jufqu'en  G,  en  le  tenant  toujours  bandé  fur  ia  cour- 
be inflexible  A  BCG  depuis  fon  extrémité  A  jufqu  a  ce 
que  ce  fil  fe  trouve  redre/fé  en  tangente  FG  de  cette 
courbe  à  fbn  autre  extrémité  G. 

i °.  II  eft  vifibie  que  l'extrémité  A  de  ce  fil  ainfi  mu& 
de  A  ~*vers  F,  tracera  une  autre  courbe  A  DE  F  terminée 
en  F  quand  ce  point  A  du  fil  y  fera  arrivé,  fçavoir  lorfque 
ce  fil  fera  en.  FG  tangente  de  ia  développée  ABCG  e» 
fbn  extrémité  G. 

i°.  II  eft  vifibie  auflî  que  fi  Tare  AB  eût  manqué  à  la 
courbe  ABCG,  en  forte  qu  elle  n'eût  confifté  qu'en  BCG, 
&  que  la  partie  DB  du  fil  DBCG  dont  elle  eft  envelop- 
pée, l'eût  touchée  en  l'extrémité  B  où  elle  eût  commencé 
à  fe  développer  ;  l'extrémité  D  de  ce  fil,  en  fe  déroulant 
jufqu  en  G,  auroit  tracé  le  même  arc  DEF que  ci-deflusr 
puifque  cette  extrémité  de  ce  fil  n'a  décrit  cet  arc  ci-deflus 
«jjue  dans  ces  conditions  après  avoir  décrit  l'are  AD  qui 
manquerait  ici  à  la  courbe  DEF  comme  l'arc  AB  du  dé* 
veloppement  duquel  celui-là  auroit  refulté ,  y  manque* 
jroit  (hyp.)  à  la  développée  BCG  de  cette  courbe  DEF. 

L  £  M  M  E* 

II  fuit  de  cette  génération  de  la  eourbe  ADEFreful- 
tante  d'un  tel  développement  deia  courbe  ABCG,  repte- 


ijo  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

fente  par  celui  du  fil  qui  en  fe  déroulant  ainfi  d'autour 
d'elle  depuis  A  jufquen  G»  trace  de  fon  extrémité  A  cette 
autre  courbe  ADEF:  il  fuit,  dis-je,de  cette  génération 
que  lorfque  cette  extrémité^  de  ce  fil  fera  en  tel  point/) 

3u'on  voudra  de  cette  courbe  ADEF,  fe  partie  BD  re- 
reflëe  en  tangente  en  B  de  l'autre  courbe  ABCG,  fera 
toujours  égale  à  Tare  devefioppé  AB  de  cette  autre  courbe  ; 
puifque  l'application  fuppofée  de  ce  fil  entier  DBCG  fur 
cette  courbe  entière,  ou  fur  (on  arc  ABC  G,  le  rendoit  de 
longueur  égale  à  celle  de  cet  arc  ABCG;  &  que  pour  la 
même  raifon  l'autre  partie  BCG  de  ce  fil,  qui  relie  encore 
roulée  fur  la  partie  B  CG  de  cet  arc  ou  de  cette  courbe 
ABCG,  eft  encore  égale  à  cette  partie  BCG  de  cette  mê- 
me courbe. 

Suivant  cela  la  tangente  ECde  cette  courbe  en  C,  doit 
auffi  être  égale  à  lare  dé  veloppé  ABC,  comme  la  tangente 
FG  i'eft  à  la  courbe  entière  ABCG. 

Donc  Ton  aura  toujours  ici  DB—+BCzzzABCz=zEC, 
&  DB-+BCGz=zEC-+CGz=zABCG=zFG*  C'eftià 
tout  ce  que  nous  allons  fuppofer  dans  la  fuite» 

Corollaire. 

Suivant  cela  de  quelque  point  Ede  la  courbe  ADEF 
xjuon  mené  à  fe  développée  A  B  CG  tant  de  droites  EH 
rfjuon  voudra;  lesquelles  la  coupent  eji  autant  de  points  Ht 
chacune  de  ces  coupantes  EH  fera  toujours  plus  grande 
*jue  hure  HA  de  cette  développée,  compris  entre  leur 
point  de  rencontre  ou  de  coupe  //&  l'origine  A  de  cette 
même  développée  ABCG.  Car  û  du  même  point  E  de  la 
courbe  ^ZJ-E/^refultante  du  développement  (commencé 
ei>  A  )  de  celle-là,  on  imagine  un  autre  droite  EC^ai  tou- 
che cette  développée  ABCG  en  C;  Ion  aura  toujours 
JE7/-f HC>  EC  (km.)  =pAB  C=zAH-+HÇ.  Donc 
EH>AH.  Ce  qu'il  fallait  démontrer, 
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Définitions, 

Nous  appellerons  ici  A  l'ordinaire  la  courbe  ÀBCG,  (a 
Développée;  chacune  de  les  tangentes  BD>  C£>6cc  com- 
prîtes entr  elle  &  la  courbe  A  DE  F  ré  fui  tante  de  foti  dé- 
%vdoppétnent ,  Rayon  de  la  développée,  ou  Rayon  o&ulateitr 
de  cette  autre  courbe  AD EF en  chaque  point  D,E,&.c. 
nous  appellerons  auffi  Cercles  ofculateurs  de  cette  autre  cofcr-  , 
be  ADEF  en  D,  E4  &c.  ceux  qui  auront  pour  rayon*  les 
ofculateurs  BD,  CE,  &c.  &  pour  centres  les  points  B,  C,&c. 
où  ces  rayons  touchent  la  développée  ABCG.  Quanti 
cette  autre  courbe  A  DE  F  réfultante  du  développement 
de  celle-ci  commencé  en  ^4,nous  l'appellerons  Amplement 
Réfultante  du  développement,  pour  éviter  la  longueur  des 
phrales  qu'il  faudrait  fréquemment  employer  pour  la  défi», 
gner  autrement.  Le  point  A  ou  D  en  fera  appelle  l'Origine, 
félon  que  fa  développée  aura  commencé  en  A  ou.  en  B 
à  fè  développer  ;  &  le  point  Fie  Terme,  ÛG  eu  celui  de 
cette  développée  ou  de  fbn  développement. 

J  appelleray  auffi  Attouchement  dif&rens  d  une  courbe 
regardée  comme  polygone  infiniti-latere,  ce  qu  elle  en  au» 
fur  différées  côtés  infiniment  petits  :  de  forte  que  dans  la 
fuite  je  luy  compteray  autant  d  attouchemens  différer» 
qu  elle  aura  de  côtés  differens  touchés  par  un  même  cercle 
ofculateur  regardé  auffi  comme  polygone  infinitMatew* 

THEOREME»   I. 

» 

Si  de  quelque  point  Q  pris  à  volonté  fur  une  conrhe  quelcon-  p*c.  IL- 
que  AMQT  concave  d'un  feul côté,  l'on  mené  à  celle  ÀEH 
qu'elle  engendre  par  fou  développement  commencé  en  A, 
tant  de  lignes  droites  QA ,  QB,  QC ,  QD ,  QE ,  QF, 
QG,  &c.  qu'on  voudra;  toutes  ces  lignes  droites  iront  em 
augmentant  depuis  A  vers  H  fuivatit  AEH. 

DÉMONSTRATION. 

Des  extrémités  B,C,D,  E,F,G,  &c.  où  toutes  ces 
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lignes  droites  (  excepté  QA  )  rencontrent  la  courbe  AEH, 

foiént  menées  à  (à  développée  AMQTauta.nt  de  tangentes 

.  BM,  CN,  DP,  EO,  FR,  GS,  &c.  en  M,  N,P,  0,  R,  S,  &c. 

dont  BM,  EO,  FR,  &c.  rencontrent  QC,  QF,  QG,  &c. 

enX,(&,  V,  &c.  foit  auffî  cette  développée  AMQT  coupée 

•  en  K,  L,  Q,  &c.  par  ce  qu'il  y  a  de  droites  QB,  QÇ,  QD0 

.  &c.  menées  de  fon  point  Q  à  l'arc  ACE  de  iaxourbe  AEH 

du  côté  de  fon  ôrigne  A  par  rapport  au  point  où  cette 

courbe  AEHferoit  rencontrée  par  la  tangente  en  Q  de  fà 

développée  AMQT.  Cela  pôle", 

ip.  Le  corollaire  du  lemme  fait  voir  que  BK>  AK. 
Donc  BK-+  KQ  >  AX-+JCQ  >  AQ ,  c'eft  à  dire 
BQ>AQ. 

-.  *°.  CX-+  XMN  >  CN(lem.)  =  BX-+XMN;  Se 
confèquemment  CX>  BX.  Donc  CX—+XQ  >  BX 
~+XQ > BQ,  c'eft  à  dire CQ>BQ. 

y.  D<p—t-qP>DP(/em.)  =CWej>— K}>/>;  &  confè- 
quemment D<p>CN<p.  Donc  D<$  — 1-cpQ  >CNq 
~+c?Q>  CQ,  c'eft  à  dire  Z> Q  >  CQ. 

4p.  £Q-r+QO >EO  ( km. J=DPQ-K20;&l  con- 
fèquemment EQ> DPQ > DQ ,  c'eft  à  dire  EQ > DQ. 

Ce  feroit  la  même  chofè  quand  EQ  feroit  touchante 
«n  Q  de  la  développée  AMQT;  puifqu'alors  on  auroit 
EQ(Jem.)=DPQ>DQ. 

5  °.  Ffc-rhQÛR  >  FR  (km.)  =E£  -f  Ç>OR;  &  confè- 
quemment /|3>£)a.  Donc  FÇrr+fiQ  >  EQ~+(ZQ  >  EQ, 
c'eft  à  dire  FQ  >  EQ. 

£0.  GVr*+VRS> GS  (km:)  tzzFV^t  VR S;  &  con- 
fèquemment GV> FV.  Donc  GV  -r+V Q  >  FV 
-H-  VQ  >  FQ ,  c'eft  à  dire  G  Q  >  FQ. 

Et  toujours  de  même  en  avançant  fuivant  y42£//.  Donc 
TAQ <BQa  CQ<DQ< EQ<FQ<GQ<  Sec.  c'eft  à  dire 
que  les  droites  AQ,  BQ,  CQ,  DQ,  EQ.,  FQ,  GQ,  &c. 
vont  toujours  en  augmentant  depuis  l'origine  A  de  la  cour- 
be AEH  &  de  la  développée  AqQT,  jufqu'à  leurs  termes 
fi,  T.  Ce  ffi'/I falhit  démontrer, 

Cojrol- 
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Co'rollair'e    E 

Cela  étant,  &  le  point  Q  ayant  été  pris  à  volonté  fur  fa 
développée  A  ^  Q  7;  on  voit  que  de  quelque  point  Q  de 
cette  courbe,  comme  centre,  par  quelque  point  E  que  ce 
foit  de  celle  A  EH  qu  elle  engendre  par  fort  développe- 
ment commencé  en  A,  on  décrive  un  cercle  YEZ,  il  cou- 
pera toujours  en  ce  point  E  &  non  ailleurs,  cette  courbe 
AEH ,  de  laquelle  il  aura  tout  lare  EDA' m  dedans  de' 
lui,  &  au  dehors  tout  le  refte  EFHde  cette  même  courbe. 
Car  puHque  ce  theoreme-ci  fait  voir  que  toutes  les  droi- 
tes Q  A,  QB,  QC,QD9  &c.  qu  on  peut  mener  du  ceh- 
tre  Q  jufqu'à  1  arc  EDA  (  excepté  en  E)  font  plus  courtes 
chacune  que  le  rayon  QE;  &  qu'au  contraire  toutes  celles 
QFt  QG ,  &c.  qu'on  peut  mener  de  ce  centre  Q  à  tout  le 
refte  EFHde  la  courbe  AEH,  font  plus  longues  chacune 
que  ce  rayon  QE  :  ce  même  théorème  fait  confequem- 
ment  voir  auffi  que  le  cercle  YEZ  décrit  du  centre  Q 
par  E,  doit  avoir  au  dedans  de  lui  tout  l'arç  EDA  com- 
pris depuis  E  jufqu  a  l'origine  A  du  développement  ,&  au  * 
dehors  tout  le  refte  EFH  de  la  courbé  AEH. 

Corollaire    IL 

Puifque  (gêner,  nomb.  2.)  l'arc  CEH  de  la  courbe 
ACEH  auroit  été  le  même,  (i  la  développée  ANQT  n'eût  % 
confifté  qu'en  l'arc  NQRT  lequel  eût  commencé  à  fe  dé- 
velopper en  N  où  il  cft  touché  par  la  partie  CN  du  fil 
CNQRT ;  H  foit  auffi  de  ce  theoreme-ci  que  Ion  auroit 
encore  eu  CQ<DQ< EQ<FQ< GQ<  &c.  Et  qu'ainfi 
(comme  dans  le  coroL  i .)  le  cercle  YEZ  décrit  du  centre 
Q  par  tel  point  Ê  qu'on  voudra  de  l'arc  CEH  ainfi  tracé 
p*r  l'extrémité  Cdu  fil  CNQRT  pendant  un  tel  déveiop- 
«pcinent  de  l'arc  NQRT  touché  &  fon  origine  N  par  la 
partie  CNde  ce  fil  :  ce  cercle ,  dis-je,  YEZ  décrit  par  2? 
de  tel  centre  Q  qu'on  voudra  prendre  fur  cet  arc  dévelop- 
pé NQRT,  doit  avoir  au  dedans  <Je  lui  tout  l'arc  EDC 
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compris  depuis  E  jufqu  a  fon  origine  C,  &  au  dehors  tout 
le  refte  EFH  de  ta  courbe  CD  EH  réfuhante  de  ce  dé- 
veloppement commencé  en  N. 

Corollaire    III. 

Donc  (corêl.  i .  a .)  de  tous  les  autres  cercles  poffibies 
pav  E  de  centres  pris  fwEQ  infiniment  prolongée  vei?  A, 
les  moindres  que  YE  Z  étant  entièrement  au  dedans  de 
lui,  &  tes  plus  grands  entièrement  au  dehors  ;Ics  premiers 
de  centres  pis  entre  E  &  Q  fur  le  rayon  EQ,  ne  pourront 
jamais  rencontrer  l'arc  EFGHde  la  couhe  ACDEFGH 
ailleurs  qu'à  l'extrémité  Ede  cet  arc;- ni  les  autres  de  ceii-f 
très  pri*  depuis  Q  vers  A  fur  ce  même  rayon  EQ  infini- 
ment prolongé  de  ce  côté-là,  rencontrer  l'autre  arc  EDCA 
de  cette  courbe  ailleurs  non  plus  qu'en  cette  même  ex- 
trémité E  de  ces  deux  arcs.  Par  conséquent  (corol.  1.2.J 
de  tous  les  cercles  poifibies  à  l'infini  par  E,  de  centres 
pris  à  volonté  fur  EQ  infini  ment  prolongée  vers  A ,  aucun 
ne  pourra  jamais  rencontrer  la  courbe  ACDEFGH  à  fa  fois 
de  part  &  d'autre  du  point  E  auquel  on  les  fuppofe  ià  ren- 
contrer tous. 

*  Corollaire     LV. 

Si  le  rayon  EQ  prolongé'  du  côté  deQ  vers  A  rencon- 
trok  encore  ht  développée  AcpQQTen  quelquautre  point, 
g,» -non  feulement  en  prenant  ici  le  cercle  ¥£Z  pour  le. 
décrit  du  centre  q  par  E,  on  trouvera  encore  par  un  rai- 
iormement  ferobiabîe  à  ce  fui  des  corol.  1 *  x.  que  ce  cercle 
couperoit  en  ce  point  E  la  courbe  ABCDJSFGHfom  la 
rencontrer  ailleurs ,  comme  foriqu'il  avoit  fbn  centre  en  Q 
dam  ces  deux  coroL  1.2.  Mais  auiïï 

i°.  Que  de  quelque  point  O  de  i'arc  QOf>  comme 
centre,  qu'on  décrive  un  autre  cercle  J^Et  par  le  point  E,  » 
ce  cercle  pafïèra  là  entre  la  courbe  ABCDEFGH  &  le 
premier  YEZ  décrit  du  centre  Q  ou  q ,  par  dans  leurs  an- 
gles curvilignes  DEY,  FEZ;  puifque  cet  autre  cercle 
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^Et  décrit  <Iu  centre  (?,  qu'on  fçait  avoir  fbn  arc  jE>  au 
dedans  de  EY,  &  Ton  autre  arc  Et  au  dehors,  de  £Z,  aura 
feora/.  /.  2.)  le  premier  2£J^  de  ces  deux  arcs  au  dehors  de 
EDA,  &  le  iècond  £*  au  dedans  de  jETW. 

a°.  Au  contraire  fi  de  quelque  centre  Pou  p pris  ou 
Ton  voudra  du  coté  de  A,  T,  par  rapport  à  EQ  o]i  Eq  fur 
la  développée  AqQOT,  on  décrit  auffi  par  £*  un  nouveau 
cercle  p,Ev  ;  ce  cercle  en  coupant  (coroL  i .  2.)  en  ce  point 
E  la  courbe  A BCDEFGH comme  ÏÏEZ  dans  les  corol. 
i.  2.  ne  paflèra  jamais  entreUe  &  ce  cercle  YEZ,  mais 
toujours  par  dehors  leurs  angles  DEY,  FEZ  ;  puiiquii 
aura  fon  arc  E/t  au  dehors  de  Tare  EY  qui  (corol.  1.2.) 
eft  au  dehors  de  ED,  &  ion  autre  arc  Et  au  dedans  de 
EZ  qui  ^rc?/v  / ,  2 .)  eft  au  dedans  de  £7% 

Corollaire    V. 

Donc  fi  la  droite  jEQ  étoit  un  rayon  ofculateur  ou  un,e 
touchante  en  Q  de  la  développée  A<pQT,  il  n'y  auroit 
(corol  4.)  aucun  point  ou  centre  poffible  fur  cette  courbe, 
d'où  Ton  pût  décrire  un  cercle  par  E  qui  y  païîat  entre  la 
courbe  ABCDEFGH  &  le  cercle  YEZ  décrit  du  centre 
Q  par  ce  point  E,  dans  leurs  angles  DEY,  FEZ.  Car 
fi  EQ  étoit  touchante  en  Q  de  la  développée  Ap  QT,  cette 
courbe  n'aurait  plus  ici  de  point  O  du  coté  de  //par  rap- 
port à  EQ,  duquel  (comme  centre)  on  pût  mener jmtE 
aucun  cercle  JV#e  qui  y  paflat  par  dans  ces  angles  DEX> 
FEZ,  ainfi  que  dans  le  nomb.  1 .  du  corol.  4.  &  que  tout  ce 
qu'elle  en  auroit  d'autres  que  Q,  ferait  du  coté  de  A ,  T,  par 
rapport  à  EQ,  comme  P,p,  &  ne  pourraient  être  centres  que 
de  perdes  qui  décrits  par  E,  y  paieraient  tous  (corol.  4. 
nomb.  2.)  au  dehors  des  mêmes  angles  DEY,  FÈZ. 

Corollaire    VI. 

Donc  enfin  fi  EQ  étoit  touchante  de  la  développée 
A<pQ  TcxïQ;8c  que  confequemment/J^J  le  cercle  YEZ 
(décrit  du  centre  <2  parafât  ofculateur  en  <£  de  la  courbe 
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ABCDEFGH;  il  n'y  aurait  (coroh  j.)  aucun  cercle  pofc 
fible  par  E,  de  certtre  pris  fur  la  développée  A  ç  Q  T,  qui 
put  paflêr  en  ce  point  2?  par  dans  les  angles  DEY,  FEZ, 
entre  la  courbe  ABCDEFGH  &  fon  cercle  ofculateur 
Y EZ, comme  fait  JVÊgdans  le  nonlb.  i.du  corol.  4,  décrit 
Jthcenirë  O  iorfque  EQ  eft  coupante  en  Q  de  la  dé- 
veloppée AçQT. 

Corollaire    VIL 

De  quelque  manière  que  EQ  prolongée  vers  A,  rencon- 
^trê  en  Q  ou  en  q  la  développée  /^Q^,  non  feulement 
cette  courbe  n'aura  (corot.  4.  nomb.  2.)  aucun  point  du 
côté  de  A,  T,  par  rapport  à  cette  droite  Eh,  duquel  conv- 
me  centre  on  puiflê  décrire  par  E  un  cercle  qui  y  paflè  par 
dans  les  angles  curvilignes  DEY,  FEZ;  mais  encore  il  n'y 
attira  non  plus  aucun  point  ailleurs  de  ce  côté-là  fur  le  plan 
de  cette  courbe  A <p QT, duquel  (comme  centre)  on  puifle 
mener  par  Evin  cercle  qui  y  pafïè  par  dans  ces  deux  angles 
DEY,  FEZ  :  puifqu  on  fçait  que  de  tels  cercles  de  centres 
pris  du  côté  de  A,  T,  par  rapport  à  EQ  ou  à  £A,pafîeroiem 
tous  par  dehors  EY,  &  par  dans  EZ,  de  quelque  centre 
pris  à  volonté  fur  E\  que  fût  décrit  par  E  le  cercle  Y  El. 
Donc  en  gênerai  (coroh  4.  nomb.  2.)  de  quelque  manière 
que  la  droite  E\  rencontre  en  Q  ou  en  q  la  développée 
AçQT,  duquel  pomtQou^,  comme  centre,  fbit  décrit  par 
•  quelque  point  Ede  Pautrc  courbe  ADEFH Je  cercle  YEZ: 
il  n'y  aura  aucun  point  du  côté  de  A,  T,  par  rapport  à  cette 
droite  E\,  fur  k  plan  de  ces  courbes,  duquel  (comme 
centre  )  on  puifie  décrire  aucun  autre  cercle  par  le  même 
point  E,  qui  y  pafîe  par  dans  aucun  des  angles  curvilignes 
DEY,  FEZ,  c'eft  à  dire,  par  entre  le  cercle  YEZ  &  la 
courbe  ADEFH. 

On  verra  dans  le  coroh  1 .  du  th.  <f.  que  fi  E  A  e'toit  tou- 
chante en  quelque  point  Q  de  la  développée  A<pQT,  duquel 
(comme  centre)  le  cercle  YEZ  fut  décrit  par  E,  //  n'y  aurait 
non  plut  aucun  point  fur  le  plan  de  cette  courbe  du  côté  de  H 
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:pâr  rapport  à  cette  touchante  r  même  aucun  fur  cette  droite 
,Eà  ;  en  un  mot  aucun  fur  le  plan  des  courbes  AcpQT, 
A  DE  EH  y  ni  à  droit  ni  à  gauche  de  cette  droite  E  A ,  #/'  far 
elle,  duquel  (comme  centre)  on  pût  décrire  par  le  même  point 
E  un  cercle  qui  y  paffdt  entre  ïofculateûr  Y  E  Z  &  la  fé- 
conde ADEFH  de  ces  deux  courbes  dont  celui-ci  feroit  (de£) 

ofculateur  en  ce  point  E. 

» 

Corollaire    VIII. 

II  fuit  aufli  de  ce  theoreme-ci  que  fi  dun  point  quel-  Fie-  ÏH. 
conque  Ai  fris  où  1  oh  voudra  dans  la  courte  AEH  fur  fon  IV. 

plan,  1  on  mené  tant  de  lignes  droites  MA,  MB,  MC,  MD, 
ME,&lc.  qu  on  voudra,  leiquelles  rencontrent  d  un  même 
côté  de  M  (comme  Ton  voit  dans  les  fig.  3.  4.  )  cette 
courbe  A  EH  &  fa  développée  A<pQT:  fçavoir  AEH 
en  A,  B,  C,  D,  E,  &c.  &  fa  développée  A  <p  Q  T  en  A, 
G,  £C,  L,Qf  &c.  toutes  ces  lignes  droites  MA,  MB, 
MC,  MD,  ME,  &c.  iront  toujours  en  augmentant  à 
mefure  qu'elles  s  éloigneront  de  l'origine  A  de  ces  deux 
courbes,  c'eft  à  dire,  à  mefure  que  les  points  B,C,î),E,8cc. 
de  la  courbe  AEH,  auiquels  ces  lignes  fe  terminent,  feront 
plus  éloignés  de  fon  origine  A. 

'Car  fi  Ton  mène  déplus  les  droites  BK,  CL{D<p,  &c 
le  corol.  du  lem.  &  ce  theoreme-ci  font  voir  que  BG>AG, 
CK>BK,  DL>CL,  Eq>>DQ,  &c.  Donc  BM 
>AG~+GM,  MC  >  BK-+KM,  MD>CL-+LM, 
ME  >  Z><J>  —f  <j>  M,  &c.  Cependant  A  G  -+GM  >  MA, 
BK~¥KM>MB,CL-±LM>MC,  D<p-+<pM 

>  MD,  8cc.  Donc  à  plus  forte  raifon  MB  >  MA ,  MC 

>  MB,  MD  >  MC,  ME>MD,  &c«  Et  toujours 
de  même  en  allant  de  A  de  vers  H  fuivant  A  EH. 
Ce  quhiàit  voir  que  ces  droites  MA,  MB,  MC,  MD, 
*AfE>>fke»  comprimes  entre  le  point  M  &  la  courbe  AEH 

^ en  rencontrant  (à  développée  AQT  comme  Ton  voit  i« 
dans  les  fig.  3 . 4.  iront  toujours  en  augmentant  dé  A  vers 
//fuivant  A  EH* 
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Donc  réciproquement  aufTi  ces  mêmes  lignes  ME, 
MD,  MC,  MB,  MA ,  iront  toujours  en  diminuant 
jttfqu  en  A  en  aHant  d*  H  vers  A  foi  vaut  HE  A,  de  forte 
que  MA  fera  la  plus  petite  de  toutes  ;  &  lorfque  le  point 
M  eft  au  dehors  de  la  développé  ALQT,  comme  dans  la 
fig;  3 .  La  plus  grande  de  toutes  ces  lignes  droites  fera  celle 
qui  touchera  cette  courbe  comme  fait  ME  en  <p. 

Corollaire    IX, 

Fie.  V.  Si  d'un  point  M  pris  à  volonté  entré  là  courbe  ACEH 
&  fa  développée  AqQT  fur  leur  plan  >  Ion  mené  tant  de 
lignes  droites  ME,  MF*  MG,  MK,  &c,  qu'on  voudra ,  i 
autant  de  points  quelconques  E,  F,  G,  K,  &c.  de  la  pre- 
mière ACEH  de  ces  deux  courbes  ;  &  que  ia  féconde 
AqQT  foit  rencontrée  de  quelque  manière  que  ce  fbit, 
par  exemple  en  Q  par  la  première  EMdt  ces  lignes  droi- 
tes, prolongée  de  ce  côté-là,  foit  que  les  autres  prolongées 
rencontrent  ou  non  cette  courbe  A<pQT:  il  fuit  encore 
de  ce  theoreme-ci  que  toutes  ces  lignes  droites  ME,  MF, 
MG,  MK,  &c.  iront  toujours  en  augmentant  fuivant  EGH 
depuis  le  point  E  vers  H  où  ces  deux  courbes  A  EGH, 
AqQT,  s'écartent  le  plus  f  une  de  l'autre. 

Car  fi  dû  point  Q  de  cdte-ci  on  mené  aux  points  F,  Gr 
K,  &c,  de  l'autre,autant  de  Jignes  droites  QF,  QG,  QK,&e. 
dont  la  première  QF  rencontre  M  G  en  N  ;  la  fecsmfe 
QG  rencontre  MK  en  L  ;  &  ainfi  des  autres.  Von  «un 
QM-±MF>QF(tL  i .)  >QE=dQM-+ME  ;  &  confe- 
quemment  MF>  ME.  L'on  aura  de  même  QN~ f.  NG 
>QG  (th.  i.)  >QF=QN-+NF;  ce  qui  rendant  NG 
>NF9  rendra  pareillement  MG  >  MN—{-NF>  MF.  De 
même  encore  QL  -+LK>QK{d.  i.)  >QG=zQL 
~+LG;  ce  qui  rendant  LK>  LG,  rendra  auffi  MK>ML 
— ±LG>MG;  &  toujours  de  même  en  aJiant  de  G  vers  H. 
Donc  ME<  MF<MG<MK<  8cc.  Ainfi  les  droites  ME. 
MF,  MG,  MK,  &c.  vont  toujours  en  augmentant  de  ce 
*ôté-Ià. 
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Corollaire    X. 

ïï  fuit  encore  de  ce  theoreme-ci  quefid'un  point  quçl-  Fie.  IL 
conque  E  de  la  courbe  ABCDEFGH,  çn  lui  in&rit  de 
part  &  d  autre  de  ce  point  deux  cordes  auffi  quelconques 
EC,  EG;  &  qu  après  avoir  mené  une  droite  EQ  qui  ren^ 
contre  la  développée  AqQT  de  cette  courbe  en  tel  point 
Q  qu  on  aipa  voulu ,  on  mené  ies  droites  QÇ,  QG  ;  il  fuit 
(dis- je)  encore  de  ce  theoreme-ci,  que  puifqu'il  donne 
QE>QC,  &  au  contraire  QE<QG;  le$  triangles  reéiïli* 
gnes  EQC,  EQG,  auront  leurs  angles  QCE>Q£Ç,  & 
au  contraire  QGE<  QEG  :  ce  qui  eft  à  remarquer  pQur 
la  fuite. 

THEOREME     II.- 

Tout  ce  qu'on  voit  de  lafg.  2.  dans  lafg.  (f.  demeurant  le  Fie  VI. 
même  ici  que  là ,  fi  lonfuppcfe  prefentement  que  la  droite 
EQ  efi  tangente  en  Q  de  la  développée  AcpQT,  &  • 

confequemment  rayon  ofculateur  en  E  de  la  courbe  A  CD 
#  EFGH,  lequel  prolonge  versLJbit  rencontre  en  J\  par  la 
tangente  GS  de  cette  courbe.  Je  dis  que  les  triangles  reéli- 
lignesEQC,  E^G,  auront  leurs  angles  QEC  <  QCE* 
QEG<  <f>  GE,  &  confequemment  que  leurs  angles,  QEC,. 
QEG,  font  aigus  l'un  &  l'autre. 

DÉMONSTRATION. 

i °.  Puifque  (th.  i . coroh  i  o.) l'angle  QEC< QCE dans 
le  triangle  reftilignc  EQC,  il  eft  vifible  que  fon  angle 
QEC  doit  être  aigu. 

z°.  Quant  à  l'angle  QEG,  foit  Sa  lare  que  le  point  S 
de  la  développée  décrirait  pendant  le  développement 
(commencé  en  T)  de  (on  arc  TSQ  en  LQ.  Cela  tait,  l'on 
aura  Q*-+fiS>QKS  (lem.)=zQo=zQb-±*c*\& 
confequemment  auffi  AT  >  J^«.  Donc  la  nature  du  déve- 
loppement rendant (Iem.)GSz=zEqfl'on  aura  au  contraire 
GS><££  ;  &  par  confequent  auffi  l'angle  bEG  <&GE^ 
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dans  le  triangle  reéiiligne  £J\G.  Donc  ion  angle  J\EC  ou 
QEG  eft  aigu. 

Mais  on  vient  dé  voir  (nomb.  i .)  que  QEC  Feft  auffi. 
Donc  ces  deux  angles  QEC,  QEG,  font  aigus  l'un  &  l'au- 
tre. Ce  quilfalloit  Remontrer. 

Corollaire    L 

F i  o.  VIL  Donc  ïa  courbe  v4C7>  EFGH  èft  par-tout  concave  vers 
^47;  c  eft  à  dire  f  du  côté  de  4â  développée  AcpQT.  Car  fi 
i  on  imagine  cette  courbe  A  CDE  FGHdivifée  en  une  in- 
finité  de  parties  par  une  infinité  de  points  C,  Z>,  E)  F,  G, 
&c.  desquels  partent  autant  de  cordes  A  C,  CD  t  DE, 
EF,  FG,  jfcc.  inferites  à  cette  courbe,  &  autant  de  tan- 
gentes C<p ,  DjP,  EQ,  FIC,  G $,  &c.  de  fa  développée 
A<pQT:  ce  theoreme-ci  fait  voire  que  les  angles  rcélili- 
gnes  <pCA,  <pCD,  PDCt  PDEZqED,  QEF,  KFE, 
KFG,  &c.  fàhs  de  chaque  tangente  avec  les  deux  corde^ 
#  adjacentes,  feront  tous  aigus  ;  ce  qui  vifibiement  ne  pour* 
roit  être  fi  la  courbe  AEH  n'étoit  pas  par-tout  concave  du 
côté  de  fa  développée  AqQT.  Donc  cette  courbe  AEH 
décrite  (hyp.)  par  le  développement  (  commence  en  A  ) 
de  la  courbe  A  Q  Q  T  fuppofée  toute  concave  du  côté  de 
A,  T,  jrft  auffi  toute  concave  de  ce  côté-là. 

Corollaire    IL 

fjç.yi.  Puifque  les  triangles  reétflignçs  EQP,£AG  ont  leur* 
angles  QÉCkQCE,  QEG<*GE,û  aux  extrémités  C,  G, 
de  leurs  bafes  EC,  EG,  on  fait  les  angles  ECMis—QËC, 
EGNzzzQEG,  il  en  réfultera  <fcux  autres  triangles  reélK 
lignes  EMC,  ENG ,  qui  feront  ifbfceiles  :  le  premier 
EMCzxxïz  fbn  fommet  en  MÙlx  le  rayon  ofeuiateur  EQ 
entre  E  ôiQ,  puifque  (th.  i.coro/.  1 0.  )  f  angle  QCE 
>MEC  (hyp.)=zMCE;&Lie  fécond  ENG  de  ces  mêmes 
triangles  ifofceiles  aura  ion  fommet  TV  par  de-ià  Q  entre* 
ce  point  QScJ\  vers  L  fur  le  même  rayon  ofeuiateur  EQ 
jurolongédccc  côtf  fc^mifque^^ 

f         >NEQ 
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>NEG  (hyp.)  =zNGE,St  que  (th.  t.iwri.  t%<)  fangic 
QGE<  NEG{hyp.)  =zNGEL  Oh  volt  de^ià 
.  i  °s  Que  fi  de  ces  fomtaet*  M,  tt>  comme  centrés»  on 
décrit  deux  cercles  par  Eê  ib  rencontreront  la  courbe 
A  CDEFGH  chacun  en  deux  points  :  fçaVoif  ie  premier  • 
décrit  du  centre  M,  en  £,  C;  &  le  fécond  décrit  du  centre 
jNj  en E,  G;  au  lieu  que  foiculateur  décrit  du  centre  Q 
par  E,  ne  la  rencontrera  jamais  (th.  t.  coroLr.2.)  qu'an 
ièul  point  /?.  On  verra  dans  le  th.  5 .  que  ces  cercles  décrits 
par  E,  des  centres  M,  N,  ne  rencontreront  la  courbe 
ACDEFGH  chacun  qu  en  ces  deux  points  ,  comme  font 
ici  les  arcs  E\CyLt  EyGnç. 

20.  Que  des  cercles  ainfi  décrits  par  2s,  &  de  centres 
pris  fur  ie  rayon  olculateur  EQ  prolongé  vers  L,  ceux 
qui  doivent  aînfi  rencontrer  en  deux  points  E,  C,  l'arc 
EDCA  de  la  courbe  ACDEFGH,  compris  entre  ie  point 
d  ofculation  E  &  1  origine  A  de  cette  courbe,  doivent  avoir 
leurs  centres  M  entre  E  âcQfur  le  rayon  ofculateut  EQ; 
£c  que  les  autres  qui  doivent  aufîi  rencontrer  le  relie 
EFGH  de  cette  courbe  en  deux  points  E,  G,  doivent 
avoir  les  leurs  TV  entre  Q  &  J\  par  de-là  Q  vers  L  fur  Je 
même  rayon  ofculateur  EQ,  prolongé  de  ce  côté~là. 

Corollaire    II  L 

Toutes  chofes  demeurant  les  mêmes  9  concevons  pre~ 
fentement  que  les  points  C  1k  G,  d  abord  en  E,  coulent 
de  part  &  4  autre  de  ce  point  E  vers  A  &  vers  H  le  long 
des  arcs  EDCA  &  EFGH,  vers  les  extrémités  A,  H,  de  la 
courbe  ACDEFGH,  les  cordes  EC,  EG,  s  allongeant  tou- 
jours depuis  E  vers  ces  côtés-là ,  &  lc6  triangles  EMC, 
ENG,  éotit  elles  font  les  bafes,  demeurant  toujours  ifofcet- 
les  ;  on  verra 

1  °.  Que  tous  les  foijimefc  M  des  triangle*  i&feélftf 

ECM,  qui  depuis  E  ju/qu  en  A  les  peuvent  vto\r(tetôlêïè) 

fur  le  rayon  olcuiateur  EQ,  font  du  côté  de  2?  entra  Eût* 

tremite  Q  de  ccrayon  &  ie  fommet  /Ma  dernier  2£X£ 

171*,  X 


ïrfai  Mémoires  »e  l'académie  Royale 

deçestri^ngfes4fofceiles.  Car  fi  l'on  imagine  là  droite  A  M, 
Je  corol.  8.  du  th:  r  tfait  voir  ÂM<  CM  (corol  2.)  z=EM;* 
cBfqui  rtndaftti'angle  *MAE  >  ME  A  (corol.  2  .)=iEAP, 
fait  toujours  tomber  le  fommet  P  entre  E  8c  M,  Se  confe- 
quémnrent  lé  fommet  Centre  Q  &  P;  de  forte  cjue  M 
réaîriveien  P  en  avançant  toujours  depuis  Q  jufques-làftns 
I^îct:. caitBe^ dix*  jebié  de  E,  que  lorfque  C  arrive,  en  A  enr 
-air  an  ça  nt  «depuis  &jufq&2.  Ce  point  d'origine  A,  D'où  Voit 
voit  que  de  tous  les  cercles  qu'on  peutdécrircà  l'infini  par  ET 
de  centres  pris  fur  le  rayon  ofculateur  EQ ,  il  n'y  aura  que 
:  ceux  dont  ies* «demrçs.  feront  pris  fur  QP  depuis  Q  }u(- 
qu'en./1,  qui  puiffent  rencontrer  Tare  EDCA  en  d'autres 
points  C-qa  cri  E  /. &  que  tous  lés  autres  dont  les  centres 
feront  pris  fur PE depuis  jPèxciufïvcment  jufqu'cn  E9  ne 
rencontreront  cet  arc  EDCA  qu'au  feul  point  E,  fè  trou- 
vant entieremerittous  dans  le  plus  petit  de  ceufc-là,  fçavoir 
dans  le  décrit  du  centre/5 par Eau  par  A  - 

•  ji*.  -.Que.  de  tous  les  fommets  N  des  autres  triangles 
ifofceiles  \EGN>  qui  depuis  E  jufqu'en  H  >  les  peuvent 
avoir  (corol.  2. /fur  fç  prolongement  QL  du  rayon  ofcu- 
taleur  EQ,  fdiit  du  côté  de  L  entre  l'extrémité  Q  de  ce 
rayon  ,  BL  ie  fommet  /?  du  dernier  EH  R  de  tous  ces 
.  autres  triangles  ifofceiles.  Car  fi  1  on  imagine  la  droite 
HN ,  l'on  aura//£.  /.  coroh  p.)  NH  >  NG  (coroL  2.) 
zzzNE  ;  ce  qui  rendant  l'angle  NH  E  <  H  EN 
(coroh  2.)  .EHR,  fait  toujours  tomber  le  fommet  R  au 
deflous  de  N  vers  L,  &  confèquemment  ie  fommet,  N 
çntiie  Q  &R:.de  forte  que  N  n'arrive  en  R  eii  avançant 
toujours  depuis  Ç  jufques-là  fans  pafTer  outre  du  coté  de 
L,  que  lorfque  G  arrive  en  H  en  avançant  depuis  £  jufou  a 
c$  terme  //delà  courbe  ACDEFGH  que  je  fuppoiè  imir 
en  ce  point//.  D  où  l'on  voit  que  de  tous  les  cercles'  qu'on 
p$tit  décrire  â  Firifini  pfcr  ZT,  de  centres  pris  depuis  Q  vers  L 
Jjj*  le  rayon  ofculateur  £<2  prolongé  de  ce  côté-là,  il  ny 
ai#atque  ceux  dont  les  Centres  feront  pris  fuir  QR.  depuis  Q 
/tlfqu'en  R,  qui  puiffent  rencontrer  ïzrcEFGH  dp  dautrc* 


*     -       i        X       • 


:.  .•  *(  BE vs"  S  r  I*  E  tc:  a *e: Si:  -v.  :  !  *  >jj6ç 
points  G  qu'en  E;  &  qup  tous.içs  ^utr^s  de  centres  pris 
depuis  /?  exdufivcmcnt  vers  L  ïijr  /?/L prolongée  à  l'infini 
du  côté  dé  L/ne  rencontreront  qu'au  fedT  point  H  cet  arc 
EFGH  qu'on  *  fuppofc  finir  en  H ,  fê  trouvant  tous'ati 
dehors  du  décrit  du  centre  R  par  E.  •'•"••■-  î;ii 

Corollaire1    IV,  ;    , 

Ce  corol,  3 .  joint  au  corol.  3 .  du  th.  1 .  fint  voir  que  de 
f  oirs  les  cercles  polïïbles  à  l'infini  par  E ,  de  centres  prfc 
fur  le  rayon  ofculateur  EQ  infiniment  prolongé  vers  L  du 
côté  de  Q;  aucun  de  ceux  dont  lei  centres  feraient  fur^J? 
ou  fur  RL,  de  part  &  d'autre  de  PR, excepté  (corofc  3.) 
en  P,  R,  ne  peut  jamais  rencontrer  la  courbe  ACDEFGti 
qu'au  feul  point  £,  non  plus  (th.  /•  corol.  1.2.)  que  le  dé- 
crit du  centre  Q  p;jr  ce  point  E.  Car 

i°.  Puifque  ceux  de  ces terèfei  qui  auraient  leurs  cen- 
tres fur  PE  entre  PScE,  excepté,  f  corol.  3,  nomh.  rJcnP, 
ne  rencontreraient  jamais  (corol.  3.  nom  b.  1.)  l'arc  ÈDCA 
qu'au  feul  point  E,  ni  (th.  t .  corol. 3.)  l'autre  arc  EFGH  de 
la  courbe  ACDEFGH  qu'en  ce  point  E  ;  il  fuit  manifefte- 
ment  qu'aucun  de  ces  cercles  ne  rencontrera  jamais  cette 
courbe  qu'en  ce  feul  point  E. 

2°.  De  même  puifque  les  autres  cercles  de  centres  pri* 
depuis  R  vers  L,  excepté  (coroh  3.  nomL  2,  )  en  R ,  fur 
l'infinie  RL,  ne  rencontreront  jamais  non  plus  (corol. 3. 
nomb.2s)  l'drc  EFGH qu'au  feul  point  i^ni  (tLi .  r^ro/.  3.) 
l'autre  arc  EDCA  de  la  même  courhe  ACDEFGH  qu'en 
$e  point  £7  ceft  encore  unje  ronfequence  neceflàire  qu'aux 
cun  de  ces  autres  cercles  ne  rencontrera  jamais  non  plu* 
cette  courbe  qu'en  ce  feul  point  E, 
.    Donc  ()\embf  />  2.)  ni  les  uns  ni.les  autres.de  ces  cer- 
cles décrits  par  E  -,  de  centres  pris,  fur  PE  toi)far  RI* : 
(  excepté  nn  P,  R,  )  de  part  .ou  d'autre  de  PR/ne  rehcon*; 
treront  jamais  la  coiwrbè  ACEGH  qn'ence feyif point  E,' 
aon  plus  (tL  1,  corol.  j.2.)  cjue  le  décru  dujeiiteeQ  p## 
ce  point  &  .  >~  *         :iv  .' >    i  .il».- 
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Corollaire    V. 

■ 

Donc  4e  tous  les  cercles  poflibles  par  E,  de  centres  pri* 
fur  le  rayon  ofeufateur  EQ  infiniment  prolongé  ver$  L 
du  côté  de  Q,  ii  n'y  axmfcorot.j.  4.}  que  les  décrits  dç  cen- 
tres (différera  de  Q  )  pris  depuis  Pfmquen  R  fur  PR,  qui 
puiflent  rencontrer  ia  courbe  ACDEFGH  ailleurs  qu  en 
.£:  ceux-ci  ia  rencontreront  encore  toujours  (torohz.j.) 
chacun  ailleurs,  mais  feulement  (th+  / .  coroUj.)àe  part  ou 
d'autre  du  point E;  fçavoir  (carol  Jt.j.  nomb.  i.Jdu  côté 
de  f  origine  A  de  cette  courbe  iorfque  leurs  centrer  feront 
fur  PQ,  &sL(coroL2.j.nomL^)  du  côté  de  fon  terme// 
iorfque  leurs  centres  feront  fur  QR,les  uns  &  les  autres  ail- 
leurs (th*  i .  cor  oh  i .  -2  ^qu'en  Q.  De  forte  que  de  tous  les  cer- 
cles poiTibles  par  E,  de  centres  pris  fur  le  rayon  ofcnlateur 
EQ  infiniment  prolongé  vers  L  ;  iesdécrits  die  centres  pris 
depuis  P  jufquen  R,  excepté  en  Q,  rencontreront  toujours 
chacun  la  courbe  ACD  EFGH  zïilcurs  qu'en' 2?,  mais  feu- 
lement de  part  ou  d itutre  de  ce  point  E ,  fans  jamais  I9 
rencontrer  à  ia  focs  des  deux  côtés  de  ce  point  ;&  tous  le* 
autres  (cor&L^f.)  ne  la  rencontreront  chacun  qu'en  ce  feu! 
point  E+ 

Corollaire    VL 

Ii c.  V  T.  Pùififue  àzrxs  h  fig^  6vles  cercles  E\C/ur  EyGir,  décrite 
1 1.  par  EP  de  centres  M*  N>  pris  de  part  &d  autre  de  Q  depuis* 
ce  point  jj  attouchement  Q(cxcepté lui)  jufquaPpour  >*/,  & 
jufqu  a  R  pour  Af,  fur  le  raye»  ofeufateur  EQ  prolongé  dit 
côté  de  L,  rencontrent  encore;  chaeuw^aro/.  ,2.  j>.  r./k 
courbe  A  CD  EFGH  en  quetqu  autre  point  CouG;  & 
que  le  cercle  ofculateur  décrit  dit  centre  Q  par£  ^«ef  que 
feroit  YEZ  dans  ia  fig.  2.  fi  EQ  y  touchait  en  Q  h  déve- 
loppée AqQT)  ne  k  rencontre  (thr.  coroL  /..  .2:^  qu'en? 
ce  feui point  E:  fi  ion  conçoit  dan» la fig.  &  que  les  cen- 
tres M,  H,  des  deux  cercles  £*,€/*„  EyGifr  avancent 
chacun  yen  Q  fur  PR;  oir  verra: avancer  chacun  de  feur* 
points  C>  G**ex&  E,  &  chacun  de  leurs  rayons  CM»GH* 
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mers  EQ,  jufqu  a  fe  confondre  chacun  avec  chacun  de  ces 
termes,  içavoir  C  &  C  avec  2s,  CM&GNwec  EQ,  torique 
chacun  des  centres  M,  /V,  arrivera  an  centre  Q  du  cercle 
ofcuiateur  en  E,  avec  lequel  ces  deux  astres  cercles  Je  cou* 
fondront  auffi  pour  lors. 

THEOREME     II  I. 

Toutes  chofis  demeurant  les  mêmes  que  dans  les  corof.  2<  Jm  Fie  VHt 
du  précèdent  th.  2*  /e  dis  que  tes  côtes  CM,  GN,  des 
triangles  ifofcelles  EMCr  ENG,  coupèrent  quelque  pare 
la  développée  A  9  QVST  :  fç avoir, 

I.  Que  le  côté  CIA  du  triangle  ififcelle  EMC  coupera 
Tare  A  9  Q  en  deux  points  quelconques  m ,  tu 

I h  Que  k  côté  GN  prolongée  du  triangle  ififcelle  ENG 
coupera  aujji  le  refie  QVST  de  cette  dénloppée  en  quelque 
point  IL 

Démonstration, 

Part.  I,  Le  côté  CM  du  triangle  ifofcdfe  EMC  doit 
couper  lare  Aq> Q  de  la  développée ,  comme  ici  en  m , n ; 
ou  le  toucher  feulement  comme  fait  la  droite  MB  en 
quelque  point  <p  ;  ou  enfin  ne  le  point  rencontrer  du  tout, 
comme  la  droite  DM.  Or  aucun  de  ces  deux  derniers 
cas  ne  ffauroit  arriver  r  car  fi  outre  la  tangente  BM  en  <p 
de  cet  arc  A<pQ,  ou  lui  en  imagine  encore  une  autre  D£ 
qui  le  touche  en  ^  ; 

1  •;  1/on  aura  QM— ±MQ  >  QlQ  ,  &  conlequemment 
BM-+MQ  >B<p  -ktyfiQ  (lem.)  =zEQ  ^zlEM 
-+MQ  /  &  confeqwemraent  auffi  BM  >  EM  (hyp.} 
z=zCM.  Dbnc  le  côté  CM  du  triangle  ifofceMe  EMC  ne 
peut  jamais  toucher  lare  À<pQ,commQ  fâk  BMm  q>. 

i*«  II  ne  fçauroh  non  plus  ne  le  point  rencontrer,  com- 
me feit  DM.  Car  puisque  DM  -+  MQ  >  D*Q  (lem.  / 
z=EQ=z£M-+MQ  ,  Ton  aura  DM >  EM(hyp.J 
zz=zCM~J)onc  ce  côté  CM  du  triangle  i&feeiie  EMC  ne 
Jçauroit  ne  point  rencontrer  i  arc  AcpQdt  là  développée 
ÀftQVST,  comme  fait  k  droite  DM. 

X  iij 
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^  Or  le  nofnb.  i.  vient  de  faire  voir  que  ce  cbié^CM  àsa 
triangle  ifofcelle  EMC  ne  fçauroit  non  plus  toucher  feu- 
lement cefcarc  comme  BMhil  en  .$.  Donc  (nàmh.i.  2.) 
qc  côté  CM  du  Uiaugle  ifofcelle  i^Cdoitneœfïàirement 
couper  cet  arc  A  Q  Q ,  comme  ici  £n  deux  points  m,  n.  Ce 
qu'il  fallait  1?.  démontrer*  ... 

Part.  II.'  Le  côté  GiVdu  triangle  ifofcelle  ENG,  pro- 
longé, dok  auffî  couper  quelque  part  le  relie  QVST  de  la 
développée  AtyQVST,  comme  ici  en  K;  ou  ne  point  ren- 
contrer cet  arc  QVST»  comme  fait  ici  FN  prolongée  tant 
qu'on  voudra  vers  /u,  ;  ou  enfin  le  toucher  feulement ,  par 
fxempje  en  K,  étant  prolongée  jufqu'à  lui.  Or  aucun  de 
ces  deux  derniers  cas  ne  fçauroit  arriver.  Car  fi  outre  cette 
prétendue  touchante  N  K  en  Kàe  cet  arc  QVS  T,  on  lui 
çn  imagine  _yne  véritable  FIS  qui  le  touche  en  Koù  Ion 
you<£rçi  .entçe  Q  &  K,  laquelle  rencontre  en  Z  le  rayon 
olcuiateur  EQ  prolongé  vers  L  ;  û  de  plus  on  conçoit  les 

Îircs  KY,  VX,  décrits  par  les  points  K,  V,  pendant  Je  déve- 
Qppcmçnt  (  commencé  en  K )  £e  l'arc  KVQ  en  YQ 
krLQ; 

ia.  Ce, côté  GN, du  triangle  ifofcelle  ENG,  prolongé 
yers  cet  îXf  JQVS  T,  ne  Içai^roit  nç  le  pç^.nf  rencon- 
trer,  comme  fait  ici  FN  quelque  prolongée  quelle  fait 
4e  Ion  côté  vers  /t.  Car  la  cpnfh^élion  qju  01}  vient  de 
fuppofer  ici,  rendant  QZ-+ZV>QV(!em.)  =zQX=QZ 
^2,X>  fan  suroît  ici  ZV>  ZX:  de  forte  que  \$  nature 
du  développement  rendant  (km.)  FV=EX,  ï on  auroit 
au  coq  traire  FZ<£Z;  &  par  confequent  FZ/-r\-ZN 
<$EN.  Cependant  FNtFZ^+ZN,  £>onc  à  plus  forte 
jaifon  FN<  EN(hyp.)  ^=^GNr 

'**.  Si  fi  N  prolongée  du  côté  de  Ntouçhçh  Tare  QVST 
*n  quelque  point  K>  h  eonftrpélion  fuppo$e  rendrôit* 
Qew.)  QN^NY^QVKï  QN-+NK,  &  çonfequem- 
Oient  NY<NK.  Donc  dan$  cette  fijppofition  de  NK 
touchante  en  K,  la  nature  du  développement  donnant 

pmj  EY^Gjt,  Tpji  aurpit  w  contraire  Ng>  J\Ç; & 
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qui  efl  contre  Fhypolhefe  du  triangle  ilbfcefte  EN  G. 

Donc  ce  côté  67V  du  triangle  ifofcelle  ËNG  ne  fçauroit  ' 
(en  le  prolongeant  indéfiniment  du  côté  de  N)  ne  point 
rencontrer  (nomb.  t".)  Tare  Q  VST  de  fa  développée 
^$QKT7T,  commuait  la  droite *FN prolongée  ytti  fi{ 
m  (nomb.  2.)  toucher  feulement  cet  arc.  Donc  ce  côté 
GNdu  triangle  ifofcelle  EN  G  doit  neceflàirement  cou- 
per ce  même  arc  QVST de  fa  développée  A<pQVST, 
comme  ici  en  quelque  point  K.  Ce  qu'il  falloit 20.  dé- 
montrer. 

.  Autrement-.  Le  Th.  2 .  fait  voir  dans  là  fîg,  6.  que  l'an-  Fig.VI. 
gle  *GE>*ÈG=zNEG  (hyp.)^ztfGE.   Donc  G$ 
étant  touchante (conjbr.)  dé  là  développée  AqQST  en  JP/ 
la  droite  GN  prolongée  du  côté  de  cette  courbe,  doit  la 
comper  en  quelque  point  /f-efttre  Q  &  S.  Ce  qtf il  falloit 

encore  J°.  démontrer.  î 

•1 

Corollaire. 

.  H  fuit  de  îa  part.  2.  que  fi  Teft  le  terme  de  fa  déveïop-  F10-VL 
pée  AqQKT,  ou  de  fon  développement  commencé  tx\A,t 
&  //le  terme  de  la  courbe  ACDEFGH  féfuftante  de  ce 
développement  f^it  jufquen  T  ;  &  confeqilemment  fi  la 
droite  HT  efl  touchante  au  terme  T  de  la  développée 
AtyïCQT,  ou  (ce  qui  revient  au  même)  fi  HT  efl  rayon 
ofculateur  de  la  courbe  ACDEFGH  en  H:  lefbmmet  N 
du  triangle  ifbfcdle  ËNG ,  quon  a  vu  (th.  2.  coroK  J.. 
nomb.  2.)  devoir  avancer  de  Q  vers  L  fur  le  rayon  ofcu- 
lateur EQ  prolongé  de  ce  coté-Ià,  à  mefure  que  le  point 
G  avancera  dé  Evcts  H  fuivant  lare  EFGH,  n'ira  jamais 
jufquau  point  O  où  la  droite  ///'rencontre  QL  /puifquç* 
HT 'étant  ffy/^  touchante  au  dernier  point  Tde  la  déve- 
loppée AqQKT,  ou  de  fon  développement  commence 
en  A  \  le  coté  G  N  du  triangle  ifofcèlle  ENG ,  s'il  paflbit 
ainfi  par  O,  ne  rencontreroit  point  cette  développée  tant 
que  G  ne  feroit  point  en  H;  &  que  quand  il  y  feroit,cecôté 
GN  alors  confondu  avec  HO  toucheroit  feulement  cette 
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courbe  *ir  71  Or  la  part»  %.  fait  voir  que  1  un  &  f autre  de. 
ces  deux  cas  eu  tmpoffibie  tant  que  ce  triangle  ENG  fera 
ifbfosOe.  Donc  quelque  prés  que  fon  an^k  6"  approche  de 
//,  fon  foj&nwt  N  ne  deftendn  jamais  jufqu  en  0  ;  ni 
par  confequent  le  point  R  pris  //A.  3,  aw/.  ^.  «i.  .2. y 
pour  le  puté  bas  ou  ces  fommets  jVde*  triangles  ifoicdle* 
^V^jpuiflcpt  descendre  de  Q  vers  L  fur  ie  rayon  ofcula- 
tejur  ÊQ ,  ne  (êra  jamais  non  plus  juiqu'en  O0  mais  tou- 
jours entre  Q  & O  î\ixQO, 

Cela  fuk  encore  duTh,  *,  lequel  failànt  voir  par-tout 
depuis  E  jnfqu'en  H  l'angle  *GE  >  NEG^zNGE,  fait 
voir  auffi  que  !e  Ibimnet  iVdu  triangle  Ubicelle  £7V^  eft 
toujours  fur  £^  prolongée  vers  L ,  entre  (2  t&  la  rencon- 
tre jV  de  çejtte  droite  avec  la  /tangente  £ji*de  h  développée 
AqQST  Donc  je  dernier  op  le  plus  grand  £!A//  de  ces 
triangles  iibfceHe?  doit  aufîi  avoir  fon  fonimet  H  fur  la 
inéme  ligne  (gLentee  fon  point  Q&ceju  j  0  de  &  rencontre 
£vec  la  tangente  HT  àc  la  même  développée  AqQjST 
«n  fon  jerjne  T;  par  çonfequeni  ce  terme  /?  /M.  x  coroLj, 
pomb.  i.)  des  fonunet?  N  des  triangles  ifofodle*  ENG  ne 
fera  jaflwls  £n  O,  mttçtoâ jour*  entre  Q  &  P  fitf  £#• 

THEOREME     IV, 

ftff.yill/  7**"**  ^/^  demeurant  les  mêmes  que  dans  fe  précèdent 

Théorème  p 

h  Quelques  lignes  droites  MA ,  Ma,  Mb,  MB,  MD, 
M d ,  ^if  îw»  m/**  du  Commet  M  */ir  triangle  ifpfcelle  EMC 
////^'<i  /a  r<?w&r  ACDEFGtf , 

i°.  JbvtV  cfttf*  Ma,  MA,  qui  feront  depuis  C  (excepté 
en  Q)  jufqu  à  l'origine  A  //*  #/ij*  *w£*,  feront  plus  courtes 
ffiacftne  que  chacun  dff  côtés  égau*  HÇ,  ME,  de  et  trian- 
gle ifpfcelle  EMC, 

fP,  Au  contraire  tputes  celles  Mb ,  MB,  MD,  JV?d,  qui 
jfrpnt  deouis  Ç  vers  E  (excepté  çn  Ç,  EfJ  jufqu  au  terme  H 
de  la  même  courbe  feront  plus  grandes  chacune  que  chacun 
fa  cfcéf  égaux  fllÇJ  M  JE,  du  mime  triangle  ifofcelle  EMC. 

Il» 
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IL  Quelques  lignes  droites  Nf,  NF,NA,  N4,  NO. 
qu'on  mené  aujfi  du  fomrret  N  du  triangle  ifofcelle  E  N  G 
jufqua  ta  même  courbe  ACDEFGH. 

1  °.  Toutes  celles  N  f ,  N  F,  N  A ,  N4  *  qui  feront  depuis 
G  (excepté en  G,ErJ  jufqua  l'origine  A  de  cette  courbe, 
feront  plus  courtes  chacune  que  chacun  des  côtés  égaux  NG, 
"NE ,  de  ce  triangle  ifofcelle  ENG. 

20.  Au  contraire  toutes  celles  NO ,  qui  feront  depuis  G 
fers  H  (excepté  en  GJ  Jufqua  ce  terme  H  de  la  même  courbe, 
feront  plus  longues  chacune  que  NG  ou  que  fon  égale  NE. 

DÉMONSTRATION. 

Part.  I.  i°.  Le  corol.  8.  du  th.  1  .fait  voir  que  toutes 
les  droites  MA,  Ma,  menées  du  point  M  depuis  i  origine 
A  de  la  tourbe  A CDEFGH  jufqu'en  C,  vont  en  aug- 
mentant depuis  cette  origine  A  jufqu'en  ce  point  C.  Donc 
toutes  ces  droites  Ma,  MA,  menées  du  fbmmet  Màw 
triangle  ifofcelle  EMC,  depuis  C  jufqua  cette  même  ori- 
gine A ,  (ont  plus  courtes  chacune  que  MC  ou  que  fon 
égale  ME.   Ce  qùilfalloit  1  °.  démontrer. 

2°.  Le  même  corol.  8.  du  Th.  1  •  fait  auffi  voir  que  tou- 
tes les  droites  Mb,  MB,  menées  du  point  M  depuis  CjuC- 
uàMB  touchante  en  ^  de  la  développée  A<pQ  T,  vont 
e  même  en  augmentant  depuis  C  jufqu'en  B  inclusive- 
ment. Donc  toutes  ces  lignes  droites  Mb,  MB,  font  plus 
grandes  chacune  que  MC  ou  que  fon  égale  ME. 

Le  nomb.  a.  de  la  démonft.  de  la  part.  1 .  du  th.  3 .  fait 
àuffi  voir  que  toutes  les  droites  MD,  menées  du  point  M 
depuis  la  tangente  MB  en  <p  de  la  développée  AqQT, 
jufqu'en  E,  font  plus  grandes  chacune  que  ME,  ou  que 
ion  égale  MC 

Enfin  le  corol.  9 .  du  th.  1 .  fait  voir  de  plus  que  toutes  les 
droites Md,  menéesdu  point  yW depuis isjufqu  au  terme// 
de  la  courbe  A  ÇDEFGH,  font  aufli  plus  grandes  cha- 
cune que  ME,  &  confèquemment  plus  grandes  que  fon 
égale  MC. 

17 11.  Y 
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Donc  toutes  les  droites  Mi,  MB,  MD,  Md,  menées 
du  fommet  M  du  triangle  ifofceile  EMC,  depuis  C\crsE. 
(excepté  en  C,  È,)  jufqu'au  terme  H  de  la  courbe 
ACDEFGH,  feront  plus  grandes  chacune  que  MC,  ou 
que  ion  égale  ME*  Ce 'qu'il  falloit  2?.  démontrer. 

Part.  IL  i°.  Le  corol.  8.  du  th.  1.  fait  voir  que  tou- 
tes les  droites  Nf,  menées  du  point  N  à  la  courbe 
ACDEFGH 'depuis  fbn  origine  A  jufqu'à  la  touchante  NE 
en  Q  de  ia  développée  ÀqQTde  cette  autre  courbe,  vont 
en  augmentant  depuis  cette  origine  A  jufqu'en  E.  Donc 
toutes  ces  droites  Nf,  menées  du  fommet  N  du  triangle 
ifofceile  EN  G  depuis  cette  origine  A  "jufqu'en  E,  font 
plus  courtes  chacune  que  NE  où  que  foh  égale' AG> 

De  plus  ce  côté  GN  du  triangle  ifofceile  EN  G,  pro- 
longé du  côté  de  N,  coupant  toujours  (th.  3.  part.  2.)  en 
quelque  point  Àla  développée  AvQKT-i  il  *ft  vifibie  que 
de  toutes  les  lignes  droites  qu'on  peut  mener  de  différent 
points  de  Tare  EFGH  par  le  point  N,  il  n'y  en  a  qu'une, 
quî  prolongée  par  de-là  N,  puifle  toucher  la  développée 
AtpQKT,  laquelle  fort  A^Vqui  prolongée  touche  cette 
courbe  en  S.  Le  nomh.  2..  de  ia  démonfl.  1 .  de  la  part.  2. 
du  th;3-  fait  voir  que  cette  JuN  eft  plus  petite  que  EN 
ou  que  fbh'  égale  GN  conformément  au  corol.  9 .  du  Th- 1 . 

Le  nomb.  1 .  de  cette  démonfl.  1 .  de  la  part.  2.  du  th.  3 . 
fait  auffî  voir  que  toutes  les  FN  comprimes  dans  l'angle 
EN\  9  &  qui  prolongées  du  côté  de  N,  ne  pourraient 
Rencontrer  la  développée  AqQKST,  font  plus  petites 
chacune  que  la  même  EN  ou  que  fbn  égale  GN. 

Quant  auy  droites  \N,  ^N  GN,  ON,  &c.  comprifes 
depuis  Avers  H,  ia  première  XN prolongée  du  côté  de 
QKT,  rencontrant  (hyp.)  cet  arc  en  S  ;  le  corol.  9.  du. 
th.  1 .  fait  voir  que  toutes  ces  droites  iront:  en  augmentant 
depuis  A  vers  H?  &<pi'ainfi  non  feulement  AN,  mais, 
encore  toutes  les  4^  comprîtes  dans  l'angle  xNG,  feront 
plus  petites  chacune  que  GN  ou  que  fbn  égale  ENj  de 
même  <gue  jVa>  &  que  toutes  les  FN,fN,  comprifisdepuis  A 
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jufqu  en  A  (  à  la  refèrve  de  NE)  viennent  d'être  démon- 
trées l'être. 

Donc  toutes  les  droites  N*\%  NX,  NF,  Nf,  &c.  qu'on 
peut  mener,  (excepté  NE)  du  Ibmmet  N  du  triangle  ifbf- 
celle  ENGkh  courbe  ACDEFGH  depuis  G  jufqu  a  fbn 
origine  A,  feront  plus  petites  chacune  que  chacun  des 
côtés  égaux  NE,  NGà  de  ce  triangle.  Ce  qu'il  faUoit  j°. 
démontrer.  •+ 

20.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  droites  NO  qu'on  peut 
mener  du  point  N  au  refte  GH  de  cette  courbe  depuis  G 
jufqu  a  fbn  terme  H,  elles  feront  au  contraire  plus  grandes 
chacune  que  chacun  de  ces  côtés  égaux  NE,  NG,  de  ce 
triangle  ifbfcelle  EN  G.  Cela  fuit  de  ce  qu'on  vient  de 
voir  dans  la  démonftration  du  nomb.  1 .  fçavoir  que  les 
droites  \N,  *\N,  GNâ  CN,  &c.  vont  toutes  (th.  t.  corol.  p.) 
en  augmentant  depuis  A  vers  H;  puifque  de  là  fuit  que 
toutes  les  droites  NO  menées  du  point  A^à  l'arc  GONde 
h  courbe  ACDEFGH  depuis  G  jufqu  à  fon  terme  H, 
feront  plus  grandes  chacune  que  NG,  c'eft  à  dire  plus 
grandes  chacune  que  chacun  des  côtés  égaux  NE,  NG,  di) 
triangle  ifblcelle  ENG.  Ce  qu'il  falloir  40.  démontrer.    .  , 

THEOREME     V. 

Toutes  chofes  demeurant  les  mêmes  que  dans  les  corol.  2.3.  F1G.IX1 
du  Th.  2.  &  que  dans  le  précèdent  Th.  4. 

I.  &t  de  quelque  centre  M,  pris  à  volonté  fur  h  rayon  ofeu- 
lateur  EQ,  depuis  P  incluftvement  (th.  2.  corol.  2.  &  3».) 
jufqu  en  Q  exclu fivement ,  on  décrit  par  E  un  des  cercles  qui 
(th.  2,  corol.  2.  nomb.  1.  )  doivent  rencontrer  encore  en 
quelqu  'autre point  Cl 'arc  EDCA  delà  courbe  ACDEFGH 
du  côté  de  fon  origine  A  :  je  dis  que  ce  cercle  décrit  du  cen- 
tre M.  par  E ,  fera  tel  que ft  ici  /*ÇàEj>,  tout  entier  (excepté 
fa  partie  Cfi) 'dans  la  courbe  ACDEFGH  fans  enfortir 
qu'en  C  où  il  la  coupera  en  allant  vers  fx  du  côté  de  l'origine 
A  de  cette  courbe,  pour  ny  plus  rentrer  de  ce  côté-là ,  &  fans 
la  rencontrer  ailleurs  qu'en  E,  C. 

Y1| 
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IL  Si  de  quelqu  autre  centre  Npris  auffi  à  volonté  depuis 
Q  exclufivement  (th.  2.  corol.  2.  y  )jufqu*  R  inclufivement 
fur  le  rayon  ofculateur  E  Q  prolongé  vers  L ,  on  décrit  de 
même  par  E  un  des  cercles  qui  (th.  2.  çorol.  2.  nomb.i .  ) 
doivent  rencontrer  encore  en  quelqu'autre  point  G  Tautre 
partie  EFGH  de  la  courbe  ACDEFGH  du  côté  de /on 
terme  H  :  je  dis  au  contraire  que  ce  cercle  décrit  du  centre 
&par  E,fera  tel  que ft  ici  NLyGir,  tout  entier  (excepté fa 
-  partie  GirJ  hors  la  courbe  ACDEFGH  fans  y  entrer 
qu'en  G  oà  il  la  coupera  en  allant  vers  nr  du  côté  du  terme 
H  de  cette  courbe,  pour  n  en  plus  fortir  de  ce  côté-là,  &fans 
la  rencontrer  ailleurs  qu'en  É,  G. 

DÉMONSTRATION. 

Part.  I.  Le  th.  4.  part.  1 .  nomb.  1 .  fait  voir  cme  tou- 
tes les  lignes  droites  menées  du  centre  M  à  Tare  ÙA  de  (a 
courbe  ACDEFGH,  feront  plus  courtes  chacune  que  le 
rayon  AfC  dix  cercle  /jlCaEv  décrit  du  centre  ÀfparC 
ou  par  E.  Donc  tout  cet  vrcCA  de  la  courbe  ACDEFGH 
depuis  C  vers  Ion  origine  A,  fera  au  dedans  de  ce  cercle  ; 
Se  confequemment  tout  Tare  Cp,  de  ce  cercle  au  dehors  de 
cette  courbe  fans  y  entrer  du  côté  de  l'origine  A  de  cette 
même  courbe. 

Ce  même  th.  4.  part.  1 .  nomb.  2.  fait  voir  au  contraire 
que  toutes  les  droites  qu'on  peut  mener  du  centre  M  de 
ce  cercle  pCx  Ev  à  tout  le  refte  CD  EFGH  de  la  courbe 

N  ACDEFGH  feront  chacune  (excepté  ME)  plus  longues 
que  le  rayon  AfC  ou  AIE  de  ce  cercle.  Donc  il  aura  tout 
fon  refte  CxEv  au  dedans  de  cette  courbe  ACDEFGH 
depuis  C  vers  le  terme  H  de  cette  même  courbe  fins  la 
rencontrer  pour  en  fortir  dç  ce  côté-là. 

Donc  ce  cercle  ia,C\£v  décrit  du  centre  .4/ par  E,  fera 
fera  tout  entier  (  excepté  fa  partie  C/x  )  dans  la  courbe 
ACDEFGH,  fans  en  fortir  qu'en  Cou  il  la  coupera  en 

/  allant  vers  /*  du  côté  de  1  origine  A  de  cette  courbe,  pour 
n'y  plus  rentre;  de  ce  côté-là,  &fins  la  rencontrer  ail 
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qu'en  E,  C.  Ce  qu'il  falloit  /°.  démontrer. 

Part*  II.  Le  th.  4.  part.  2.  nomb,  1.  fait  voir  que 
toutes  les  lignes  droites  poflibies  du  centre  TV  à  Tare  GFE- 
DCA  de  ia  courbe  A  CDEFGH  depuis  G  jufqu'à  fon 
origine  A,  font  chacune  (  excepte  7V£y  plus  courtes  que 
le  rayon  NG  du  cercle  6ÈyG?r  décrit  de  ce  centre  TV  par 
G  ou  E.  Donc  ce  cercle  aura  tout  ion  arc  GyEQ  au  dehors 
de  ia  courbe  ACDEFGH  depuis  G  yen  l'origine  A  do 
Cette  courbe ,  fans  la  rencontrer  pour  y  entrer  de  ce 
côtéJà, 

Le  même  th.  4.  part.  2.  nomb.  2.  fait  voir  au  contraire 
que  toutes  les  lignes  droites  poflibies  du  centre  N  à  tout 
le  refte  GHde  la  courbe  ACDEFGH,  font  plus  longues 
chacune  que  le  rayon  NG  du  cercle  ÛEyGir  décrit  du 
centre  jV par  C  ou  E.  Donc  ce  cercle  aura  tout  fon  arc  Gnt 
dans  la  courbe  A  CDEFGH  depuis  G  vers  le  terme  H 
de  cette  courbe ,  fans  la  rencontrer  pour  en  fortir  de  ce 
côté-là. 

Donc  ce  cercle  bEyGit  décrit  du  centre  W  paris,  fera 
tout  entier  (  excepté  fa  partie  Gtt)  au  dehors  de  ia  courbe 
ACDEFGH,  fans  y  entrer  qu'au  point  G  où  if  la  coupera 
en  allant  vers  n  du  côté  du  terme  H  de  cette  courbe,  pour 
n'en  plus  fortir  de  ce  côté-là,  &  fans  la  rencontrer  ailleurs 
qu'en  E,  G.  Ce  qu'il  falloit  20.  démontrer. 

Corollaire    I. 

Puifque  les  cercles  iiCaEv,  QEyG-Tr,  décrits  par  £  de* 
centres  M,  N,  pris  à  volonté  (th.  2.  com.j.Jde  part  &  d'au- 
tre de  Q  jufqu'à  P,  /?,  fur  le  rayon  ofculateur  £Q  pro- 
longé vers L  ;  rencontrent  (part. i.2.Jh  courbe  ACDE- 
FGH m  E,  le  premier  en  dedans,  &  le  fécond  en  dehors, 
fans  l'y  couper  ;  ils  la  doivent  toucher  l'un  &  l'autre  en 
ce  point  E  ou  ils  fè  touchent  mutuellement,  en  Yy  preflànt 
ou  p  infant  (  pour  ainfi  dire  )  entr  eux,  d'où  elle  doit  fortir 
à  droite  &  à  gauche  par-dans  leurs  angles  v£yt  a£Ô,  d'at- 
touchement commun  fans  le*  rencontrer  ailleurs  qu'en  C, 

Y  uy 
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G,  chacun  en  un  de  ces  points  feulement  de  plus  qu'en  EL 

*  • 

COROL  L-A  IRE      IL 

De  ce  que  cette  courbe  ACDEFGH  eft  ainfi  touchée 
en  E  (coroL  i.)  par  chacun  des  deux  cercles  /jlCaEv, 
%EyG~it ,  en  dedans  par  le  premier ,  &  en  dehors  par  le 
fécond  ;  la  tangfente  X>\  en  E  de  cefui-ci  auffi-bien  que 
de  l'autre  ,  doit  pareillement  toucher  cette  courbe  en  ce 
point  E  ;  &  les  centres  M,  N,  de  ces  deux  cercles ,  pris 
(th.  2.  coroï.  2.3.)  fur  le  rayon  ofculateur  EQ  prolongé 
vers  L,  rendant  cette  tangente  A\|,  perpendiculaire  en  E 
à  ce  rayon  ofculateur  EQ,  il  le  fera  réciproquement  à  cette 
tangente  X-\  en  ce  point  E,  &  confequemraent  auffi  i  la 
courbe  ACDE '  FGH  en  ce  même  point  E.  D'pùfon 
voit  que  fi  par  cette  extrémité  .E  du  rayon  ofculateur  EQ 
x>n  lui  mené  une  perpendiculaire  X^t  elle  fera  touchante 
de  la  courbe  ACDEFGH  en  ce  même  point  jêcToIcu* 
la t ion,  ainfi  que  M.  Hughens  la  auffi  démontré  à  fa  ma* 
jiiere  dans  (on  Traité  deHorol.  ofcihpart.j.prop.  iM 

Corollaire    III. 

■r 

Il  fuît  de  ce  coroï.  2.  que  fi  d  un  centre  B  quelconque 
pris  à  volonté  fur  le  plan  de  la  courbe  ACDEFGH  1 
droite  ou  à  gauche  de  Ton  rayon  ofculateur  EQ,  indéfini- 
ment prolongé  de  part  &  d'autre  vere  Y,  L,  &  perpendi- 
culaire (coroï*  2.  J  à  cette  courbe  en  Ion  point  E,  on 
imagine  par  ce  point  d'ofibulation  E  un  cercle  qui  coupe 
encore  cette  courbe  ACDEFGH  en  quelqu  autre  point, 
par  exemple  en  D  du  côté  de  l'origine  A  de  cette  même 
courbe;  comme  fi,  après  avoir  fait  fur  fa  corde  ED  de  fort 
*rc  DE  un  triangle  ifbfceHe  EBD,  on  imagine  du  (om- 
met  B  de  ce  triangle .(  comme  centre  )  ce  cercle  décrit  par 
E,  D,  dont  le  point  D  s'approche  du  point  fixe  E  jufqu'à 
ce  qu'il  y  foit  arrivé,  &  que  le  rayon  DB  fbit  pareillement 
*infi  arrivé  en  EB  par  la  diminution  continuelle  de  lan- 
gïe  DB  E  jufqu'à  zéro  :  il  fuit,  dis -je,  du  coroi.  a.  qu'à 
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ïnefure  que  le  point  D  5  approchera  ainfi  du  point  fixe  E9 
&  DB  de  EB ,  le  centre  B  s'approchera  auffi  du  rayon 
ofculateur  EQ  le  long  d'un  arc  B&  de  pareil  cercle  dé- 
crit du  centre  E  par  B,  jufqu'à  fè  trouver  enfin  en  c*  fur 
le  rayon  ofculateur  EQ  lorfquc  D  fera  en  E,  &  DB  en 
EB,  auquel  cas  ces  deux  rayons  DB,  EB ,  feront  auffi 
confondus  en  un  fêui  Ea>. 

Pour  le  voir  fbit  prolongée  de  part  &  d'autre  vers  V,  S, 
la  bafè  DE  du  triangle  DBE  toujours  (hyp.)  ifbfcelle 
pendant  cette  aproche  continuelle  de  D  vers  E  jufqu'à 
l'arrivée  de  DB  en  EB.  Il  eft  vifible  que  pendant  toute 
cette  aproche  jufqu  es-la,  les  angles  BDV,  BES,  feront 
toujours  égaux  entr  eux ,  &  confequemment  auffi  lorfquc 
DB  fera  en  EB,  &  l'angle  BDV  confondu  avec  BEVr 
c  eft  à  dire  qu'alors  les  angles  BEV  &  B  ES  feront  égaux 
entr  eux ,  &  confequemment  BE  avec  BD  perpendicu- 
laire en  E  à  la  droite  VS.  Or  le  coroï.  2.  fait  voir  que  fc< 
rayon  ofculateur  EQ  de  la  courbe  ACDEFGH  en  E, 
indéfiniment  prolongé  de  part  &  d  autre  vers  Y,  L ,  eft. 
auffi  perpendiculaire  en  ce  point  E  à  la  droite  X-\  tan- 
gente de  cette  courbe  en  ce  même  point  E.  Donc  ces- 
deux  perpendiculaires  EB  avec  BD  à  VS,  &  EQ  ou  YL 
à  X*\9  ne  pouvant  fubfifter  enfèmble  au  même  point  E, 
à  moins  que  VS  ne  fbit  fur  X\ ,  &  EB  avec  DB  fur  EQ 
qu  fur  YL  en  Et*  ;  le  centre  B  du  cercle  fuppofé  décrit  par 
D,  E,  fera  pour  lors  en  où  ,  &  fes  deux  rayons  DB,  EB, 
enfèmble  en  Ec*  fur  le  rayon  ofculateur  EQ  (  prolongé 
comme  ci-defTus  )  perpendiculaire  en  E(corol.  2.)  à  la 
courbe  ACDEFGH  dont  il  eft  ofculateur  en  ce  point  E. 

On  trouver  oit  la  même  chofefi  le  cercle  décrit  par  E  d'un 
centre  pris  de  l'autre  côté  de  YL  perpendiculaire  en  cepointYL 
à  la  courbe  ACDEFGH,  coupoit  déplus  cette  courbe  en  quel- 
qu  autre pointY  du  côté  de fon  termeW  :/e  raisonnement  en feroit 
le  même  que  ci-dej[us  (  eorol.  3 .)  oà  ce  cercle  la  coupe  enD  du> 
côté  de  l'origine  A  de  cette  même  courbe  ;  c'efl pourquoi} Cornets 
ici ce cas,  fur-tout pour ne point multiplier inutilement les lignes 
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de  la  fig.  j>.  qui  fert  ici,  laquelle  en  eft  déjà  fi  chargée,  que 
jay  crû  n'y  devoir  pas  même  tracer  le  cercle  décrit  du  centre 
B  par  E,  D,  qui  e fi  facile  à  imaginer. 

Corollaire    IV. 

Puifque  (corol. 3.  )  l'arrivée  du  point  D  au  point  fixe 
E,  ou  du  rayon  DB  fur  le  rayon  EB  du  cercle  décrit  di| 
centre  B  par  E,  D,  fait  toujours  palier  ce  centre  B  en  un 
point  cù  de  ia  perpendiculaire  YL  en  E  à  la  courbe 
ACDEFGH  ;  cette  pofition  ainfi  arrivée  du.  centre  B 
en  a» ,  fi  elle  étoit  connue  ,  fuffiroit  pour  déterminer  celle 
d'une  perpendiculaire  YL  à  cette  courbe  au  point  donné  E, 
fans  rien  connoître  de  fon  rayon  ofeuiateur  EQ  en  ce 
même  point  E.  D'où  i  on  voit  qu'une  telle  détermination 
de  la  pofition  d'une  perpendiculaire  YL  à  une  courbe 
quelconque  ACDEFGH  en  un  point  donné  E  de  cette 
courbe  i  dépendant  ainfi  de  ia  confufion  de  deux  rayons 
DB0  EB,  en  un  fèul  EB  d  un  cercle  qui  décrit  d'un  cen- 
tre quelconque  B  pris  fur  le  plan  de  cette  courbe,  la  cou- 
poit  en  deux  points  E,  D,  dépend  auffi  de  deux  racines 
égales  dan?  ce  corde ,  ainfi  qu'on  le  penfc  d  ordinaire. 

Corollaire    V. 

La  pofition  de  la  perpendiculaire  YL  en  E  à  la  courbe 
ACDEFGH  étant  ainfi  déterminée  (corol.  4.)  par  le  con- 
cours de  deux  rayons  DB,  EB,  en  E&  fur  cette  perpendicu- 
laire, h  longueur  du  rayon  ofeuiateur  en  E  de  cette  courbe  fê 
déterminera  de  même  fur  cette  perpendiculaire  par  le  con- 
cours d'un  nouveau  rayon  du  cercle  qui  a  prefentement  & 
pour  centre ,  avec  ion  rayon  E<*  rendu  égal  à  EQ  par  le 
paffage  de  fon  centre  c*  en  celui  Q  du  cercle  ofeuiateur 
en  E:  laquelle  détermination  du  rayon  ofeuiateur  EQ 
jointe  à  celle  de  là  pofition  perpendiculaire  en  E  à  Ja  cour- 
be ACDEFGH,  exigera  trois  racines  égales  en  E  pour 
toutesiks  deux  cnfèmbie. 

Pour  le  voir  concevons  que  le  centre  a  avance  vers  Q 

le 
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ie  long  dckpcrpcndicuIaircJX  déjidétexmméçfcoro/.j.f.] 
par  le  concoure  en  Eco  des  deux  rayons  DB,  JSJS,  du  cer- 
cle qui  décrit  du  centre  B  pafïbjt  par  D,  E,  &  dont  ip 
concours  a  fait  pafler  le  centre  B  en  c*  fur  cette  perpendi- 
culaire KL.  Le  nomb.  i.  dn  corol.  3. du  th.  %.  fait  voir 
que  l'arrivée  de  ce  centre  «  en  P  produira  une  nouvelle 
rencontre  en  A  de  ce  cercle  (  ainfi  devenu  AtEJ*  pafftnj: 
toujours  par  E)  avec  la  courbe  ACDEFGH,  en  rçndfnj: 
fon  rayon  E&  =zEPz=zPA  ;  qup  quand  fon  centre  4  //^ 
fera  en  M  entre  P  &  Q,  cette  nouvelle  rencontre  fèrçi 
paflee  de  A  en  C,  ce  cercle  (AiEb  )  fera  changé  en 
p.C\Ev,  &  Ion  rayon  devenu  E&  (  EP)  z=EMz=zMC ; 
&  qu  enfin  quand  ion  centre  a  (M)  fera  au  centre  Q  du 
cercle  ofculateur  en  iT  de  la  courbe  ACDEFGH,  cette 
autre  rencontre  CTera  en  E,  cet  autre  cercle  (/a,C\Ev) 
fera  changé  en  cet  ofculateur,  &  fbn  rayon  CM  confondu 
avec  Eu >  (EM)  eh  l'ofcuiateur  EQ  alors  égal  à  chacun  de 
ces  deux-là,  lefquels  ainfi  confondus  avec  lui  depuis  E 
jufqu'en  Q  fur  la  perpendiculaire  YL ,  y  déterminent  par 
'  leurs  concours  le  terme  Q  de  ce  rayon  ofculateur  9  comme 
les  deux  rayons  DB,  EB,  confondus  en  un  fur  £00  ont 
déterminé  ci-deflus  (coroLj.  jf.J  la  pofition  de  cette  perpen- 
diculaire YL  en  E  à  là  courbe  ACDEFGH  :  &  de  même 
que  cette  détermination-ci  exige  (corol.  +)  deux  racines 
égaies  en  ce  point  E  dans  le  cercle  qui  après  avoir  paffé 
par  D,  E,  eft  devenu  touchant  en  E  de  la  courbe 
ACDEFGH  par  l'arrivée  de  fon  point  D  en  ce  point  Et 
&  de  fon  centre  B  en  0  fur  cette  perpendiculaire  XZ/  ;  la 
détermination  fur  elle  du  centre  Q  du  cercle  ofculateur 
en  £*de  la  même  courbe  ACDEFGH  exige  aufft  deux 
racines  égales  en  ce  point  E  dans  l'autre  cercle  changé  ea 
celui-ci  par  l'arrivée  de  fou  centre  0  en  Q.  Ce  qui  rend 
alors  les  deux  racines  reqpifcs  (corol.  *.J  pour  la  pofrtiQji 
perpendiculaire  $nE  l  cette  courbe  du  raypn  EQ  de  i£. 
cercle  ofculateur,  égales  (chacune  à  chacune  )  auf  deux 
yacines  requifejçnjcemlœe  pQÎat^pow  iad$crmpatipn> 


*7%    Mémoires  de  l'àcàbemie  Royale 

de  fs  longueur  de  ce  rayon.  D'où  H  lèmbfe  d  abord  que 
ces  deux  condition*  du  rayon  ofcufateur  (d'être  perpendi- 
culaire à  la  courbe  baifëe,  &  d'être  d'une  certaine  lon- 
gueur )  exigent  enfembfc  quatre  racines  égaies  en:  E  dans 
fe  cerefe  orculatemr  décrit  de  ce  rayon. 

Maïs  dés  qu'on  fait  réflexion  qu'if  n'y  a  dam  tout  ceci 
que  trois  rayons  de  ce  cercte  confondus  enfembfc*,  fçavoir 
cefui  quî  dans  toutes  les  variations  précédentes  de  ce  cer- 
cîe  a  toujours  paffë  par  E,  &  deux  autres  qur  après  avoir 
paffé  fucciffivement  par  D,  C>  le  font  enfin  confondu! 
avec  celui-là  par  l'arrivée  focceffive  de  feurs  extrémité* 
?D  ,C9exi  E,  forfque  ce  cerefe  eft  enfin  devenu  ofcufateur 
•en  ce  point  E;  on  verra-  que  ces  quatre  racines  égales  fè 
réduifent  ici  à  trois*,  dont  une  (  Ravoir  cette  qui  refaite  de 
ia  rencontre  continuelle  en  E  de  ce  eerele  avec  la- courbe 
ACDEFGH)  eft  ici  répétée  deux  fois  par  rapport  aux 
deux  ufages  que  cette  mime  &  unique  rencontre  en  Ex 
avec  chacune  des  deux  autres  en  D,  C»  pour  déterminer 
là  pofition  &enfûite  la  longueur  d»  rayon  ofeufoteur  EQ* 
Donc  la  détermination-  totale  de  ee  rayon  n'exige  ici  eir 
tout  que  trois  racines  égales  au  point  É  d'ë&uiation.. 

Corollaire    VL    . 

•  If  fuit  auflr  de  Impart.  *.  de  ee  THeoremc-cf ,  quepuf£ 
que  (th.  2.  corol.j.  nvmk  r.f  Pefèle  terme  depuis  Q  vers* 
£  far  le  rayon  oCcnhtcitrEQ,  des  een très- M  des*  cercles 
fiC\Ev  qui  décrits  pa*  E  pafôroient  tous  (part,  j.)  par- 
dans  tous  tes  zrcsCDEFGH  de  ia  courbe  ACDEFGH 
depuis  C  jufiju&forc  terme  H,  en  rencontrant  feulement 
chacun  cette  courbe  enE8c  au  commence  ment  éTdé  cha- 
cun de  ces  arcs  indéterminés  jufqiren  A  de  et  côté-là  :  le 
cercle  AeEf*  décrit  du  centre  /'par  E,  qui  (tk.  2.  eorof.j:. 
nomk  ijdoit  auffrpaflerpar/4,  &  qui  décrit  éfanjwïEP' 
moindre  que  EM,  doit  être  tout  renfermé  dans-  le  décrit 
fx€\Ey  du  centre  M  par  Ej  paifera  tout  entier  par-dài* 
toute  h  combe  ACDEFGH  feu*  la  rencontrer  qu&  font 
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jtfjjgine /ï  &  en  E où  (corol. i.i.Jïlh  touchera. 

Corollaire    VIL 

Donc  cous  les  autres  cercles  qu  on  peut  auffi  décrire 
par  E,  de  centres  pris  fur  EP  depuis  Pjufqu  à  E,  devant 
tous  Are  renfermés  dans  ie  cercle  AgEfr  décrit  du  centre 
Pjnx  E,  cTun  rayon  PE  plus  grand  que  chacun  des  leurs, 
paieront  auffi  tous  entiers  par-dans  la  courbe  ACDFGH, 
mais  fans  la  rencontrer  ailleurs  qu'au  point  E,  ainfi  qu  orç 
1*  déjà  remarqué  dans  Je  nojiib,  1,  du  cqrol.  3  .du  th.  2. 

'      CoROLLÀIJL*     VIIL 

Donc  en  gênerai  (corol  6.  y.)  tout  ce  qu'on  peut  faire 
de  cercles  i  l'infini  par  E.  de  centres  pris  (excepté  en  Q  ) 
fur  le  rayon  ofculateur  EQ  depuis  Q  jufqu  en  E,  paflèra 
par-dans  les  angles  mixtes  QED,  QEF,  {  que  ce  rayon 
EQ  fait  de  part  &  d'autre  du  point  E  avec  la  courbe 
ACDEFGH)  au  dedans  de  farc  DEFGH  indéterminé 
du  côté  de  D  depuis  E  jufqu'en  A ,  &  d'autant  plus  loin 
de  cet  arc ,  que  les  centres  de  ces  cercles  feront  plus  loin 
de  Q  &  plus  prés  de  E:  les  uns  le  rencontrant  encore 
fpart»  j/J  depuis  E  jilfquen  A  en  des  points  C  d'autant 
plus  éloignés  de  E,  que  leurs  centres  M  pris  fur  PQ  de- 
puis Q  exclusivement  jufqu'en/*,  feront  plus  éloignés  de  Q  & 
plus  prés  de  P;  les  autres  dç  centres  pris  fur  PE  depuis  P 
exclufiveçieQt  jufqu  kE,  ne  le  rencontrant  (coroh  y.)  qu'au 
ieul  point  E  auquel  (corol.  /.  2.)  ils  ie  toucheront  tous, 

Corollaire    IX, 

II  fuit  de  même  de  la  part,  1,  de  ce  Theoreme-ci  que 
puilque  (th.  2,  corçh  j,  nomb,  %*)  R  $ft  Jp  terme  depuis  Q 
vers.  L  fur  le  rayon  ojcufctcujr  EQ  prolongé  de  ce  côté-là, 
des  centres  N  des  cercle?  $EyG*v  qui  décrits  par  E  pa£ 
feroiçnj;  tojjjs  (part  3.)  au  dçhors  de  tous  les  arcs  G  FED- 
CA  de  h  courbe  ACDEFGH  depuis  G  jufqu'i  Ion  ori- 
.  due  A,  en  rjsnçootjn&t  feulement  cette  courbe  en  E  & 
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au  commencement  G  de  chacun  de  ces  arcs  indéterminés 
jufqu  a  H  de  ce  côté-là  :  le  cercle  aEbHe  décrit  du  cen- 
tre R  par  E,  qui  (th.  2.  corol.j.  nomb.  2.)  doit  auffi  palier 
par  H,  &  qui  décrit  du  rayon  ER  plus  grand  que  EN, 
doit  renfermer  tout  lé  cercle  6EyGic  décrit  du  centre  N 
fit  E;  paffera  au  dehors  de  toute  la  courbe  A  CDEFGH 
uns  la  rencontrer  (part.  2.)  qu'en  E  ou  (coroL  1.2.)  ii 
la  touchera,  &  en  AT  qu'on  fuppofè  être  ie  terme  de  cette 
courbe. 

Corollaire    X. 

Donc  la  courbe  ACDEFGH  finiflant  (hp.)  en  //, 
è  où  la  droite  HT  va  toucher  fà  développée  AqQKT  en 
(on  terme  T,  tous  les  autres  cercles  qu'on  peut  décrire 
auffi  par  E  de  centres  pris  à  l'infini  depuis  R  exclufive- 
ment  vers  L  fur  ie  prolongement  infini  RL  du  rayon  of~ 
cuiateur  EQ  :  tous  ces  cercles  >  dis- je ,  devant  être  entiè- 
rement au  dehors  du  décrit  aEbHe  du  centre  R  par  E 
d'un  rayon  RE  moindre  que  chacun  des  leurs ,  parferont 
auffi  att  dehors  de  la  courbe  ACDEFGH  qu'on  fuppofe 
finir  en  H,  mais  fans  la  rencontrer  ailleurs  qu'au  point  E, 
ainfi  qu'on  la  déjà  remarqué  dans  le  norab.  a.  du  coroLj. 
du  th.  2, 

Corollaire    XL 

Donc  en  gênerai  (  coroL  p*  1 0.  )  tout  ce  qu'on  peut 
faire  de  cercles  à  l'infini  par  E,  de  centres  pris  depuis  Q 
vers  L  (excepté  en  Q  )  for  ie  rayon  o&ulateur  EQ  infini- 
ment prolongé  de  ce  côté-là ,  paflera  par  dans  les  angles 
mixtes  DEX,  FEJ,,  (que  la  tangente  X^>  en  E  de  la  cour- 
be ACDEFGH,  fait  de  part  &  d'autre  avec  cette  courbe  ) 
au  dehors  de  lare  F  EDA  indéterminé  du  coté  de  F  de- 
puis E  jufqu'en  H,  &  d'autant  plus  loin  de  cet  arc  que 
leurs  centres  feront  plus  loin  de  Q  vers  L  :  les  uns  le  ren- 
contrant encore  (part.  2.)  depuis  E  jufqu  en  H  en  dc$ 
points  G  d'autant  plus  éloignés  de  E,  que  leurs  centres  N 
pris  fur  QR  depuis  Q  exclufivefflettt  jufqu'eh  R,  feront  plus 
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'éloignés  de  Q  &  plus  prés  de  R;  &  les  autres  de  centres 
pris  depuis  R  exciufivement  vers  L  fur  le  même  rayon 
ofculateur  EQ  infiniment  prolongé  de  ce  côté-fà;f  ne  le 
rencontrant  (coroï.  io.J  qu'au  feuf  point  E zuqvttï  (  corol. 
i .  2.)  ils  le  toucheront  tous. 

Corollaire    XII. 

Donc  plus  généralement  eneore  (coroL  8*  1 1.  )  de 
tous  les  cercles  qu'on  peut  décrire  à  l'infini  par  E,  de 
centres  pris  (excepté  en  Q)  depuis  ce  point  E  vers  L  fur 
le  rayon  ofculateur  EQ  infiniment  prolongé  de  ce  côté-là  : 
ceux  dont  les  centres  feront  fur  ce  rayon  depuis  -fjufqu'au 
point  Q  où  il  touche  (hyp.)\z  développée  AqQKT,  paie- 
ront tous  (cor oh  8.)  par  dans  les  angles  mixtes  QED,  QEF, 
au  dedans  de  lare  DEFGHde  la  courbe  ACDEFGH 
réfultante  du  développement  de  celle-là  commencé  en  A, 
&  même  au  dedans  de  toute  cette  courbe  lorfque  les  centres 
en  feront  pris  depuis  P  exciufivement  vers  È  fur  QE;  le* 
autres  au  contraire  de  centres  pris  depuis  Q  yers  L  fur  le 
prolongement  infini  QL  du  rayon  ofculateur  EQ,  fait  de  ce 
côté-là,  paflêront  tous  ( corol  i  i.J  par  dans  les  angle» 
mixtes  DEX,FE^  au  dehors  de  1  arc  FED  A  de  la  même 
courbe  ACDEFGH,  &  même  au  dehors  de  toute  cette 
courbe  lorfque  les  centres  en  feront  depuis  R  exciufivement 
vers  L  fur  EQ  prolongée  à  f  infini  de  ce  côté-là. 

THEOREME     VI. 

Soit  encore  la  courbe  entière  AD  E  F  H  réfultante  du  déve-  Fie.  X. 
loppement  commencé  en  À  d'une  autre  courbe  aujji  entière 
quelconque  A  Ç  QT  concave  d'un  feul  côte  A ,  Tf  & 
dont  QE  foit  encore  une  des  tangentes,  &  confequem- 
ment  frit  (  de£  )le  rayon  ofculateur  en  E  de  la  première 
ADEFHAw  deux  courbes;  lequel  rayon  ofculateur 
E  Q  foit  aujfi  encore  infiniment  prolongé  vers  L ,  ér  arec 

-     une  droite  X  4  qui  lui  foit  perpendiculaire  en  E.   Cela 
encore  pofé,  je  dis 

m 
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L  Que  le  cercle  ofculateur  en  £  de  cette  première  courbe 
A  D  E  F  H  t  décrit  4u  centre  Qpar  ce  point  E  9  coupera  cette 
courbe  en  E,  comme  fait  ici  Y  EZ  %  fans  jamais  la  rencon* 
trtr  ailleurs  ;  &  de  manière  qu'il  aura  toujours  au  dedans 
de  lui  tout  Tare  EDA  compris  depuis  h  point  d'ûfculation  E 
jahuà  Torigine  A  de  cette  courbe  ADEFH,  &  tout  le 
rejte  E  F  H  de  cette  même  courbe  au  dehors  de  lui. 

1 1.  Que  4e  tous  k*  autres  cercles  pojpbjes  4  f  infini  par 
Je  même  point  E  de  cette  courbe  ,  autres  que  fon  pfculafeur 
Y  EX,  &  de  centres  pris  par  tout  ailleurs  qu'en  Q  depuis 
E  vers  h  fur  le  rayon  E*Q  de  celui-là ,  infiniment  prolongé 
d*  côte  de  JL  ;  .aucpn  ne  poftrra  jamais  pajfer  entre  cette 
fourbe  ADEFH  fr  ce  cerçk  pfculateur  Y  E  ï9par  aucun 
des  angles  curvilignes  DRY  9  FEZ»,  compris  entre  cette 
fourbe  &  ce  cercle  au  point  £  de  lepr  couf>?  réciproque, 

JDÉMONSTRATION, 

Pa  r  t.  I .  Les  corçl,  1 .  %,  4u Th.  1 .  font  voir  que  de  quçi» 
xjue  point  QdpU  développée  AqQT,  comme  centre,  qu'on 
décrive  irçi  cercle  YEZ  par  quelque  point  E  que  ce  fofr 
4c  Ja  .courbe  ADEFH  réMtanfe  du  d^veloppemen*  de 
xellerjà  commencé  en  A;  ce  cerefe  ^uperça toujours  cett* 
courbe  en  cç  point  E  fans  jamais  (a  rencontrer  ailleurs,  eu 
f ç  nferçKutt  toujours  1  arc  EDA  de  cette  même  courbe  au 
dedans  dç  Jui,  &£yai>t  Joftjours  au  contraire  tout  Je  rçftp 
EFH  de  cette  çourbç  au  dehors  dp  iuj.  Donc  ii  en  doit  étrç 
encore  ainfi  lorfque  ce  cercle  YEZ  eu  ofcplatcur  en  E  de 
£ette  même  jsojirbe  ADpJFH.  Ce  qu'il fallfiit  f0.  démontrer, 

Part.  J  L  Lç  eproi,  1  *.  du  Th.  J>  fait  auflî  ypir  que  de 

,tous  Jes  autres  cçfdçs  qu'on  peut  encore  d.éci?rf  p&  F$  de 

jxntrçs  pris  £  infini  (excepté  j(2)  fur  fe  «yon  oicujateur 

.  £*Q  inftnjnjeni  prolongé  .yejrs  L  ;  ceux  qui  auront  Jp un 

.centres  fur  /yg  cl?]Çre  fiQtQjfe  qyi  confequemmeot  pàffi> 

/ont  tous  parons  J^£,  paflfyont  aufli  tous  par  dan*  les 

angles  mixtes  QJEp,  Q&F,  ay  dedaiw  de  frqc  ZJjE/7^ 

ide  Ja  courbe  APEFH  jndtenwrté  d"  cô#  dç  #  dç* 
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pois  £  jufqt/à  l'or ighie  A  de  cette  combe  ;  &  qu'au  con- 
traire tous  les  autres  cercles  qui  auront  leurs  centres  de- 
puis Q  vers  L  for  le  prolongement  infini  QL  du  rayon 
ofculateur  jEQ  de  ce  coté-làv&qui  confequemment  paflè- 
rout  tous  au  dehors  de  YE  Z,  paieront  aum  tous  par  dans  les 
angles  nîbctes  Z>£X  FE^r*u  dehois  de  farc  FEDÀ 
de  la  même  courbe  ADEFH,  indéterminé  du  coté  de  F 
depuis  is  juiqu'èn  fiwi  terme  //. 

Domr  en  gênerai  aucun4  des  cercles  poffiftfes  par  fe 
même  point  £*  de  la  courbe  ADEFH  autres  que  mnr  o£ 
eufaf eur  Y  EL,  &  de  centres  pris  à  l'infini  (ailleurs  qu'en  Q) 
depuis  E  vers  L  fur  le  rayon  ofculateur  EQ  infiniment 
prolongé  de  ce  côté-là  r  ne  pourra  jamais  pafier  par  atfcun 
des  angles  curvilignes  DEYt  F  EL ,  encre  la  courbe 
'ADEFH  &  fon  cercle  ofculateur  Y  EL  au  point  E  où 
^purf.  / .}Vb\x  coupe  &  où  il  touche  tous  ces  autres  cepdes- 
fc.  Ce  qiïïlfatieit  2?.  démontrer* 

CûROLLAfRE      f.    ; 

Gela  étant ,  fi  Ton  prend  <&£C,  M  EN,  pour  deux  ceiu 
efes  quelconques  qiri  décrite  par  JE1  avroient  leurs  centrer 
G,  K,  de  part  &  d'antre  du  point  Q  fo*  fc  rayon  ofcufatcuf 
EQ  prolongé  vers  L 1  on  ver»  non  feulement  que  la  pre- 
mier #££?  paflera  par-dans  DEL  ,  &  le  fécond  M  EH 
par  dehors  Xis/1,  fans  qu'aucun?  des*  deux  paflè  jamais  par 
aucun  des  angles-  DEY,  FEZ,  entre  la  courbe  ADEFH 
Se  fôn*  lercle  ofculateur  Y  EL  en  2£j  mai*  encore  que 
Aul  autre  cercle  de  centfe  pris  à*  volonté  fur  Je  pian  de  la 

courbe  ADEFH  &  de  ces  deux-là,  è  droite  ou  à  aau^ 

-.jt  q 

che  de  2s<2  prolongée  r  n  y  partira  jamais  non  plus.  Car 
puifquc  cet  autre  cercle  quelconque  de  centre  pris  hors  EQ 
prolongée ,  fer  laquelle*  font  (hyp.  )  les  centres  6v  K,  de 
ces  <feux~iàr  doit  toujours  les  couper  en  feur  point  com* 
mun  E  pa*  lequel  orr  le  fùppoiè  déma,  en  entrant  danr 
intérieur  BEC,  Se  en  fortant  de  l'extérieur  M  EN ';  & 
1  ne  paffer  jamais  entreux  par  leur*  angle* 
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ment  BEM,  CEN  :  à  pbis  forte  raifon  il  ne  doit  jamais 
palier  non  plus  entre  la  courbe  ADEFH  &  (on  cer- 
cle ofculatcujr  KÉ'Z  en  E,  par  leurs  angles  Z)£ÎS  FEZ, 
compris  daus  ces  deux-là  defquels  ceux-ci  ne  font  que 
parties.  Donc  aucun  cercle  dédrit  par  E,  (bit  que  le  centre 
en  (bit  pris  fur  le  rayon  ofculateur  EQ  prolongé  à  volon- 
té, ou  par-tout  ailleurs  fiir  le  plan  de  la  courbe  A  DEFH 
&  de  (on  cercle  ofculateur  YEZ  ep  ce  point  £/  ne  pour» 
jamais  palier  entre  cette  courbe  &  ce  cercle  o&uiateur 
par  dans  leurs  angles  dofculation  DEY,  FEZ, 

Corollaire    IL 


Puifque  la  droite  X-\  perpendiculaire  (hyp.  )  en  E  au 
rayon  ofculateur  EQ  en  ce  point  £  de  la  courbe  ADEFH, 
y  touche  (th.  j.  coroh  z.)  cette  courbe,  &  qu  elle  y  touche 
Audi  le  cercle  olculateur  YE  Z  de  cette  même  courbe, 
décrit  dju  centre  Q  où  (on  rayon  EQcn  touche  (hyp.)  la 
développée  AqQjT;  il  (bit neceflâirement  de-là  que,  quoy~ 
que  ce  cercle  y  coupe  (part,  1.  )  cette  première  courbe 
ADEFCH,  h  ne  laiflê  pas  de  1  y  toucher  aufli ,  &  même 
plus  intimement  (  pour  ainfi  dire  )  qu'il  ne  fait  tous  les 
autres  cercles  décrits  (comme  lui  )  par  E,  &  de  centres  pris 
(comme  le  ften)  fur  le  rayon  ofculateur  EQ  infiniment 
prolongé  vers  L  ;  puiique  (part,  z.)  lui  &  elle  patient 
toujours  enfembie  entre  tous  ces  autres,  cercles  :  fçavoir 
immédiatement  entre  le  plus  grand  des  plus  petits  que  lui, 
&  le  plus  petit  dea  plus  grands  que  lui,  (ans  qu  aucun 
si  eux  puifiè  (part,  z.)  jamais  paiTer  entr  elle  &{ui  #  tant  les 
angles  DEY,  FEZ,  fous  lefquels  il  la  coupe^  font  petits 
par  rapport  à  ceux  d'attouchement  qu'il  fait  avec  tous  ces 
sui  très  cercles,  defquels  il  ne  touche  même  (pour  ainfidire) 
îes  deux  plus  immédiats  que  par  la  médiation  de  cette 
courbe  ADEFH  qui  eft  toujours  ( paru  Z*)  entr  eux  Sç. 
lui,  &  qui  par  là  en  eu  touchée  plus  immédiatement  qu  e^ix, 

Adjoutez  à  cela  que  ce  cercle  olculateur  YEZ,  tou* 

êJuju  ainfi  cette  courbe  AD£FH  pn  la  courant  (part.  4 .) 
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au  même  point  E  où  il  la  touche,  &  l'y  embratfant  ainii 
de  deux  côtés ,  la  touche  en  ce  point  tout  à  la  fois  par  de- 
hors &  par  dedans-  au  lieu  qu'il  ne  louche  que  par  dehors 
ceux  des  autres  cercles  qui  (  de  centres  pris  Air  EQ  pro- 
longée vers  L)  font  plus  petits  que  lui,  &que par  dedans 
ceux  qui  font  plus  grands  ;  ce  qui  lui  caufc  comme  deux 
attouchemens*  à  la  fois  en  ce  point  E  avec  cette  courbe 
A  DEFH ,  l'un  extérieur  &  1  autre  intérieur  ;  au  lieu 
d'un  extérieur  ou  d'un  intérieur  feulement  qui  eft  entr'elle 
ou  lui  &  tous  les  autres  cercles  qui  les  touchent  en  ce  point, 
non  plus  qu  entre  tous  ces  cercles  comparés  l'un  à  l'autre. 

Corollaire    II I. 

Suivant  cela  dans  i'hypothefè  des  courbe*  confiderées 
fous  la  forme  de  polygones  i  n  fin  iti-lat  ères,  dans  laquelle 
tous  <*s  cercles  (coroL  2.)&  touchent  feulement  l'un  1  au- 
tre en  un  feulcôté  commun  en  E  ;  il  eft  vifibie  que  la 
courbe  ADEFH  &  fon  cercle  ofcuiatcur  YEZ  doivent 
s  y  toucher  mutuellement  en  deux  petits  côtés  ou  élemens 
communs  en  confequence  des  deux  attouchemens  qu'ils  y 
ont  entr'eux  ^iwW.  -2.^par  dehors  &  par  dedans,  un  pour 
chaque  face  touc&ée  ;  &  cela  par  la  même  raifôn  que  ces 
cercles,  pour  ne  e  y  toucher  l'un  l'autre  que  par  une,  ne  s'y 
touchent  qu'en  un  foui  coté  commun. 

Ce  double  attouchement  de  la  courbe  ADEFH  avec  fon 
cercle  ofadateur  YEZ  fur  deux  petits  côtés  communs  en  £, 
fcmbk  d'abord  exiger  quatre  racines  égales  daqs  ce  cercle 
ofcuiatcur ,  deux  pour  chacun  de  ces  attouchemens  t  mais  ùtté 
feule  faifant  la  fonélion  de  deux  en  ce  point  E  commun  aux 
deux  petits  côtés  touchés ,  ces  quatre  racines  fe  reduifent  ici 
à  trois.  Ce  qui  revient  à  ce  qu'on  en  a  vu  dans  le  coroL  j. 
du  Th.  jf 

C  O  $.0  LLAIRE      IV, 

Le  cercle  ofoulateur  YEZ  au  point  E  quelconque 
d'une  courbe  ADEFH  réfult^nte  du  développement 
1714,  Aa 
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commencé  en  A  d  une  autre  courbe  suffi  quelconque 
AcpQT  concave  d'un  feu!  côté ,  touchant  (  coroL  3.  ) 
la  première  A  D  EFH  en  deux  petits  côtés  communs  2 
elle  &  à  ce  cercle  ;  &  Y angle  infiniment  obtus  de  ces  deux 
petks  côtés  communs  entre-eux  >  étant  la  mefure  récipro- 
que de  ia  courbure  de  cet  courbe  &  de  ce  cercle  en  leur 
point  d  ofculation£  ;  ileft  manifefte  que  la  courbure  d'elle 
&  de  lui  y  fera  toujours  ia  mêmepour  tous  les  deux,&d'autant 
plus  grande  que  le  cercle  ofcuîateur  y  fera  plus  petit*  Donc 
(  gêner.  )  ies  cercles  oiculateurs  Y  ET  à  difièrens  points 
il  d'une  courbe  non  circulaire  AD  EFH  réfutante  du 
développement  commencé  en  A  jufquen  jfd'une  courbe 
quelconque  Aq>QT  concave  d  un  icui  côté ,  aHant  tou- 
jours en  augmentant  depuis  fon  origine  A  jufqu  a  fon  ter- 
me H;  les  différentes  courbures  de  cette  courbe  non  cir- 
culaire A  D  EFH  iront  toujours  en  diminuant  depuis 
ion  origine  A  jufquàfon  terme  H;  &  par  confequent  b 
plus  grande  courbure  de  cette  courbe  fera  err  A,  &  la  plus 
petite  en  H  terme  fuppofé  de  cette  même  courbe» 

Se  HOL  JE     GENERAL. 

Entre  les  courbes  engendrées  par  le  développement 
commencé  aux  extrémités  d  autres  courbes  concaves  d  un 
fcut  côté  r  nous  n  avons  fait  jufqu'ici  mention  que  de  cel- 
les que  ces  développées  tracent  par  celles  de  leur  extrémi- 
tés où  elles  commencent  à  fk  développer,, quoique  ces  dé- 
veloppées puHiènt  auffi  en  tracer  de  pareilles  par  ies  ex- 
trémités de  Hgnes  droites  qui  ies  toucheraient  aux  points 
où  elfes  commenceraient  ainfi  à  fe  développer  :  comme 
Jïç.  IL  fi  dans  la  Fig»  2.  Fon  rctranchoh  lare  A  M  de  h  dévelop- 
pée A^4c|<):r,&  que  cette  courbe  amfi  réduite  à  MqQT, 
ne  commençoit  aie  dérouler  quenJW où  elle  eût  la  droite 
JB M  pour  touchante.M  aisla  courbe  BCDEFGH  que  f ex- 
remké  M  de  cette  touchante  tracerait  pendant  ce  déveiop- 
pement-cir  étant  précifémentk  même  A  BCDEFGH  que 
kf^mtA  deJa  développée  entière  AàîqQT  a-  tracé  ci^ 
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defius  pendant  ion  développement  commencé  en  A,  ex- 
cepté feulement  que  Tare  AB  tracé  là  par  le  développement 
de  AM ,  manque  ici  où  cet  arc  AM  (hyp.)  ne  îè  trouve 
plus;  il  eft  vifibie  (gêner,  nomb.  a*  )  que  tout  ce  quo* 
%  démontré  j  ufqu'ici  de  la  courbe  A  BCvEFGHtttvé* 
par  le  point  A  de  la  développée  AM<p  QT,  pendant  fba 
développement  entier  commencé  en  ^convient  de  même 
k  la  courbe  BCDEFGH  tracée  par  l'extrémité  B  de  la 
droite  B  M  touchante  en  M  de  la  développée  ÀfQQT 
pendant  fou  développement  commencé  en  M;  &.  quainft 
içauroit  été  multiplier  inutilement  les  figures ,  que  d'y 
ajouter  celles  de  ce  cas-ci  :  ceux  qui  les  voudront  faire 
Séparément  des  précédentes  ,  verront  (  en  y  plaçant  bien 
'  les  lettres  )  que  tout  ce  qui  piécéde  leur  convient  aufll 
Dans  un  autre  Mémoire  nous  traiterons  non  feulement 
du  Développement  commencé  a  tel  point  qu'on  voudra  des 
Courbes  concaves  d'un  foui  côté  dont  mus  n'avons  confideré 
jufquki  que  le  Développement  commencé  à  une  de  leur  ex- 
trémités ;  mais  encore  nous  traiterons  du  Développement  de 
plufteurs  autres  Courbes  de  courbures  quelconques ,  &  à 
quelque  point  de  ces  Ceurbesque  le  Développement  commence: 
d'où  ton  en  verra  naître  aujfi  de  toutes  les  façons  ,  &  de 
propriétés  que  lefeul  Développement  fera  beaucoup  mieux 
voir  que  l'Anafyje* 


/ 


D E SC R 1 P T IO N 
VU    CORYSPERMUM    HYS&OPIFOLWM, 

Planté  d'un  nouveau  Genre.  ' 

Par    M.   de  Jussieu. 

3 1 .  Aouft 

L£s  Fruits  de  cette  Plante  ont  tant  de  rapport  par  kur    171*. 
figure  &  par  leur  couleur  à  une  Punaifc ,  qu*  f  ay  crû  Etymofo- 
ne  pouvoir  luy  donner  un  nom  plus  convenable .  qut  ff* 

A  a  i j 
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celuy  de  Corifpermum ,  qui  en  Grec  fignifie  Semence  de 
Punaife. 
Caradcrt.  '  Le  Coryfpermum  eft  un  genre  de  Plante  dont  h  fleur  / 
eft  fans  Calice,  compofée  de  deux  Pétales  oppofées  2.  f  en- 
tre lefquelles  s'élèvent  une  Etamine^  &  un  Piftiie  4  qui 
devient  un  Fruit  arrondi ,  convexe  d'un  côté  j,  un  peu 
ooncave  de  l'autre  6  &  comme  bordé  d'un  feiiilkt. 
Defcrip*  Cette  Plante  s'élève  à  la  hauteur  environ  d'un  pied  :  fïf 
lioiu  racine  eft  tantôt  fimple,  tantôt  brandi  uë,  quelquefois  un 
peu  tortue ,  longue  depuis  deux  jufqu  a  fix  pouces ,  garnie 
de  quelques  fibres  chevelues,  &  épaifîe  à  ion  collet  de  deux 
à  trois  lignes.  La  tige  qu  elle  pouffe  fedivife  depuis  le  bas 
jufques  vers  le  haut  en  branches  alternes  qui  fe  fubdivi- 
iènt  en  d'autres  plus  petites  ;  le*  unes  &  les  antres  font 
pleines,  fbuples,  anguleufès,  un  peu  canelées  dans  leur 
longueur,  liffes,  vertes r  mais  ordinairement  purpurines 
dans  le  bas.  Cette  couleur  s'étend  quelquefois- Air  toute  la 
Plante,  iorfquelle  commence  àfè  paffer-  Ses  feuilles  qui 
reflèmblent  afles  à  celles  deïHyj[fopifo/ia,foïi%  alternes,  en- 
tières ;  celles  du  bas  qui  font  les  plus  grandes  ont  environ 
un  pouce  &  demi  de  longueur  fur  deux  lignes  de  forgeur, 
fes  autres  vont  toujours  en  diminuant,  de  manière  que 
ics  fuperieures  n'ont  qu'à  peine  demi-pouce  de  longueur 
&  une  ligne  de  largeur.  Toutes  ces  feuilles  font  fans  pé- 
dicule, un  peu  charnues,  d'un  verd  affés  foncé  &  iuftré, 
creufées  en  deffus  drun  feger  fiïkm  qui  règne  d  un  bout  à 
l'autre ,  &  relevées  en  deflbus  d'une  petite  nervure*  qui 
termine  la  feuille  par  une  pointe  très  courte  &  peu  fènfl- 
Me.  Les  feuilles  fiiperieures  font  ordinairement  parfemées, 
sûnfi  que  le  haut  des  tiges  &  deTbranches,  d'un  léger  duvet 
blanchâtre,  qui  s'efface  dans  la  fuite.  D'ailleurs  fcs  feuilles 
font  pofées  de  manière  qu'elles  font  des  angles  aigus  avee 
la  tige ,  &  forment  toutes  enfemble  comme  des  épis  peu 
ferrés,  pendant  que  les  inférieures  s'étendent  horizontale- 
ment &  fi  renverfent  même  vers  le  bas.  De  leurs  Aiffel- 
ies  i  fortent  fur  les  côtés  faux  Pétales,  blanc  fale ,  oppo- 
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fées,  fi  petites  -2  qua  peine  les  apperçoit-on  ;  d'entre  ces 
deux  Petaies  part  une  Etamîne  j  blanchâtre,  longue  d'une 
ligne  ou  deux,  interpofée  entre  la  Tige  &  ie  Piftile^  qui 
fort  du  même  endroit  Ce  Piftiie  eft  furmonté  de  deux 
Cornes  <f  très  courtes  ;  il  devient  par  la  fuite  un  fruit  ferme, 
châtain,  arrondi  dans  fa  circonférence,  convexe  en  dehors 
j,  un  peu  concave  6  du  côté  de  la  Tige  &  comme  bordé 
d  un  feuillet*  Ce  Fruit  dans  fa  maturité  peut  avoir  deux 
lignes  de  longueur  fur  un  peu  moins  de  largeur,  il  eft  ter** 
miné  par  le  haut  d'une  petite  pointe. 

Cette  Plante  eft  annuelle  ;  étant  mâchée  elle  eft  pateufe  Le  Goto. 
&  laiffe  dans  la  bouche  une  (àyeur  un  peu  acre,  amere  & 
defagreable. 

Elle  croît  en  Languedoc,  M.  Fagon  premier  Médecin  Le  Lie» 
du  Roy  Ta  autrefois  remarquée  aux  environs  d'Agde.  M# 
Nifible  Médecin  de  Montpellier  &  très  habile  Botanifte, 
m'en  communiqua  Tan  pafië  ies  lemences* 
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De  copier  fur  te  Verte  coloré  les  Pierres  gravies. 

Par    M.    H  O  M  B  E  R  G. 

L£s  Médailles  antiques  qur  ont  été  conservées  fufqu'à  171  %* 
prêtent ,  nous  donnent  une  grande  preuve  de  plufieurs 
faits  d'Hiftoire  f  qui  fans  ces  monumens  tef oient  ou  peu 
connus,  ou  tout-à-fait  ignorés.  Nous  trouvons  des  éclair- 
ciifemens  fèmblabies  dans  les  Pierres  gravées ,  &  qui  font 
en  quelque  façon  plus  parfaits  encore  que  dans  les  Médail- 
les ,  parce  que  ies  métaux  qui  font  la  matière  des  Médail- 
les ,  eft  an  t  des  fubftances  molles  en  comparaifon  des  Pier- 
res ,  leur  configuration  extérieure  fc  corrompt  aifëraent , 
tant  par  le  frottement  que  par  la  corrofîon  des  liqueurs 
faiines ,  à  quoy  elles  font  toujours  fiijettes  f  de  forte  que 
nous  n'en  avons  qu'un  très  petit  nombre  qjurnefoient  pa* 
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gâtées ,  au  lieu  que  tes  Pierres  fines,  dont  la  fubftancc  eft 
plus  dure,  conservent  dans  toute  leur  perfection  les  Figu- 
res qu'on  y  a  gravi. 

L'on  pourrait  adjouter  à  cecy,  que  les  Pierres  gravées 
reprefentent  en  creux  les  Figures  qu'elles  portent,  qui  n* 
font  point  expofées  à  fe  gfcter  par  le  frottement,  quand 
piême  leur  matière  feroit  plus  tendre  qu'elle  n  eft,  au  lieu 

2ue  les  Médailles ,  vepré&ntans  les  Figures  en  relief,  elle; 
>nt  continuellement  expofées  au  frottement ,  qui  les  dé- 
figure  &  les  e&ce  /entièrement;  elles  ne  laifient  cependant 
pas  d'avoir  un  avantage  considérable  par  dcfiiis  les  Pierres 
gravée* ,  qui  eftqu'eHes  fe  trouvent  en  grand  nombre  cha- 
cune dans  leurs  cfpeces  ,  &  que  dans  la  quantité  il  s  en 
cônferve  toujours  quelques-unps  qui  font  moins  gâtées , 
ce  qui  fiiffit  aux  connoifleurs,  pour  en  tirer  les  éclaircifle- 
piens  qu  elles  peuvent  donner  ,  au  lieu  qve  les  Pierres 
gravées ,  étant  toujours  uniques ,  Se  la  plufpart  cachées 
dans  Jes  Cabinets  f  à  peine  fçait  on  qu  elles  édifient ,  8ç 
/comme  H  n^ft  pas  facile  de  jouir  de  ces  Cabinets,  le  Pu* 
blic  ne  profite  pas  des  lumière*  qu  elles  peuvent  donner. 
On  a  tenté  depuis  fong-temps  de  reipedier  à  cet  in- 
convénient par  les  imprenions  des  Pierres  gravées  dans  h 
Cire  d'JEfpagnc*  dans  du .  foyffre  commun,  &  même  dans 
lies  Verres  colorés,  qui  en  ont  multiplié  quelques-unes, 
mais  imparfaitement  &  en  petjt  nojnbre,  parce  que  {a  Cire 
d'Êfpagne  &  le  foufôe  commun  $  eftant  des  matières  très 
tendres ,  leurs  impreffions  periiîent  promptemenî ,  &  celr 
les  qui  ont  été  feites  dans  lp  Verre,  quoyque  matière  dura- 
ble, n'ont  pas  làtjsfait  autant  qu'on  aurait  pu  le  fouhaitter, 
parce  que  les  ouvriers  qui  s  y  font  appliqués,  n'en  fkifant 
que  fort  peu ,  n'ont  pas  pu  fç  perfectionner  pour  les  làire 
bien,  &  n'ayant  pas  affîs  dp  connpjflance  des  antiques ,  ou 
p'cftpnt  pas  dans  loccafion  d  en  avoir ,  ils  n  ont  imprimé 
que  des  modernes ,  &  enfin  n'y  travaillant  que  pour  ga~ 
jgner  içur  yie,  ils  ont  tenufècret  la  manière  de  les  faire, 
4f  /wjç  <pç  pref^ue  tQus  ceux  <jui  y  ont  voulu  |#v«liei> 
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eut  efté  o&Iigés  d'inventer  de  nouveau  cet  Ouvrage  f  qui 
avoit  été  trouvé  &  perdu  plusieurs  ibis. 

Il  m'cft  arrivé  à  peu  prés  Irmême  cfeofe,  quand  jay 
voulu  imiter  ia  première  de  ces  impreflions  que  }zy  vu , 
l'y  ay  travaillé  pendant  environ  trois  moi»  à  Eure  <Liflercns 
cflays  ,  Monfèigneur  Te  Due  d'Orléans  a  Jbkn  voulu  a£ 
fifler  à  quelques  unes  de  ces  tentatives ,  &  voyant  que 
nous  commencions  à  bien  faire,  il  nous  a  procuré  îa  per- 
miffion  de  copier  toutes  les  Pierres  gravées  du  Cabinet 
du  Roy ,  qui  font  en  très  grand  nombre ,  &  les  plus  bel- 
les du  monde:  Son  Altcfle  Royale  Madame  qui  en  a  beau- 
coup ,  nou5  a  bien  voulu  communiquer  aufu  les  Tiennes  % 
ce  qui  a  donné  occafion  de  perfectionner  fi  bien  cet  Ou- 
vrage, que  les  Copies  que  Ton  fait  présentement  des  Pier- 
res antiques,  imitent  fi  bien  leurs  Originaux,  que  tes  con- 
noiflèurs  y  font  tous  les  jours  trompés,  particulièrement 
quand  les  comportions  des  Verres  qu  on  y  employé ,  re£ 
iemblent  parfaitement  à  quelques-unes  des  Pierres  fin» 
que  ton  choifit  ordinairement  pour  les  graver,  comme 
font  les  Agates ,  le»  Jalpes ,  les  Cornalines ,  les  Onix ,  les 
Sardoines  ,  les  Arnctiftes ,  les  Grenads  de  Sirie ,  &c.  que 
l'Art  imite  fort  bien  pour  k  couleur ,  &  même  pour  ie 
poli ,  quand  en  les  compare  aux  antiques,  dont  le  poli  si 
un  peu  fbufFert  par  la  longueur  du  temps. 

Les  Copies  des  Pierres  antiques  quand  elfes  font  Heu 
faites,  peuvent  fêrvir  de  prototypes  pour  en  refaire  d'au~ 
très ,  qui  font  auffi  parfaites  r  que  fi  on  avoit  employé  les 
Originaux  antiques  même  ;  cet  Ouvrage  a  encore  ceey  de 
commode,  qu'il  peut  corriger  dans  fè*  Copies  les  défauts 
des  Originaux  quand  ils  font  écornés  en  certains  endroitsr 
&  même  quand  ils  font  caffés  tout-à-fait  ,  pourvu  que 
les  principaux  morceaux  n'en  fbient  pas  perdus.  Je  donne 
ky  les  inftruétions  neceiïaires  pour  y  bien  réiiffir  r  &  pour 
épargner  à  ceux  qui  voudront  y  travailler  ,  toutes  les  pei- 
nes que  je  me  fuis  donné  au  commencement  de  te  «a* 
vaiL 
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Tout  notre  Ouvrage  ne  eorffifle  qu'à  bien  mouler  fa 
Pierre  gravée  en  une  terre  fort  fine ,  fur  laquelle  on  inv- 
prime  un  morceau  de  Verre  amoli  au  feu  ,  ou  à  demi 
fondu,  de  manière  que  la  figure  de  ia  Pierre  gravée  refte 
imprimée  nettement  dans  le  morceau  de  verre;  en  quoy 
il  refiembie  en  gênerai  air  travail  des  Fondeurs  ,  mais 
quand  on  l'examine  de  prés  ,  ii  fe  trouve  des  difficultés 
considérables  dans  le  nôtre,  qui  ne  font  d'aucune  confè- 
quence  pour  les  Fondeurs  :  par  exemple ,  toutes  les  Ter- 
mes leur  font  bonnes  pour  en  faire  leur  Moules,  pourvu 
qu  elles  (oient  afles  fines  pour  recevoir  les  imprefftons  , 
&  qu'en  Cachant  elles  né  fe  fendent  pas  ,  parce  que  les 
métaux  ,  que  les  Fondeurs  &mployent  uniquement,  font 
des  matières  abfblument différentes  des  (impies  terres ,  & 
qui  ne  fê  confondent  jamais  ,  quand  même  ils  auroient 
été  fondus  enfèmble,  ce  qui  fait  qu'après  ia  fonte  ie  métal 
fe  fépate  parfaitement  de  ia  terre  de  fbn  Moule ,  au  lieu 
ique  le  Verre,  qui  eft  la  matière  de  nôtreOuviage,  ne  diffère 
jdes  firwples  terres  qu'en  cecy  feulement,  que  l'une  eft  une 
matière  terreu/è  qui  a  été  fondue  au  feu,  &  que  J  autre  eft 
h  même. matière  terreufe  qui  nU  pas  encore  été  fondue  au 
feu ,  maïs  qui  s'y  fond  aifement ,  $:  qui  fè  confond  infèr 
parablement  dans  le  grand  feu  avec  le  Verre ,  de  forte  que  ' 
fi  on  n  a  pas  les  précautions  neceiïaires  dans  le  choix  & 
xlans  l'employé  de  la  terre,  le  Moule  &  Je  Verre  moulé  fe 
collent  fi  bien  ^eniêmble  dans  le  feu ,  qu'on  ne  fçauroit  les 
féparer,fans  détruire  abibinment  ia  figure  qu'on  a  voit  in- 
tention de  donner  au  Verre, 

Les  matières  terreufès  fe  fondent  plus  ou  m6ins  aifé- 
menî  dans  le  feu  ,  félon  qu'elles  font  mêlées  avec  plus  ou 
moins  de  matières  fàlines,  qui  leur  fervent  de  fondant ,  Se 
comme  nous  avons  abfbiuraent  befbin  d'une  terre  pour 
Étire  no,s  Moules / nous  avçns  été  obligé  de  chercher  celle 
qui  contient  naturellement  le  moins  de  matières  faunes; 
je  dis»  naturellement ,  parce  que  toutes  les  matières  ter- 
fçufçs  qui  wr  ajt,  fojt  par  ip  fçu  ou  parl'cap  ?  ont  perdu 
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fctïrs  fols  i  comme  font  par  exemple  les  cendres  leffivées  ■ 
&  la  chaux  vive ,  confervent  en  entier  les  locufes  qui 
étoient  occupés  par  les  fols  qu'elles  ont  perdues ,  &  qui. 
font  tout  prêts  à  recevoir  d'autres  matières  fombiables  quand 
elles  fo  préfcnteront,  &  comme  nos  Verres  n  ont  été  fon- 
dus ou  vitrifiés  que  par  une  grande  quantité  de  foi  fon- 
dant, que  l'art  leur  a  joint,  ils  en  communiquent  une  par* 
tie  à  ces  fortes  de  matières  terreufos ,  lorfque  dans  le  feu  ils 
s'approchent,  &  Hs  fe  fondent  enfomMe  ;  au  lieu  que  les 
matières  terreufos  qui  naturellement  ne  contiennent  rien  ; 
ou  très  peu  de  falin,  n'ont  pas  les  pores  figurés  de  ma- 
nière à  recevoir  facilement  des  fois  étrangers  ;  particuliè- 
rement quand  ces  fols  font  déjà  ehchaffés  dans  une  autre 
matière  terreufo,  comme  Hs  le  font  dans  nos  Verres  :  fi  ce- 
pendant on  les  tenoît  trop  de  temps,  enfemble  dans  le 
grand  feu,  la  quantité  de  fol*  du  Verne  ne  laifleroit  pas  de 
forvir  de  fondant  à  ces  fortes  de  terres  ,  &  il  fo  fonde- , 
roient  &  fo  vrtrrfiroiem  à  la  fin  les  uns  par  les  autres. 

De  toutes  les  terres  que  j'ay  examinées,  je  n'en  ay  point 
trouvé  qui  contiennent  moins  de  fel ,  &dont  le  peu  de  foi 
qu'elles  peu  vent  contenir,  fe  inanifefte  moins,  qu'une  certai- 
ne forte  de  Craye,  qu  on  nomme  communément  du  Tripoli, , 
Se  qui  fort  ordinairement  à  polir  les  Glaces  des  Miroirs  6cla 
plufpart  des  Pierres  précieufos  ,  elle  eft  la  foule  qui  con- 
vienne à  nôtre  Ouvrage;  il  s'en  trouve  en  France  &  dans 
ie  Levant ,  la  première  eft  blanchâtre ,  mêlée  de  rouge  & 
de  jaune ,  &  quelquefois  rouge  tout-à-fait ,  eile  eft  ordi- 
nairement feuilletée  &  tendre  ;  celle  du  Levant  eft  rare- 
ment feuilletée  ,  tirant  toujours  fiir  le  jaune ,  je  n  en  ay 
point  vu  de  rouge,  elle  eft  quelquefois  fort  dure;  il  fout 
choifir  celle  qui  eft  tendre  &  douce  au  toucher  comme  du 
Veiour  f  &  qui  ne  foit  pas  mêlée  d'autres  terres  ou  de 
grains  de  foble  ;  cette  derniere-cy  eft  beaucoup  meilleure 
que  celle  que  nous  avons  en  ce  Pays-cy  :  je  me  fuis  forvi 
d'abord  de  la  nôtre  ,  mais  j  ay  reconnu  enfuite  que  celle 
du  Levant,  que  l'on. appelle  communément  Tripoli  d* 
1712.  Bb 
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Venife,  moule  plus  parfaitement  que  le  Tripoli  de  FranteJ 
&  ie  Verre  ne  s'y  attache  jamais  au  feu ,  ce  qui  arrive  fou- 
vent  au  nôtre,  nous  ne  laîflbns  cependant  pas  de  nous  fer- 
vir  des  deux  ,  voici  comment  : 

Piles  ie  Tripoli  de  France  dans  un  grand  mortier  de  fer, 
paffës-le  par  un  tamis  de  crin,  &  gardés-ie  pour  l'ulàge; 
le  Tripoli  de  Venife  doit  être  gratté  très  finement,  &  fort 
peu  à  la  fois  avec  un  couteau ,  ou  avec  des  éclats  de  verre 
de  vitres ,  il  faut  le  paffer  enfuite  par  un  tamis  de  foye 
très  fin ,  &  1*  broyer  dans  un  mortier  de  verre  avec  un 
pilon  de  verre,  plus  le  Tripoli  de  Venife  fera  fin,  mieux 
il  prendra  les  empreintes. 

Le  meilleur  moyen  de  fëparer  la  poudre  la  plus  fine  \ 
fêroit  celuy  des  lotions  ,  mais  on  ne  peut  pas  s'en  fervir 
dans  cet  Ouvrage  ,  parce  qu'il  fe  trouve  naturellement 
dans  le  Tripoli  de  Venife  une  légère  onéluofité  ,  qui  fait 
que  dans  le*  impreffcons  les  petits  grains  de  la  poudre  fe 
tiennent  collés  enfemble,  &  font  une  fuperficie  unie  com- 
me fi  elle  eftoit  polie  ;  cette  onétuofité  s  en  fépare  par  les 
lotions,  les  petits  grains  fe  défunifiènt,  &  rendent  à  fini- 
preffion  une  fuperficie  grenue,  qui  gâte  la  fmeffe  des  figu- 
res que  Ion  veut  imprimer  dans  le  Verre, 

Les  deux  Tri  polis  étant  mis  en  poudre ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  il  faut  humeéler  le  Tripoli  de  France 
avec  de  l'eau,  jufqu a  ce  qu'il  fe  puitiè  mettre  en  un  petit 
gâteau  quand  on  en  preffe  un  peu  entre  les  doigts,  à  peu 
prés  comme  il  arrive  à  la  mie  de  pain  frai*quand  on  la  pé- 
trit de  même  entre  deux  doigts  ,1'on  remplit  de  ce  Tripoli 
humeété  un  petit  Creufet  plat  de  la  profondeur  de  fept 
à  huit  lignes  environ  ,  &  du  diamètre  qui  convient  à 
peu  prés  à  la  grandeur  de  la  Pierre  que  ï on  veut  mouler , 
on  preffe  légèrement  ce  Tripoli  dans  ie  Creufet,  puis  on 
met  par-demis  un  peu  de  la  poudre  féche  du  Tripoli  de 
Venife ,  fur  quoy  on  pofe  la  Pierre  que  l'on  veut  mouler , 
&  on  l'imprime  en  la  prefîant  dans  le  Tripoli ,  aufli  forte- 
ment que  les  pouces  ie  peuvent  permettre ,  puis  on  appla- 
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tit  bien  avec  les  doigts,  ou  avec  un  morceau  d  y  voire,  tout 
le  Tripoli  qui  fè  trouve  à  l'entour  de  la  Pierre  :  on  le  laiiîe 
repofer  un  moment,  jufqu'à  ce  que  l'humidité  du  Tripoli 
de  France  ait  pénétré  &  humeété  celuy  de  Venifê,  qu'on 
a  voit  mis  en  poudre  feche  immédiatement  au  deflbus  de 
la  Pierre.  L'on  jugera  facilement  de  la  longueur  de  ce  temps 
quand  on  en  aura  imprimé  quelques-unes,  après  quoy  Ton 
fépàre  la  Pierre  d'avec  le  Tripoli ,  en  enlevant  un  peu  {a 
Pierre  avec  la  pointe  d'une  aiguille  enchaflëe  dans  un  petit 
manche  de  bois  :  pour  lors  en ,  ren vçrfertf  lé  Creufèt,  Ja 
Pierre  tombera  &  l'imprimé  reftejfa  d^ns  ieCreuièt,  on  ré- 
parera les  bords  du  Tripoli  que  la  Pkrre  aura  quitté,  &  oji 
laiiïèra  fécher  le  Creufet  dans  un  lieu  où  la  pouffiere  ne 
pourra  pas  gâter  l'impreffion. 

L'on  voit  bien  par  ce  procédé,  que  le  Tripoli  d|e  France 
ne  fêrt  qu'à  remplir  le  Creufet,  pour  épargner  celui  de  Ve- 
nifê, qui  eft  rare  &  cher  à  Paris,  &  que  ce  n  eft  que  le  Tri- 
poli de  Venife  (cul  qui  reçoit  l'impreffion  de  la  pierre,  & 
qui  doit  par  confequent  imprimer  la  figure  dans  le  Verre. 

II  faut  qu'il  ne  refte  rien  dans  la  Pierre  quand  on  la  fé- 
parè  de  deffus  le  Tripoli  ,  autrement  la  figure  imprimée 
dans  le  Moule  fera  gâtée,  car  tout  ce  qui  retient  dans  la 
Pierre  manquera  dans  la  figure. 

Quand  Je  Creufet  fera  parfaitement  &c,  on  prendra  un 
morceau  de  Verre  de  quelque  couleur  qu'on  voudra ,  on 
le  taillera  de  la  grandeur  convenable  à  l'imprimé,  on  le  po- 
fera  fur  le  Moule,  eoforte  que  le  Verre  nfc  touche  pas  la 
Figure  imprimée ,  car  il  Técrafèroit  ;  on  approchera  du 
Fourneau  le  Creufet  ainfi  couvert  de  fbn  morceau  de  Verre, 
afin  qu'il  s'échauffe  peu  à  peu,  jufqu  a  ce  qu'on  ne  le  puifTe 
pas  toucher  des  doigts  fans  fc  brûler,  alors  H  eft  en  étst  d'ê- 
tre mis  dans  le  Fourneau ,  qui  doit  être  un  petit  Four  à 
vent,  garni  au  milieu  d'une  Mouffle,  ou  il  y  aura  grand  feu 
de  Charbon  defïus,  defTous  &  alentour  de  la  Mouffle  ;  on 
mettra  un  ou  plufieurs  Creufets  fous  la  Mouffle  félon  fa 
grandeur ,  -  on  Jbouchert  l'embouchure  de  la  Mouffle  ayee 
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un  gros  Charbon  rouge,  &  Ton  obfervera  le  morceau  de 
Verre  quand  il  commencera  à  devenir  luifant,  c  eft  ia  mar- 
que qu'il  eft  affés  amoli  pour  fbuffrir  Fimpreflion  :  il  faudra 
pour  lors  retirer  le  Creufet  du  Fourneau,  &  prefler  incon- 
tinant  le  Verre  avec  un  morceau  de  Fer,  pour  lui  impri- 

•  mer  la  Figure  moulée  dans  le  Creufet.  Tout  auffi-tôt  que 
l'impreffion  fera  faite ,  il  faut  remettre  le  Creufêt  à  côté  du 
Fourneau,  dans  un  endroit  un  peu  chaud  &  à  f  abri  du 
vent,  où  il  puiflefe  refroidir  peu  à  peu  fànsfè  caffer.  Etant 
froid ,  on  ôtera  le  Verre  de  deflus  le  Creufet ,  &  avec  des 
Pincettes  on  égrugera  les  bords  de  ce  Verre,  ce  qui  empé^ 

•  che  qu'il  ne  fè  caffe  quelque  temps  après  avoir  été  impri- 
mé, particulièrement  quand  le  Verre  fcft  un  peu  revêche* 
Tous  les  Verres  ne  le  font  pas  également,  il  n'y  a  point 
d'autre  règle  pour  les  connoître ,  que  d'en  imprimer  deux 
ou  trois  morceaux,  qui  enfeigneront  affés  la  manière  dont 
il  faudra  le  traiter  :  les  plus  durs  à  fondre  font  les  meilleurs 
à  ufèr,  ils  portent  un  plus  beau  poli,  &  ne  fe  rayent  pas  fi 
aifément  que  les  tendres. 

On  a  quelquefois  envie  de  copier  en  creux  une  Pierre 
qui  eft  travaillée  en  relief,  ou  de  mettre  en  relief  une  Pierre 
;  qui  eft  travaillée  en  creux,  voici  comment  on  doit  s'y  pren- 
dre : 

Il  faut  imprimer  en  Cire  d'Efpagne  ou  en  Soulfre,  fe 
1  plus  exactement  qu'il  fera  poflîble ,  la  Pierre  que  Ton  veut 
changer,  fbit  en  creux  ou  en  relief;  fi  ceft  un  creux  en 
Pierre,  il  produira  un  relief  en  Cire  d'Efpagne,  &  fi  ceft 
un  relief  en  Pierre,  il  produira  un  creux  eh  Cire  d'Efpagne  : 
il  faut  rogner  tous  les  bords  fuperflus  de  fimpreflion  en 
Cire  d'Efpagne,  &  ne  laitier  que  la  finiple  grandeur  de  la 
Pierre,  dont  on  unira  le  tour  le  mieux  qu'il  fera  poffible 
aVec  une  Lime  ou  avec  un  Canif;  on  moulera  ce  Cachet 
de  Cire  dans  un  Creufet  en  Tripoli,  delà  même  manière 
que  fi  c'étoit  une  Pierre,  &  on  imprimera  de  même  au 
grand  feu  dans  ce  Moule  un  morceau  de  Verre ,  comme 
nous  l'avons  enfeigné  ci-deffus.  Il  faut  faire  ces  Cachets 
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de  Cire  fur  des  petits  morceaux  de  Bois,  ou  fur  du  Carton 
fort  épais ,  afin  qu'ils  ne  plient  pas  pendant  qu  on  les  im- 
prime dans  le  Tripoli,  ce  qui  cafferoit  la  Cire  d'Efpagne, 
&  fimpreffion  en  Verre  en  feroit  gâtée. 


^« 


L'INCLINA  1  SQ  N 

Du  Quatrième  Satellite  à  ?  égard  de  r Orbite  de  Jupiter* 

vérifiée  par  une  Obferyation  rare. 

Par    M.   Maraldi. 

POur  déterminer  les  Eciipfès  des  Satellites  de  Jupiter,  30.  Avril 
il  a  été  neceffaire  de  trouver  la  fituation  de  leurs  Cer-    l7l  *• 
clés  à  l'égard  de  Y  Orbite  de  Jupiter,  ceft  à  dire  leur  décli- 
nai/on &  leurs  nœuds. 

Sans  ces  connoifîances  on  n  aurait  pas  pu  fçavoir  fi  dans 
les  conjonctions  des  Satellites  avec  Jupiter,  il  y  aura  Ecli- 
pfe  ou  non ,  &  s'il  y  en  a ,  quelle  en  fera  la  durée  ;  quels 
font  les  Satellites  qui  s'éclipfènt  toujours,  &  quels  font 
ceux  qui  peuvent  paiTer  fbuvent  fans  être  Eclipfés ,  &  le 
temps  que  cela  leur  arrive.  Par  la  diftance  entre  les  noeuds 
des  Satellites  &  le  lieu  de  Jupiter,  &  par  la  déclinaifbn  de 
leurs  Cercles,  on  trouve  leur  latitude  fynodique» laquelle 
étant  comparée  avec  le  demi- diamètre  que  l'ombre  de  Ju- 
piter occupe  dans  l'Orbe  du  Satellite,  fert  à  trou  ver  l'inci- 
dence du  même  Satellite  dans  1  ombre  ;  la  même  latitude 
du  Satellite  réduite  à  la  Terre  par  les  hypothefes  aftranoK 
miques  du  Soleil  de  Jupiter  &  celles  de  fès  Satellites  fert  à 
trouver  la  durée  des  Eciipfes  des  Satellites  dans  Jupiter,  ia 
durée  des  Eciipfes  que  les  Satellites  font  à  Jupiter,  &  la 
latitude  des  Satellites  dans  leurs  conjonctions  mutuelles  ; 
ainfi  la  détermination  des  nœuds  &  finciinaifbn  des  Or- 
bes des  Satellites  font  deux  principes  très  importans  dans 
leur  Théorie.  Mais  il  n'a  pas  été  ail?  de  les  déterminer;  on 
peut  juger  de  la  difficulté  qu'il  y  a  eu  par  celle  qu'on  trouve 
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dans  la  recherche  des  nœuds  &  de  i'inclinaifon  de  la  Lune, 
dans  lefqueiiés  les  Aftron  Ornes  ne  (ont  pas  encore  bien 
d'accord  depuis  tant  de  fiecles  d'Obfèrvations. 

Comme  nous  ne  fbmmes  pas  au  centre  des  Cercles  des 
Satellites,  d'où  leurs  noeuds  &  leur  déclinaifbn  feraient  vi- 
fibles  de  la  manière  qne  les  nœuds  &  la  déclinaifbn  de 
FOrbite  de  la  Lune  font  vifiblës  de  ia  Terre ,  on  eft  fort 
éloigné  d'appercevoir  celles  des  Satellites  avec  la  même 
évidence  qu'on  apperçoit  celle  de  la  Lune  :  car  i  angle 
que  la  déclinaifbn  des  Satellites  fait  à  nôtre  œil  dans  1  ex- 
pofition  la  plus  favorable  eft  fort  petit ,  &  dans  le  quatriè- 
me Satellite  où  elle  eft  la  plus  grande  que  dans  les  autres 9 
elle  n'arrive  jamais  à  une  minute  de  grand  Cercle  ;  une 
différence  infenfible  dans  ia  latitude  du  quatrième  Satel- 
lite vue  de  la  Terre ,  le  multiplie  prés  de  quatre  cens  fois 
dans  la  même  latitude  vue  de  Jupiter.  Ce  qui  augmente 
ces  difficultés  eft  que  le  terme  d  où  Ton  doit  prendre  cette 
déclinaifbn  n'eft  pas  fenfibie  par  aucune  marque  vifible  de 
la  Terre,  comme  elle  le  feroit  étant  vûë  de  Jupiter,  d'où 
l'on  pourrait  k  comparer  à  la  ligne  du  mouvement  appa- 
rent du  Soleil  &  aux  Etoiles  fixes  f  comme  nous  faifbm 
pour  trouver  i'inclinaifon  de  la  Lune.  Elle  ne  i  eft  pas  noh 
plus  comme  elle  fèroit  du  Soleil,  d'où  on  la  pourrait  com- 
parer à  k  ligne  que  le  centre  apparent  de  Jupiter  décrit,  & 
qui  eft  différente  de  celle  que  le  mouvement  apparent  de 
cet  Aftre  décrit  à  l'égard  de  la  Terre.  D'où  il  eft  aifé  de  ju- 
\ger  combien  de  principe?  concourrent  à  déterminer  les 
-cllypfês  qui  reprefèntent  à  laTerre  les  Cercles  desSatelfi- 
tes ,  &  combien  il  eft  difficile  de  diftinguer  par  leurs  ob- 
fervations  la  déclinaifbn  de  ces  Cercles  à  l'égard  de  l'Orbite 
.de  Jupiter. 

Pour  éviter  une  partie  de  ces  difficultés  nous  avons  em- 
ployé dans  ia  recherche  de  cette  déclinaiibn  une  observa- 
tion très  rare  de  ia  con  jonétion  du  quatrième  Satellite  dans 
la  partie  fuperieure  de  fbn  Cercle.  Ayant  calculé  par  les 
Tables  de  M.  Caflini  que  Je  loir  du  i .  Septembre  de  l'an- 
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née  170a.  il  devoit  y  avoir  une  conjonction  du  quatriè- 
me Satellite  dans  la  partie  fuperieure  à  i  égard  du  Soleil , 
&  ayant  trouvé  par  i'inciinaifon  qui  efl  à  la  page  88.  des 
mêmes  Tables  que  dans  cette  conjonction  ce  Satellite  de- 
voit palier  fi  prés  de  l'extrémité  de  l'ombre  de  Jupiter, 
qui!  étoit  difficile  de  s'afliirer  s'il  y  entrèrent  ou  non ,  je 
maprêtay  de  faire  cette  Obfèrvation  importante  avec  toute 
l'attention  poffible  à  Rome  où  j'étois  alors.  J'en  avertis  M» 
Bianchini  &  je  le  fis  fçavoir  à  M.  Manfredi  à  Bologne,  afin 
qu'il  prit  auffi  part  à  cette  obfèrvation.  On  employé  des 
Lunetes  de  Campani,  une  defqueiles  étoit  de  34.  pieds, 
les  autres  étant  de  1 2.  nous  obfervâmes  tout  trois  que 
le  quatrième  Satellite  commença  de  diminuer  à  ioh  5  6% 
&  continua  de  s'affoiblir  jufqu  a  nh  14'  qu'il  étoit  fr 
petit ,  qu'on  avoit  beaucoup  de  peine  à  l'appercevoir.  On 
continua  encore  de  le  voir  fort  fbible  l'espace  de  14.  ou 
1  5,  minutes,  après  lefquelles  le  Satellite  alla  toujours  en 
augmentant ,  &  parût  enfin  dans  ià  grandeur  ordinaire. 
Nous  fuppofons  que  cette  diminution  du  Satellite  fut 
caufëe  par  l'ombre  de  Jupiter  que  le  Satellite  frifa  l'efpace 
d'environ  une  demie  heure,  fbn  diamètre  ayant  été  en  par- 
tie éclipfé  fans  être  entré  entièrement  dans  1  ombre,  car  on 
apperçût  prefque  toujours  le  Satellite ,  ou  s'il  difparût ,  ce- 
fut  pour  fi  peu  de  fécondes  de  temps,  qu'on  peut  juger 
qu'il  n'a  pas  été  entièrement  éclipfé.  C'eft  une  apparence 
que  font  ordinairement  les  Satellites  quelques  fécondes 
avant  leur  immerfion  totale  ;  &  avant  qu'ils  doivent  être 
entrés  environ  la  moitié  dans  l'ombre  de  Jupiter,  nous  ne 
voyons  point  que  les  Satellites  changent  de  figure  comme 
nous  fçavons  que  cela  leur  doit  arriver,  &  comme  il  arrive 
à  la  Lune  quand  elle  entre  dans  l'ombre  de  la  Terre.  Nous 
voyons  feulement  que  les  Satellites  diminuent,  que  leur 
lumière  s 'affaiblit  &  qu'ils  changent  de  couleur  fans  apper- 
cevoir  le  croifTant  qui  cft  formé  par  l'ombre  àmefure  qu'ils 
y  entrent. 

La  caufe  de  cette  apparence  étant  fuppofée ,  on  trouve 
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la  latitude  finodique  du  Satellite  qui  eft  égale  au  demï- 
diametre  de  l'ombre  pris  dans  le  Cercle  du  quatrième  Sa- 
tellite. Par  les  hypothefès  agronomiques  du  Soleil  &  de 
Jupiter  on  trouve  au  temps  de  cette  conjonélion  i  angle 
fait  par  fextrémité  du  cône  de  l'ombre  deJupiterde  y4 1 6". 
Par  le  moyen  de  cet  angle  &  de  la  digrefîion  du  quatrième 
Satellite  établie  par  M.  Gaffini,  on  trouve  ie/demi-diame- 
tre  de  l'ombre  dans  l'Orbe  du  quatrième  5atellhe  de  ié 
1 5#  40"  qui  eft  égal  à  la  latitude  vûë  de  Jupiter,  que  le 
même  Satellite  avoit  dans  cette  conjonction.  Il  faudrait 
ici  avoir  égard  au  diamètre  que  le  quatrième  Satellite  vu 
de  Jupiter  occupe  dans  ion  Orbite ,  &  qui  fuivant  les  hy- 
pothefès qu'on  tire  des  Tables  de  M.  Caflinî  eft  de  1 3.  mi- 
nutes de  ce  Cercle.  Mais  comme  on  ne  peut  pas  diftinguer 
quelle  a  été  la  portion  de  ce  Satellite  qui  a  été  immergée 
dans  l'ombre ,  à  caufe  qu'on  ne  diftingue  pas ,  même  avec 
les  meilleures  Lunetes ,  le  croiflànt  de  ce  Satellite  fait  par 
l'ombre,  ainfi  que  nous  avons  déjà  dit,  nous  fuppofbns  que 
ce  Satellite  a  été  à  moitié  éciipfé,  &que  la  latitude  du  cen- 
tre du  Satellite  dans  cette  conjonction  a  été  égale  au  demi- 
diamètre  de  l'ombre  Cette  latitude  étant  comparée  à  la 
diftance  xju'il  y  a  au  temps  dçh  conjonélion  entre  le  Sate- 
lite  &fbn  nœud  plus  prochain ,  4juî  fuivant  les  Obfèrva- 
tions  de  JVL  Caffîni,  eft  au  quatorzième  degré  &  demi 
j8Aquarius+  on  aura  l'inclinaifon  du  Satellite  à  l'égard  de 
l'Orbite  de  Jupiter  de  i°  5  2'  o"  à  trois  minutes  prés  de 
celle  qui  a  été  déterminée  par  M.  Carïini  qui  la  fait  de  20 
55'  o".  Comme  il  n'eft  pas  facile  de  s'afTurer  d'une  fi  pe- 
tite différence  dans  une  recherche  qui  dépend  de  tant  de 
principes,  on  peut  toujours  s'en  tenir  à  i'inclinaifbn  déter- 
minée par  M  CafTmi. 

Parmi  plufieurs  obfervaîions  deSatelIites  de  Jupiter  que 
WLBianchini  a  faites  l'année  dernière  à  Rome  &  qu'il  m'a 
communiquées,  il  y  en  a  une  du  quatrième  Satellite  qui 
paroit  avoir  quelque  rapport  avec  celle  que  nous  venons' 
de  rapporter.  En  obfervant  le  loir  du  1 2.  Aouft  ijn. les 
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Satellites  de  Jupiter  iiapperçût  iè  quatrième  qui  étant  i 
l'orient  de  cet  Au»,  ékwghé  de  (bitccntrc  de  trois  dcjfes 
diamètres  Appâtons,  était  fort  petit  &  dune  lumière  fort 
fbibie  f  ce  qui  lui  donna  occafiotfde  le  confiderer  attentif 
veulent  en  compagnie. de  M.  QuazoiiLqiii  dLcjwrcé  dans 
les  obfervations  des  Afirës,:  D^pai*  8K!go^|uÉjua  9^  j^ 
dgns  fefpace  de  plus  du  ne  heure  ce  Satellite  partit  Jij>£jiU 
qu'ils  avoient  non  feulement  de  la  peine  à  lappercevoir,  - 
mais  même  on  le  perdoit  plufiecus  fins  de  vue  l'efpace  de 
quelque*  fécondes  de  tepips,  pendant  qu'on  voyait  diftia- 
Âement  fes  trois  autres  qui  étoienf  a  l'occident  de  Jupiter; 
Ayant  confideré  cette  obferyBtion ,  H\eft certain  qup  cette 
diminution  du  Satellite  n'a  pas  été  caufëe  par  i  ombre  de 
Jupiter  comme  dans  t'Obfervation  de  l'année  170  2.  car 
par  la  Théorie  des  Satellites  &  par  iobfervation  de  la  con- 
jon&krtr  précédente  que  nous  fimw  à  l'ObferVatOtré  Roy&  - 
fêize  jours  auparavant ,  c'eft  à  dire  le  a 6>  Juillet ,  ce  SateU 
ihe  arriva  dans  fa  conjonction  à  l'égard  du  Soleil  à  2.  heu- 
res après  midi  du  1 2.  Aouft.  Ainfi  cette  conjonction  ne 
fut  gps  vifible  en  Europe,  y  étant  arrivée  de  jour  &  7. 
heures  avant  l'obfcrvition  de  M.  Biançhiiti.  Outre  cela  le 
Satellite  dans  celte  conjonction  non  feulement  ne  devoit 
pas  frifër  l'ombre ,  mais  il  y  devoit  entrer  &  reftèr  éclipfé 
plus  de  2.  heures,  ainfi  que  nous  loblervftmes  au  mois 
Juillet  précèdent.  Cette  apparence  obfervée  par  M.  Bia 
chini  vient  donc  d'une  caule  différente  de  celle  que  noué 
avons  aîfignée  à  l'obfervation  faite  ii  y  a  dix  ans.  Qn  peut 
1 attribuer  à  des  taches  qu'on  a  lieu  defiippofer  dans  le  difque 
dû  Satellite.  Quelques-unes  de  ces  taches  peuvent  être 
permanentes  comme  celiês'dc  la  Lu  ne,  &  d'autres  paflage- 
res  comme  celles  du  Soleil  &  quelques-unes  qu'on  a  ob- 
fervé  dans  Jupiter..  M.  Cafiini  a  obfervé  piufieurs  fois  dés 
taches  à  l'endroit  même  où  étoit  le  Satellite  lodqu'if  par* 
couroit  le  difque  apparent  de  Jupiter,  &  nous  avons  fait 
aufli  piufieurs  de  ces  obfervations.  Ces  taches  û  elles  font 
païTageres,  diminuent  iappareQce  4'un  Satellite  plus  en*  un 
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temps  qu'en  l'autre ,  &  plus  eiies  font  grandes  plus  elles  dP 
miniieut  le  Satellite;  &  fi  elles  (ont  permanentes*  *Hes  fo- 
œnt  le  même  effet  fi  le  Satellite  tourne  autour  de  ion  axe, 
de  forte  que  les  taches  &  trouvent  quelquefois  dans  f émif- 
phere  apparent  du  Satellite  »  fie  quelquefois  dans  i'émi£ 
phere  fuperieqr  qui  nous  fft  invifiUe. 

SUITE 

DES       OBSERVATIONS 
SUR    LES    BEZOARDS. 

r  » 

Par  M.  Geoffroy  le.  Jeune. 

tf.  Juillet    T'A*  reœwïué  dans  mes  premières  Obfertrônns $  qu'il 
'7  *  *    *J  y  a  prefque  toujours  au  centre  de  chaque  Bezoard  quel» 

2ue  corps  étranger ,  autour  duquel  les  Couches  Bezoar  ? 
iques  te  forment  &  s'arrangent.  Il  ma  même  parût  que 
ce  pouvait  être  une  marque  que  ces  Pierres  ne  font  gpmt 
felfifiées  ,  d'autant  que  ceux  qui  fe  m&eroiem  de  les  con- 
trefaire, ne  s  aviferoient  pas  de  safinjetir  à  une  précaution 
qui  leur  (émit  fort  inutile  ;  d'ailleurs  ils  ne  s'étudieraient 
pas  à  rechercher  une  fi  grande  variété  de  matières  *  que 
ceUes  mii  fervent  de  hafe  aux  différentes  Pierres  de 
Itezeard. 

U  n'y  ft  pas  julqu  au  Bcroard-foflik  qui  ne  foit  formé  de 
la  m&nc  manière.  Boccone  y  a  obfervé  des  Noyaux  de 
.  différent*  ejpece,  des  Cailloux,  des  Graviers,  du  Bois»  du 
Métal,  du  Charbon ,  &c.  J'en  ay  examiné  qu'on  nomme 
PriapçUu**  qui  croît  au  Languedoc;  &  jl  m'en  a  été  donné 
un  par  M.  Bon,  dont  le  centre  eft  occupé  par  une  matière 
de  Criftaï  de  Roche. 

Entre  les  différent  Noyaux  qu'on  trouve  dans  tes  Pier- 
res du  Bezoard  animal,  fen  ay  remarqué  un  qui  me  paroi£ 
ioit  affîsitmMsbk  auxNoyaux  4e  Csfie  ou  de  T«s»«rin» 
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lhais  plus  pet k  J  ay  cependant  trouvé  depuis  que- ce  pour- 
voit être  le  firUit  d  une  gotHFe  qtte  je*  i/avois  pis  encore 
Vue  pour  lors ,  qui  approche  de  celui  de  la  goufle  de  l'Ar- 
bre nommé  Acacia  fera  sEgyptiaea.  Cet  Arbre  tïoît  eh 
Egypte,  en  Arabie  &  en  d autres lieu*.  Cette  Gonfle  qui 
notas  eff  venue  du  Sénégal  eft  longue  de  3.  pouces  otf  i. 
pouce*  &demi  large  de  p.  à  1  o.  lignes;  eiicf  eft  eofhpofée 
de  deux  membranes ,  une  extérieure  &  une  interne*  I* 
membrane  extérieure  eft  fort  tendre,  de  couleur  Wu  ne  & 
Attachée  If  interne  qui  eft  caitilagineuie  &fort  milice.  La 
matière  qui  les  unit  eft  gommeufe,  de  couleur  jaunâtrfe 
iranfpanàte;  elle  fc  fond  U  la  bouche  ,•  &  eft  d'un  goût  fort 
acerbe»  Dan*  les  plu*  longues  Gonflés  j  y  ay  trouvé  8.  grai- 
nes féparéés  les  unes  des  autres  par  une  eipece  d'étrangle- 
ment ,  qui  fétnrit  les  deux  pavois  de  1*  membranne.  Cha- 
que cavité  de  cesfxoufles  contient  une  graine  plate  appro* 
chante  d  un  Lupin,  tantôt  exactement  circulaire,  &  tantôt 
un  peu  comprimée  par  l'étranglement  de  la  Goufîè  qui  eft 
plui  ferrée  dans  ion  milieu  que  dans  les  deux  extrémités , 
en  forte  que  les  Fruits  du  milieu  de  la  Gouflè  font  un  peu 
comprimés ,  &  que  ceux  des  deux  extrémités  font  exacte* 
ment  ronds. 

Ce  qui  ma  fait  juger  que  ees  fruits  étoient  ceux  que  j'a* 
vois  obfêrvé  dans  k  Bezoard  qui  eft  rond  &  un  peu  appiatr* 
c  eft  que  je  les  ay  trouvés  avoir  les  mêmes  marques ,  & 
entre  autres  une  ligné  blanchâtre,  circulaire,  tracée  ftti 
chaque  face  de  Fruit  telle  qu'elle  paroît  for  celui  qu'on 
trouve  renfermé  dans  fe  Beroard.  j  ay  mis  de  ces  Fruits 
dans  f eau ,  ils  sfy  font  renflai  i  peu-pré;  de  la  même  ma- 
nière qu'ils  l'ont  pu  être  lorsqu'ils  fe  font  trouvés  dans  l'et 
tomac  de  1  animât  où  ils  ont  commencé  à  s'enduire  de  la 
matière  Beapardàquc,  La  teinture  que  jTay  tirée  de  ces 
Frai»  étoit  rouge  &  tués  acerbe.  J'y  ay  jette  un  peu  de 
Vitriol ,  elle  a  aonrei  :  on  fe  ftrt  dans  le  pays  de  ces  fruit* 
&  de  leur  gouflfe  pour  tanner  les  Cuh&  De  leur  décoétfott 
faite  dans  feau,  ça  tire  im  fuc  çrion  épaiâb,  &  qu'on  nou* 
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apporte  fous  le  nom  de  Suc  dAtacia.  On  prétend  àuil 
que  c'eft  de  cet  Arbre  d'Acacia  que  coule  la  Gomme  que 
nous  nommerons  Gomme  Arabique,  ou  Gomme  eu  Sénégal. 
Y  a-t-4I  quelque  apparence  que  les  prétendus  Auteurs  du 
Bezoard  aliâflent  chercher  entre  autres  choies  le  Frqit  de 
F  Acacia,  pouf  faire  une  des  bafes  de  leur  compofîtion  !  Et 
n'cft-fl  pas  plus  vrayfemHable.  que  ces  Frwto  >&  quelques 
•autres  qui  ferrant  à  la  nourriture  des  Beftiaux,  caufait  par 
feur  aftriftiôn  un  épaHîflement  de  liqueurs  dans  feftomac 
«les  animaux  qui  en  mangent  le  plus,  cet  épartlfflement  de 
liqueur  peut  caufèr  la  formation  des  Pierres  dé Bczaard. 

Voilà'  de  quelle  manière  ces  Pierres  rtaiflent  dans  l'efto» 
mac  de  i'ammai  qui  les  porte,  &  s acrdtffent  atfpohtt  qut 
nous  les  voyons,  fi  s'en  peut  trouver  plufieurl  dans  fe  ven- 
tricule d'un  feul  animal.  Tavemier  dit  formellement  que 
ûx  de  ces  Chèvres  dont  on  lui  fit  prefèrit ,  avdient  en  tout 
dix-fcpt Bïzoàrdsy  qu  on  pbuvoit  les  tâter  par  dehors  &  les 
compter,  ce  qui  augmentait  le  prix  de  ces  animaux  à  pro- 
portion du  nombre  des  Bezoards  qu'on  y  fentoit.  Cela 
quadre  parfaitement  avec  ce  que  rapporte  Clufius  de  f A- 
nimai  qui  porte  le  Bezoard  Occidental.  Il  dit  qu'un  ami 
qu'il  avoit  au  Pérou ,  &  qui  le  premier  avoit  fait  k  décou- 
verte du  Bezoarii  Occidental,  voulant'  fçavoir  comment 
ces  Pierres  fe  formoient  dans  le  corps  de  ces  animaux,  en 
diflequa  un,  &  trouva  dans  le  ventricule  une  èlpece  de  po- 
che ah  ces  pierres  étoient  rangées'  de  fuite  comme  les  Bou- 
ton* d'un  habit.  * 

Ces  deux  paffages  font  entièrement  oppofés  à  ce  que 
nous  dit  Pomet,  qui  prétend  qu'il  ne  le  peut  trouver 
qu'un  Bezoard  dans  le  ventre-  de  chaque  animai.  Auffi 
nous  aflure-t'H  qu'il  n  oferoit  pas  contredire  les  Auteurs 

2ui  eii  ont  traké^s'il  nawtt  eu  pièce  en  main  pour  j  uflifier 
m  opinion»  Ceft  ce  qu'il  fera  bot*  d'ekamimr  ici^d  autant 
plus  que  perfonne,  que  je  $ache,  n*a  encore  èxprifê  pu- 
bliquement f  erreur  dePotoet  furia  prétendue  Tuni<fue  du 
Bezoard  apimaj  t  qu'il  di&ji  &re  une  dts  plus  grande  eu- 
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riofrtés  qu'on  eût  vu  depuis  longtemps  en  France,  au  rap- 
port de  tout  ce  qu'il  y  a  d'habiles  gens. 

Cette  Tunique  eft,  dit-il,  de  la  grojfèur  d'un  œuf  tTOye  Pomet  ea 
garnie  au  dehors  d'un  poile  rude,  court,  d'une  couleur  tannée,  6n  Traite 
Jaquette  étant  coupée  en  deux,  il  s'y  rencontre  uneCocque  min-  tjfj*?' 
ce  &  brune,  quifert  de  couverture  à  une  autre  Cocque  blanche  les  Xxàm> 
&  dure  connue  un  os,  oh  efi  contenue  cette  Pierre,  à  qui  on  a  Pg* l  o* 
4/attnék  nom  de  Beypard. 

Or  cette  enveloppe  fi  finguliere  du  Bezoard ,  dont  M 
prétendoh  avoir  fait  la  découverte,  n  efi  point  du  tout  une 
partie  de  l'animal  qui  porte  le  Bezoard,  c  eft  ui)  Fruit  exo- 
tique dans  lequel  ou  Pomet ,  ou  quelque  Charlatan  par 
3ui  il  s'étoit  laiffê  tromper,  avoit  enchafTé  Une  Pierre  de 
ezoard  fort  adroitement.  Cette  fraude  n'a  été  découverte 
que  depuis  un  an.   Comme  j'étois  à  examiner  avec  M» 
Vaillant  &  M.  de  Juffieu  Démonftratcurs  des  Plantes  a* 
Jardin  Royal»  cette  pièce  finguliere  du  Droguier  de  fiai 
M.  Pomet,  nous  nous  apperçûnaes  que  cette  prétendue 
enveloppe  ne  pouvoit  point  être  une  partie  d'aucun  ani- 
mal,  &  qu'il  falloit  que  ce  fut  quelque  Fruit  peu  connu. 
C  eft  ce  qui  fut  enfuite  vérifié  par  M.  Vaillant  qui  fe  trou- 
va avoir  de  ces  fortes  de  Fruits ,  &  qui  n'eut  pas  de  peine  à 
en  faire  des  Bezoards  avec  leurs  enveloppes  »  tout  femhia* 
bies  au  Bezoard  tant  prifé  par  Pomet.  J'en  ay  fait  auffi  de 
pareils.  Ce  Fruit  vient  fur  une  forte  de  Palmier  décrit  paé 
Jean  Bauhin,  qu'il  appelle  Palma  cuciofera  :  ce  Fruit  eft 
aufiï  décrit  par  Theophrafte.  Cet  Arbre  croit  dans  l'Egypte^ 
la  Nubje&  l'Ethiopie.  Cordus  l'appelle  Nux  indka  minor, 
&  a  donné  une  defeription  de  ce  Fruit,  telle  que  je  la  viens 
de  rapporter  de  Pomet ,  en  parlant  de  la  Tunique  du  Be* 
zoard.  Il  ne  manque  à  cette  defeription  qu'une  particula- 
rité omife  par  Pomet ,  qui  eft  la  peau  qui  recouvre  tout  le 
Fruit  qui  eft  de  couleur  jaune  tanné»  ce  Fruit  a  un  pédi- 
cule partagé  en  fix  parties.  *  trois  grandes  &  trois  petites. 
Cela  eût  lufSa  pour  le  détromper»  lui  ou  ceux  qui  ont  été 
trompés  après  lui.  Et  iftt&ft  pu  iautik  pour  la  perfection 
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de  l'Hiftoire  naturelle  que  de  pareilles  fraudes  fbient  révé- 
lées avec  foin. 

Ce  neft  pas  fans  raifon  que  j'ay  mh  dmp  mon.  dertiier 
Mémoire  au  r^ng  des  Bezoards  toutes  les  matières  qui  fç 
ferment  par  couche  dans  ie  corps  des  animaux»  Les  Perte 
que  j'ay  mifês  de  ce  nombre  le  méritent  d'autant  mieux, 
que  j'en  ay  trouvées  dans  certains  Coquillages  fi  frrobfc- 
blés  au  Bezoard  ordinaire ,  qu  on  à  de  la  peine  aies  en  dKP- 
ti liguer  du  premier  coup  d'oeil.  Ces  Peries  s'engendrent 
dans  aitie  efpece  de  Poiflon  à  Coquille ,  qu  on  nomme Pim- 
namariua ,  Pinna  Jm  Affara  Mathioii.  On  en  voit  une 
grande  quantité  fur  tes  Côtes  de  Provence  oàla  pêche  s'en 
Hit  aux  mois  d'Avril  &  de  May.  On  nomme  dans  le  Pays 
cette  efpece  de  PoMîbn  Nacre* 

Les  Perles  qui  fe  trouvent  dans  ces  Coquilles  ne  font 
pis  toutes  de  ia  même  eau.  Les  unes  font,  comme  j'ay  dit. 
parfaitement  fembiables  à  des  Pierres  de  Bezoard  ;  les  au* 
1res  de  couleur  de  Corail  &  d'Ambre;  les  autres  de  la  cou- 
leur des  Perles,  mais  plus  plombées.  La  forme  la  plus  or- 
dinaire eft  d'être  en  Poire.  Toutes  ces  différentes  variétés 
de  figure  &  de  couleur  n'empêchent  pas  qu'elles  ne  fbient 
de  la  même  nature ,  puifqu  elles  naiflènt  dans  le  corps  dû 
ftïème  Poiflon.  J'en  ay  quatre  de  différente  eau  &  de  di£ 
ferente  figure,  qui  ont  été  tirées  d'une  même  Nacre.  Que 
cef  Ferles  ainii  que  toutes  les  autres  fe  forment  dans  le 
corps  des  Poi/îbns  à  Coquille  comme  le  Bezoard  ordinaire 
dans  ie  corps  des  Chèvres  qui  ie  fournirent  :  c'eft  ce  qu'il 
n  eft  pas  difficile  de  prouver,  puifqu  en  les  catâànt,  on  les 
trouve  radiées  conttfie  certains  Bezoards  dont  j'ay  paiié,& 
formées  autour  du  Noyau  qui  paraît  être  lui-même  une 
petite  Perle, 

On  en  trouve  de  tellement  baroquées,  qu'elle?  ne  confer- 
ventpfas  la  figure  de  Perles,  mois  ta  matière  eaeft  toujours 
drfpoféepar  couche,  telle  que  celle  des  Kezoards,  Orper* 
fonne  ne  doute  que  les-  Perles  Orientales  ar  fbient  de  û 
même  nature  qu*  <$!!»  qui  najfôht  dans  les  autres  Potf- 


des    Sciences,  %oj 

ions  à  Coquille,  comme  dans  les  Huîtres  que  nous  man- 
geons ordinairement,  &dans  les  différentes  fortes  4e  Mm*» 
ks.  Toute  Ja  différence  qui  eft  entr  elles ,  ne  vient  que  de 
leur  différente  eau»  mais  c'eft  par-tout  la  même  matiectAc 
la  même  conftriiélipD ,  comme  le  font  $éSb  voir  les  diffé- 
rentes Perles  qu  on  trouve  dans  le  Plnna  msrwa.  Qm  doit 
donc  regarder  ies  Perles  comme  de  véritable*  BeMtrdf  * 
quant  à  leur  nature ,  quoyqu  elles  ne  (oient  pas  tout-À-âk 
telles  qu»nt  à  leur  vertu, 

Les  Perles  qe  font  pas  la  feule  chofe'qui  foit  à  remar* 
quer  dans  le  Ptoua  marina.  Ce  Coquillage  qui  eft  une  ef- 
pece  de  grande  Moule,  eft  de  deux  pièces  larges,  arrondies 
par  en  haut ,  &  fort  pointue*  par  enhas  9  fort  inégales  en 
dehors,  d'une  couleur  brune  &tifie  en  dedans,  tirant  yen 
la  pointe  fur  h  copieur  de  Nacre  de  Perles,  Il  s  en  trouve 
de  dtffeneotes  grandeurs  depuis  un  pied  jufqu  à  deux  6c 
demi  de  longueur,  &  ont  en  f  endroit  le  plus  large  environ 
le  tiers  de  leur  longueur.  Ces  Coquilles  font  fi  minces 
qu'elles  font  transparentes,  Ce  qu'elles  ont  de  plus  remar- 
quable eft  une  efpece  de  Houpe  longue  d'environ  6.  pou- 
ces plus  ou  moins  longues  &  garnies  félon  la  grandeur  ou 
la  petiteffe  du  Coquillage.  Cette  Houpe  eft  muée  vers  la 
pointe  du  côté  oppofë  à  la  charnière  ;  eue  eft  compofëe  de 
plufieui?  filamens  d'une  foyefort  déliée  &  brune*  Cts  pe- 
tits aies  regardés  au  Microfcope  paroiffem  creux  :  fi  ml  les 
brûle,  ils  donnent  une  odeur  urineufc  comme  la  foye.  Les 
Anciens  ont  nommé  cette  matière  Biffus,  foit  par  &  m£ 
fomblanc^avec  le  Biffus  dont  ils  filoient  des  étoffes  pré- 
cieufès,  (bit  qu'elle  fut  elle-même  le  Biffus  dont  on  fiufoit 
ces  étoffes,  Car  les  plus  habiles  Critiques  n  ont  pss  trop 
éclairci  ce  que  Ion  doit  entendre  parlé  Biffus  des  Anciens. 
Ils  nous  en  ont  feulement  diftingué  de  deux  fortes ,  celui 
de  Grèce  qui  ne  fe  trouvoit  que  dans  la  Provinoe'd'EIide, 
&  celui  de  Judée  qui  étpit  le  plus  beau»  L'Ecriture  nous 
apprend  que  celui-ci  fervort  aux  Ornemens  Sacerdokeaux; 
&  même  que  Je  mauvais  Riche  en  était  vêtu;  mais  comme 
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fous  le  nom  de  Biflus  les  Anciens  ont  confondu  les  Coû- 
tons ,*  les  Ouates ,  en  un  mot  tout  ce  qui  fe  fiioit  &  qui 
étoit  plus  précieux  que  la  Laine,  il  n  eft  pas  aifë  de  dire  au 
mue  ce  que  cetoit  que  leur  Biflus,  &*'il  ne  s'en  tiroit  que 
des  Coquilles  dont  je  parle.  Ce  qu'il  y  a  de  vray,  ceft 
*u'Ar3k)te  nomme  Biflus  la  foye  de  cfes  Coquilles,  qu'elle 
fe'peut  filer,  &  qu'ainfi  il  n  y  a  pas  de  doute  qu'elle  n  ait 
été  empidyée .  pour  les  habits  des  grands  Seigneurs  dans 
des  fiécles  où  la  foye  n'étoit  que  très  peu  connue,  &  ne  ie 
voyoit  que  rarement/  En  effet  ce  Biflus  ,  quoyque  filé 
greffier  e  m  ent^  paroît  beaucoup  plus  beau  que  la  Laine  Se 
approcher  affés  de  la  (bye.  On  en  fait  encore  à  prêtent  des 
Bas- &  <f autres  ouvrages  qui  feraient  plus  précieux ,  fi  la 
foye  étoit  moins  commune.  Pour  filer  cette  forte  de  Biflus, 
on  ie  laide  quelques  jours  dans  la  Cave,  pour  l'humeâer 
&  le  ramolir;  puis  on  ie  peigne  pour  en  fêporer  1*  bouta 
&  les  autres  ordures  qui  y  font  attachées ,  après  quoi  on  le 
JHe  *omme  on  fait  la  foye. 

*  Les  Poïflbns  qui  donnent  le  Biflus,  s'en  fervent  à  atta- 
cher leurs  Coquilles  aux  corps  voifins.  Car  comme  ils  font 
plantés  tous  droits  fur  la  pointe  de  leurs  Coquilles ,  ils  ont 
feefbïn  de  ces  filamens  qu'ils  étendent  tout  autour,  comme 
les  cordages  d'un  tnaft,  pour  fe  foutenir  en  cette  fituatiom 

Il  y  a  apparence  que  le  Pinna  marina  ferme  ces  fortes 
de  filets  avec  la  même  mécanique  que  M.  de  Reaumur  a 
obfervé  dans  les  Moules  de  Mer.  Mais  ceux  du  Pinna  font 
plus  beaux,  plus  fbveux,  &  au  rapport  de  Rondelet,  ifs  font 
àufli  differens  des  mets  des  Moules  que  la  foye  l'eft  de  l'é- 
toupe  de  Chanvre ,  comme  on  le  peut  voir  pp.  le*  compa- 
rant enfemble. 

Il  fe  niche  dans  les  ÇoquMies  du  Pinna  de  petites  Cra- 
bes ,  dont  les  Anciens  ont  rapporté  des  chofès  affés  fingu- 
Hères ,  qti'il  eft  bon  d'examiner  ici. 

Ils  ont  crû  que  ce  petit  animal  naiflbit  avec  le  Poiflbn 
du  Pinna,  pour  fa  confervation  ;  aufli  font-ils  appelle  le 
Gardien  du  Pinna,  s'imaginant  que  le  Poiflbn  périflbit  dés 

qu'il 
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qu'il  vcnoït  à  perdre  lbn  Gardien.  Voici  en  quoi  ils  ju- 
geoient  que  le  petit  Crabe  étoit  fi  utile  à  (on  hôte. 

Comme  le  Pinna  eft  fans  yeux ,  &  neft  pas  doué  d ail- 
leurs d  un  (èntiment  fort  exquis ,  pendant  qu'il  a  fès  Co- 
quilles ouvertes  &  que  ies  petits  Poiflbns  y  entrent ,  le 
Crabe  l'avertit  par  une  morfure  légère ,  afin  que  référant 
tout  d'un  coup  fês  Coquilles,  les  Poiflbns  s'y  trouvent  pris; 
&  alors  le  Pinna  &  le  Crabe  partagent  entr  eux  le  butin. 
Ceux  qui  n'ont  pas  crû  que  le  Crabe  prit  naiflance  dans  les 
Coquilles  du  Pinna,  relèvent  bien  davantage  la  prudence 
de  ce  petit  animal,  qui  pour  fe  loger  dans  les  Coquilles  des 
Poiflbns,  prend  le  temps  qu'elles  font  ouvertes ,  &ai'a~ 
dreflê  d  y  jetter  un  petit  caillou  pour  les  empêcher  de  fe 
refermer,  &  manger  lePoiflbn  qui  eft  dedans.  Mais  toutes 
ces  circonftances  reflèmblent  à  beaucoup  d'autres  rappor- 
tées par  les  anciens  Naturaliftes  fans  beaucoup  de  fonde- 
ment, &  c'eft  ce  qui  a  contribué. à  décrier  leurs  ouvrages; 
quoyque  d'ailleurs  ils  nous  apprennent  des  chofès  fort  cu- 
rieufès  &  fort  véritables.  Ce  qu'ils  nous  difent  ici  des  petits 
Crables  qui  fè  logent  entre  les  Coquilles  du  Pinna  \  fe  dé- 
truit fort  aifément.  Car  premièrement  ces  petits  animaux 
fe  trouvent  indiflèrem ment  dans  toutes  les  bivalves,  com- 
me les  Huîtres  &  les  Moules ,  aufli-bien  que  dans  les  Co- 
quilles du  Pinna,  où  l'on  rencontre  auffi  quelquefois  quel- 
ques petits  Coquillages  qui  entrent  dedans  ou  qui  s'atta- 
chent deflus.  J'ay  un  petit  Concha  venerca  qui  s'eft  trouvé 
enfermé  &  vivant  dans  la  Coquille  d'un  Pinna.  D'ailleurs 
le  Poiflbn  de  ces  Coquilles  ne  vît  point  de  chair,  non  plus 
que  les  Moules  &  les  Huîtres,  mais  feulement  d'eau  &  de 
bourbe.  Ainfi  i'adreflè  du  petit  Crabe  lui  eft  inutile/ 

Enfin  les  petits  Crabes  ne  mangent  point  les  Poiflbns 
des  Coquilles  où  ils  fe  logent,  puifqu'on  y  trouve  cesPoif- 
fons  fâins  &  entiers  avec  les  petits  Crabes  qui  les  acom- 
pagnent.  .; '  * 

Ce  neft  donc  que  le  hazard  qui  jette  ces  petits  animaux 
dans  ies  Cqquilles  pendant  qu  elles  font  ouvertes ,  ou  bier| 
IJIZ*  Dd 
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ils  s'y  retirent  pour  s'y  mettre  à  couvert  r  comme  on  ert 
trouve  très  fouvent  dans  les  trous  des  Eponges  &  des  Pierr 
res  ,  &  dans  les  creux  extérieurs  des  Coquilles» 

En  rapportant  comme  j ay  fait  dans  la  féconde  Clafle 
des  Bezoards  les  Pierres  de  la  même  nature  qui  fe  tirent 
des  animaux,  j'y  joindray  celles  que  ) ay  obfervées  depuis 
peu  dans  les  poches  du  Caitor  qu'on  appelle  Cafloreum. 
Entre  plufieurs  que  j  ay  ouvertes ,  j'en  ay  trouvé  une  qui 
ma  paru  plus  grofle  que  les  autres,  &  qui  étoit  remplie  do 
pierres  de  différentes  groffeurs.  Suivant  le  préjugé  ordi- 
naire ,  j  aurois  crû  que  ces  poches  auroient  été  fàlMées  & 
remplies  de  pierres  pour  en  augmenter  le  poids  ;  mais  en 
les  examinant,  je  m  apperçûs  que  toutes  ces  pierres  étoient 
adhérentes,  &  qu'elles  gardoient  une  figure  affés  régulière 
entr 'elles.  J  ay  prefenté  de  ces  pierres  à  la  flamme  d  une 
chandelle ,  elles  y  brûlent  comme  celles  qui  fe  tirent  de  la 
vtficule  du  fiel ,  &  rendent  1  odeur  du  Caftor.  Ces  Pierres 
reflembient  affés  à  des  noyaux  de  Nèfles ,  comme  ie  font 
ordinairement  celles  qu  on  trouve  dans  la  veficule  du  fieL 
Elles  font  tendres  &  difpofëes  par  couches  qui  font  fèpa- 
rées  par  des  membranes  répenduës  dans  la  fubftance  de  la 
poche,  &  qui  forme  ies  cioifbns  des  celules.  Les  plus  gref- 
fes que  j  aye  trouvé  ont  fix  lignes  de  longueur  fur  quatre 
de  large,  &  trois  lignes  d'épaifiêur.  Les  autres  qui  font  en 
plus  grand  nombre  diminuent  de  groflèur,  &les  plus  pe- 
tites ne  font  greffes  que  comme  des  têtes  d'épingles.  Il  n'y 
a  point  d  apparence  que  ces  Pierres  ayent  été  ajoutées  dans 
ce  Cafioreum,  de  la  manière  dont  j  ay  obfèrvé  qu'elles  font 
conftruites.  Il  faut  donc  que  le  fiic  contenu  dans  ces  po- 
ches s'étant  épaiffî  &  grumelé  autour  des  membranes  ou  de 
leurs  glandes,  elles  ayent  ièrvi  de  bafè  à  la  formation  de  ces 
Pierres.  On  remarque  comme  je  i'ay  obfervé,  qu'il  fè  for- 
me des  Pierres  dans  toutes  les  cavités  du  corps  de  tous  les 
animaux,  &  même  dans  les  glandes»  Cefl  pour  cette  xaifbn 
que  le  nom  de  Bezoard  eft  fi  étendu*  Je  crois  donc  que  je 
puis  ranger  ces  Pierres  au  nombre  des  Bezoards,  auffi~hkn 
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que  les  différentes  fortes  de  Perles,  puisqu'elles  approchent 
du  Bezoard  par  leur  ftru&ure  &  par  leur  vertu.  Le  Caftor 
étant  employé  en. Médecine  pour  fortifier  le  Cerveau ,  ré* 
fifter  au  venin ,  poufler  par  tianfpiration  &  calmer  les  va- 
peurs ,  les  Pierres  qui  Ce  trouvent  contenant  les  mêmes 
principes,  doivent  avoir  les  mêmes  effets,  &  par  conséquent 
les  mêmes  vertus  que  les  matières  Bezoards.  Comme  je 
ne  traite  du  Caftor  que  par  rapport  aux  Pierres  que  j'y  ay 
remarquées ,  je  ne  m arrêteray  point  ici  à  décrire  l'animal 
ni  les  poches  qui  contiennent  la  matière  que  1  on  nomme 
Caftor eum  ,  puifque  cette  Anatomie  a  déjà  été  faite  par 
l'Académie. 

Je  propoiêray  feulement  mon  Sentiment  fur  le  choix 
de  cette  matière.  Je  conviens  avec  ceux  qui  la  coimoiflent 
qu'il  peut  y  en  avoir  de  falfifiée,  mais  je  crois  que  la  diffé- 
rence qui  s'y  trouve  pour  l'odeur  &  la  confiftence  ,  vient 
pluftôt  du  climat ,  des  aiimens  &  de  l'âge  du  Caftor  que 
d'aucune  falsification.  Le  Caftor  le  plus  commun  &  le 
moins  eftimé  eft  celui  du  Canada.  On  le  regarde  comme 
falfifié,  parce  qull  n  a  point  d'odeur,  ou  que  celle  qu'il  a,  eft 
«leiagréable.  J'en  ay  ouvert  plufieurs  qui  étoient  mois,  très 
peu  odorans  9  &  ou  il  n'y  avoit  nulle  apparence  de  falfifi- 
cation ,  puifque  les  celuies  n'étoient  ni  gonflées  ni  déchi- 
rées. Elles  étoient  au  contraire  partagées  par  des  membra- 
nes adhérentes  à  1  enveloppe,  comme  on  l'obferve  dans 
ceux  qui  ne  font  foupçonnés  d'aucune  falfification.  Le 
Caftor  de  Dandzic  eft  eftimé  le  meilleur,  cependant  celui 
du  Levant  le  furpaffe. 

Il  fe  trouve  auffi  des  Caftors  en  France  dans  quelques 
endroits  du  Rhône ,  dont  on  deffeche  les  poches  fidelle- 
ment ,  &  cette  efpece  eft  fort  bonne.  J'en  ay  dans  mon 
Droguier  de  pareilles  qu'un  Apotiquaire  de  Villeneuve* 
les- A vi gnons  m'a  deffechées,  qui  font  fort  bonnes  &  fort 
groflès  fans  être  faififiées.  J  ay  trouvé  que  ce  Caftor  n'en 
cedoit  en  rien  à  celui  de  Dandzic.  Le  plus  fou  vent  celui 
du  Rhône  eft  vendu  pour  du  Dandzic,  n'y  ayant  de  diffe- 
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rence  qu'en  ce  que  celui-ci  eft  plus  odorant*  Je  fuis  pèr-» 
luâdé  que  nôtre  Caftor  du  Rhône  a  la  même  qualité  que 
celui  du  Levant  &deDandzic.  On  féche  ces  poches  à  la 
cheminée,  où  la  liqueur  en  fe  deflechant  peut  fermenterr 
ce  qui  fait  que  le  Cafloreum  acquere  de  plus  en  plus  une 
odeur  forte  &  convenable» 


O  B  SE R  VA T I O N 

D'un  Phénomène  qui  arrive  à  la  Fleur  d'une  Plante 
nommée  par  Breynius  Dracocephaîon  Americanum, 
lequel  a  du  rapport  avec  tefiffie  Pathognomomque  des 
Cataleptiques. 

Par   M.  de  LA  Hire  le  Cadet 

20.  Juillet  \JO  ulant  deffiner  le  Dracocephaîon  Amerïcanum 
171 2.  y  Breyn.prod.  /.  34.  &  cherchant  une  pofition  avan- 
tageufè  aux  fleurs  de  cette  Plante,  je  m'avifày  cf en  vouloir 
ranger  quelques-unes ,  &  je  m  apperçus  alors  qu'elles  ref- 
toient  dans  la  fituation  où  je  les  mettois  ;  je  crûs  d'abord 
qu  elles  étoient  paffées  &  qu'elfes  ne  tenoient  plus  à  leurs 
pédicules,  mais  les  ayant  confiderées  de  plus  pré,  je  recon- 
nus qu  elles  étoient  encore  dans  leur  état  naturel ,  ce  qui 
me  donna  occafton  d'examiner  fi  toutes  Us  fleurs  de  cette 
Plante  avoient  la  même  propriété  que  je  venois  d'obfèrver 
dans  quelques-unes ,  &  je  trouvay  qu'elles  étoient  toutes 
fèmbiables. 

La  propriété  de  ces  fleurs  eft  que  fi  oit  les  fait  aller  &: 
venir  horizontalement  dans  l'efpace  d'un  demi-cercle,  elles 
relient  en  quelqu  endroit  que  ce  fbit  de  cet  efpace,  fitôt 
que  l'on  ceflè  de  les  pouffer;  &  àcaufè  que  ce  phénomène 
a  du  rapport  avec  la  maladie  que  les  Médecins  ont  appel* 
lée  ÇatalepÇie,  jay  crû  pouvoir  donner  à  la  fleur  de  cette 
Plante  le  nom  de  Cataleptique,  principalement  perfbnne 
que,  je  fçache ,  n'ayant  encore  remarqué  une  femblable 
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propriété  dans  les  fleurs  des  Plantes  en  gênerai. 

La  feule  defcription  de  la  fituatîon  de  ces  fleurs,  &  de* 
la  manière  dont  elles  font  attachées  1  la  tige  de  la  Plante 
qui  les  porte,  fera  connoître  la  caufe  d'un  effet  qui  paraît 
fingulier. 

Les  fleurs  A  A  A  de  cette  cfpcce  de  Plante  font  en  Fig.I 
gueule ,  &  font  rangées  deux  à  deux  alternativement  op- 
pofëes  au  long  d'une  tige  quarréei?  dont  elles  occupent  la 
partie  fuperieuré.  La  longueur  de  {es  fleurs  eft  d'environ 
un  pouce;  le  Calice  Cd'où  elles  fortent  tient  à  un  pédicu- 
le D  molet,  flexible,  un  peu  applati  dans  fon  épai fleur, 
long  d'environ  une  ligne  &  qui  naît  de  1  aiflèlie  d'une  pe- 
tite fèiiilie  induré,  roide ,  fois  pédicule,  large  à  fà  bafc  & 
creufe  en  deflus  en  cet  endroit-là  &  à  peu  prés  horizontale, 
mais  un  peu  plus  relevée,  fur  laquelle  le  Calice  de  la  fleur 
A  s'appuye  par  fa  bafe.  Ce  Calice  aufli-bien  que  fon  pédi- 
cule font  hérifles  de  petits  poils  F,  qui  rendent  leur  fuper- 
ficie  un  peu  rude  ;  déplus  pendant  que  la  fleur  fubfrfte,  fon 
pédicule  tend  par  fon  reflbrt  naturel  à  abaifler  la  fleur  ei* 
enbas,  mais  trouvant  la  petite  feuille  E  qui  eft  au  deflbus 
de  fon  Calice  C,  &  que  j'ay  dit  être  dure  &  roide,  la  fleur 
fait  un  effort  fur  cette  feuille  E  qui  lui  fort  d'appui.  Or  il 
eflaifo  de  conclure  i°.  que  le  pédicule  de  la  fleur  étant 
molet  &  flexible,  il  peut  être  facilement  mû  à  droit  &  à 
gauche  fans  être  rompu ,  ce  qui  n'arrive  pas  aux  fleurs  des 
autres  efpeces  de  Plantes,  qui  ont  ordinairement  leur  pé- 
dicule roide  &  faifànt  du  reflbrt  2°.  Que  le  pédicule  de 
cette  fleur  tendant  à  l'abaifler  en  enbas,  fa  pcfaMeur  y  con- 
tribuant aufli ,  le  Calice  s'appuye  fur  la  petite  feuille  qut 
le  foutient  ,  &  s'y  accroche  par  les  petits  poils  dont  là  baie 
cfl  garnie  ;  ainfi  toutes  les  fois  que  l'on  fera  mou  voir  la  fleur 
horizontalement,  elle  doit  neceflàirement  s'arrêter  dés  que 
fon  ceflera  de  la  poufler. 

Pour  preuve  de  ce  que  je  viens  d  avancer  ,  on  a  qu'à  Fie.  L 
arracher  la  feuille  E  qui  foutient  le  Calice  C  de  la  fleur  A, 
&  alors  le  jeu  de  cette  fleur  ceflera.  La  fleur  A  s'abaiflera 
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vers  la  tige  B  de  la  Plante  par  fon  propre  poids  &  par  Je 
reflbrt  de  fon  pédicule  D  qui  ia  tire  en  enbas,  &  fon  fèn- 
tira  que  ïa  fleur  refïfte  lorfqu'on  voudra  la  relever.  Ce  qui 
prouve  que  le  Calice  de  cette  fleur  s'appuyoit  fur  cette 
petite  feuille  avant  que  cette  feuille  fut  ôtée. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft  piuftôt  curieux  qu*H 
*i*eft  utile  :  mais  voici  une  obfervation  où  les  Botaniftes 
pourront  s  arrêter. 

Outre  ia  figure  d'une  tête  de  Dragon  à  quoi  M.Tour- 
fiefort  dit  que  ia  fleur  du  Dracocephaion  reflemble,  &  en 
quoi  ii  fait  confifter  toute  ia  différence  générique  qu'il  éta- 
blit  entre  ce  genre  de  Plantes  &  prefque  tous  les  autres 
xloirt  les  fleurs  font  en  gueule,  auxquelles  il  fuccede  après 
que  ia  fleur  eftpaflee,  quatre  femences  renfermées  au  fond 
Fi«.  II.  du  Calice  de  ia  fleur,  f  ay  obfervé  qu'il  y  a  à  la  bafe  des  fè- 
^  "'•  menées,  entie  les  femences  &  le  coté  inférieur  du  Calice 
une  efpece  de  corne  ou  de  dent  pointue,  courbée  par  le 
bout  eh  enhaut ,  arrondie  par  deflbus ,  creuiëe  par  defïus* 
ayant  une  arrête  dans  le  milieu  fuivant  fa  longueur.  Cette 
partie  fe  diflingue  aifëment  d'avec  les  embrions  des  femen- 
ces, non  feulement  par  fa  figuse,  mais  par  fa  couleur:  on 
peut  même  l  apperçevoir  à  la  vue  fimpde,  quoi-que  les  em- 
brions des  femences  Soient  encore  très  petits  ;  car  elle  a 
prefque  autant  de  volume  elle  feule  que  les  embrions  en 
ont  tous<juatre ensemble,  &  elle  excède  ordinairement  leur 
grandeur.  M.  Marchand  a  dit  qu'il  avoit  déjà  fait  cette  re- 
marque, quoi-qu'ii  ne  l'eut  point  encore  donnée. 

Quelque  recherche  que  j'aye  fait  fur  un  afTés  grand 
nombre  de  Plantes  £  fleur  en  gueule;  je  n  ay  trouvé  que  les 
trois  Plantes  fui>van  tes  qui  euflènt  une  partie  fembiable  au 
•deflbus  <lu  fruit  ;  fçavoirie  Galeopfis putula  fegenm  L  R.tL 
Moldavie^  Betonicœ  jolie  L  /?.  H.  Uyffopus  officinarum 
caruleafiu  JpkataC  B.  Pin.  mais  les  deux  dernières  font 
fort  différentes  de  la  première  ,  car  -dans  odle-ià  ia  iévre 
Supérieure  de lafleur eft  divifëe  en  deux  parties  &  eft  re- 
jroufîëeen  enhaut.  Au  lieu  que  dans  celle-ci  elle  eft  bn$ 
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divifion ,  &  qu'elle  eft  creufëe  en  deflbiw  en  ferme  de 
cuiilicre,  fi-bien  que  la  Moldavie*  &FHyfTope  doivent 
être  rangées  fous  d'autres  genres  que  le  Galeopfts  ;  mais 
outre  que  le  Galeopfts  &  ie  Dracocephalon  ont  tous  deux 
«ne  corne  ou  dent  à  ia  baie  de  leurs  femences ,  ces  deux 
Plantes  ont  d  ailleurs  un  afTés  grand  rapport  entre  elles  par 
la  forme  de  leurs  fleurs  ;  de  forte  que  je  crois  qu'on  pour- 
rait fort  bien  les  ranger  toutes  deux  fous  le  même  genre. 

EXPLICA T  ION 
De  la  Seconde   &  Troifiéme  Figures. 

Dans  la  figure  IL  A  reprefènte  le  Calice  ouvert  Jans 
la  longueur  pour  en  voir  l'inférieur. 

B  eft  le  Piftile  qui  prend  ion  origine  entre  les  quatre 
femences  C  qui  font  au  fond  du  Calice. 

D  fait  voir  la  Corne  ou  ia  Dent  en  fa  place. 

E  reprefènte  cette  même  Corne  vûë  par  defïus  &  fé~ 
parée  de  la  couche  des  femences  à  laquelle  elle  tient» 

F  eft  une  des  Semences» 

La  Fig>  III  &it  voir  les  mêmes  parties  que  la  première^ 
mais  dans  une  autre  pofltion  où  ia  Corne  eft  vûë  de  profiit- 


PROPRIETES 
DE      LA      TRACTRICE, 

Par  M.   Bomil 

M  On  defïêin  dans  ce  Mémoire  eft  de  donner  h  dér  a£  j^ 
monftration  des  principales  Propriétés  deh  Courbe    vjvi* 
nommée  ia  Traârice.  Cette  Courbe  a  des  ufàges  fi  éten- 
dus  &  a  des  propriétés  fi  fingufieres  r  qu'elle  mérite  bien 
f  attention  des  Géomètres.  On  peut  par  fbn  moyen  quar* 
xer  fhyperboie,  &  réfoudre  par  confequenttous  les  pro* 
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blêmes  qui  fê  rcduifcnt  à  la  quadrature  de  cette  Courbe  ; 
trouver  les  logarithmes  :  ce  qui  a  été  le  but  principal  de 
toutes  les  recherches  que  l'on  a  fait  fur  la  Chaînette,  dont  on 
détermine  aiféraent  tous  les  points  par  le  moyen  de  la 
Courbe  dont  nous  allons  parier. 

Formation  de  la  Tractrice. 

Si  fur  un  pian  horiibntalon  conçoit  un  poids  A  attaché 
à  l'extrémité  d'un  fil  inextenfible  A  B  fi  l'on  traîne  l'extré- 
mité B  de  ce  fil  le  long  de  la  ligne  droite  indéfinie  BCie 
poids  A  décrira  par  fon  mouvement  la  Traélrice  A  M. 
Il  fuît  de  cette  formation,  i°.  Que  lorfque  le  fil  A  B 

eft  perpendiculaire  fur  la 
droite  infinie  BC\  origine  de 
la  Courbe  eft  ^n  A  &  que 
AB  touche  la  Courbe  en  ce 

point. 

\  ém  a0.  Que  le  fil  continue 
dans  toutes  fèspofitions  à  toucher  la  Courbe  fucceffivemeiit 
en  tous  (es  points ,  &  que  par  confèquent  la  tangente  de 
cette  Courbe  eft  par  tout  la  même,  c'eft-à-dire  toujours 
égale  à  4a  longueur  du  fil  A  B  a  b. 

3  °.  Que  la  ligne  BÇ  eft  f  affy mptote  de  la  Courbe. 
4°.  Enfin  que  cette  Courbé  peut  s'étendre  à  droite  & 
gauche  à  l'infini ,  ayant  toujours  la  même  Jangçnte  &  h 
jnême  afîymptote  continuée  du  côté  de  B. 

PREMIERE    PROPRIETE7. 

Si  du  point  B  comme  centre  &  de  l'intervalle  A  B  égal 
à  la  tangente  de  la  Traétrice ,  1  on  décrit  le  quart  de  cercle 
BAD,  l'espace  infini  ABÇM  fera  égal  au  quart  4e 
cercle. 

DÉMONSTRATION, 

Si  du  point  F  pris  à  volonté  fur  la  Traétrice*  Ton  mène 
l'appliquée  FE&l  {a  tangentç  FG  z^BA  ayant  mené  FI 

parallèle 


^Atcm.  de,-l*A,ceuL  ijia  PtiM-i>a#-*lf 
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parallèle  à  faffimptote  BC,  &  terminée  à  la  circonférence 
du  quart  de  cercle  en  /  foient  menées  les  Infiniment  pro- 
che fe  N  i.  Si  l'on  nomme  I  appliquée  FE(y)  la  tangente 
confiante  (a)  on  aura 
Hh  ou  /TV  —dy  & 

EG  =zVââ 

mais  FE  (y  ) 

Yaa — yy  :  :  fNdy  :  S 

Ff  iifEE^9  donc  lefpace.  infiniment  petit  Ff  eE  ou 

Félêment  de  Tefpace  infini  de  iaTraétrice  fera  dy  Yaa — yy 
zzzHh  i  /élément  du  quart  de  cercle  à  caufè  de  Hî  z=i 
Yaa — yy  donc  la  fomme  des  FfeE=zfHfii7,  c'eft  à  dire 
Tefpace  infini  ABCAfzziaa  quart  de  cercle  BAD.  Ce 
qu'il falloit  démontrer. 

Il  eft  évident  que  le  lieu  de  toutes  les  (butangentes  EG 
de  la  Tra#riceeft  le  quart  de  la  circonférence  A ID*  Ceft- 
à-dire ,  que  fi  à  tous  les  points  de  la  Traélrice  comme  F 
l'on  mené  des  tangentes  FG,  &  que  par  tous  ces  points  F 
i  on  mené  les  lignes  comme  FI  parallèles  à  1  alfymptotc 
BC,8t  que  1  on  prenne  toujours  ///=  à  la  foutangente 
correfpondante  EG,  le  point  /  fera  dans  &  circonférence 
du  quart  de  cercle  A ID, 

Corollaire. 

D'où  Ton  voit  que  dans  quelque  Courbe  que  ce  fbit 
Géométrique  ou  Méchanique,  1  elpace  eft  compris  par  la 
Courbe  des  foutangentes ,  comme  ici  i  elpace  ABDIA  fi- 
xa toujours  égal  à  i'efpace  fini  ou  infini  A  BCM compris 
fous  la  première  Courbe  A  y)/,  une  de  fès  appliquées  quel- 
conque /4i?  &  ion  axe  ou  fbn  aifyniptote  BC. 

Aïnfi  fi  par  exemple  A  M  étojt  une  logarithmique» 
dont  la  tangente  EG  comme  l'en  (çait  eft  toujours  conf- 
,tante,  la  Courbe  des  fouîangetttes-/4/Z?  deviendrait  une  li- 
^gne  droite  égale  à  ABdd'eïpzce  Infini  AB  CM  (croit  égal  au 
reélangle  AB  xBD,  ce  que  Ton  fçait  d'ailleurs  être  véritable. 
1712.  .  Ec 
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II.    PROPRIETE7. 

.  '  Si  Fon  conçoit  que  1  efpace  infini  A  B  CM  &  le  quart  de 
cercle  ABDIA  fàfîènt  tous  deux  une  révolution  autour 
de  DC  comme  axe ,  le  folide  formé  par  la  révolution  du 
quart  de  cercle ,  fera  double  du  folide  ou  du  fufeau  infini* 
forme  par  la  révolution  de  lefpace  infini  A  B  CM. 

i  DÉMONSTRATION* 

Si  Ion  fait  a  :  c  :  :  y  :    <?  .  Il  fera  la  circonférence  du 

<  m  a 

cercle  dont  le  rayon  eft y,  donc  la  furfaçe  de  ce  cercle  fera 

.  !££  laquelle  multipliée  par  Ff  *yv*+-yy  donnera  pour  fêler 

y     ______ 

ment  du  folide  ou  fufeau  infini  y<fr  v*«~yy    u^\s  fi  \'on 

.     la 

multiplie  l'élément  du  quart  de  cercle  Hlih  par  la  circon- 
férence du  cercle  dont  le  rayon  eft  _?//=: -2,  Ton  aura 
jboiir  le  petit  aneau  cylindrique  formé  par  la  révolution: 
P<ç  v**-w9  donc  ja  fomme  de  ces  aneaux  ou  le  folide  forme 
par  la  révolution  du  quart  de  cercle  fera  à  la  fbmme  des 

cylindres,  c'efi  à  dire  au  fufeau  infini,  comme  2.  eft  à  1. 
Ce  qu  "il  fallait  démontrer. 

Donc  ce  fufeau  folide  infini  fera  égal  au  quart  de  k 
Iphere  dont  le  rayon  eft  A  B. 

Corollaire 

D'où  1  on  voit  que  dans  quelque  Courbe  que  ce  fort 
Géométrique  ou  Mechanique,  le  folide  formé  par  la  ré- 
volution de  la  Courbe  des  foutangentes  ;  c  eft-à-dire  en  ce 
cas  par  le  quart  de  cercle  AID  autour  de  la  ligne  Z>C  con- 
fédérée comme  axe  ou  comme  afîymptote  de  la  Courbe 
<AMr  fera  au  folide  formé  par  Tefpace  ABCM  autour  du 
•même  axe  comme  2.  à  î. 

Je  n  en  donne  point  d'exemple  dans  d'autres  Courbes  ; 
on  peut  appliquer  cette  Méthode  à  celles  que  ïon  vou- 
dra* 
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III.    PROPRIETE'. 


**% 


La  furface  du  fufêau  infini  fins  y  comprendre  la  bafe  9 
eft  égale  à  la  furface  du  cercle,  dont  le  rayon  eft  AD  dia- 
gonale du  quarré,  dont  le  côté  eft  A  B. 

Démonstration. 

Suppofant  FE  zzzy  comme  auparavant  &  la  tangente 
confiante  FGzzza,  Ton  aura  en  fuppofant  ce  qui  a  été  dit 

dans  la  démonftration  précédente  i£-  pour  la  circonférence 
du  cercle  dont  le  rayon  eft  y,  mais  à  caufè  des  triangles 
femblables  FEG  FfN.  FE(y)  iFGan  fNdy  :  FN& 
laquelle  multipliée  par  JZ  donnera  cdy  pour  l'élément  de 
la  furface  du  fufêau,  dont  f intégrale  eft  ey  furface  totale  du 
fufeau ,  &  fuppofant  que  FE  tombe  fur  AB,  on  aura  c  y 
zzzca  double  du  cercle  dont  le  rayon  eft  AB9  ceft  à  dire 
égale  au  cercle  dont  le  rayon  eft  AD.  Ce  qu'il  falloit  déz 
montrer. 

IV.    PROPRIETE'. 

Si  l'on  prend  fur  la  Traélrice  AM  une  de  fès  portions 
AF  comme  on  voudra,  &  que  l'on  mène  du  point  -F l'ap- 
pliquée FE:  je  dis  que  la  longueur  AFde  la  Traélrice  eft 
le  logarithme  du  rapport  de  AB  à  FE  ou  de  JL. 

Démonstration. 

L'élément  'de  la  Courbe  FN,  comme  nous  avons  va 
dans  la  démonftra-  A 

tion précédente, eft  El    ^N£f 
donc     A  F  b 

=  — a  C 
h  y.     Donc,  &c.  B 


J     y 


Ce  qu'il  fallait  démontrer. 


E  e  i j 
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Corollaire» 

ïyou  il  fuit  que  fi  l'on  prend  fur  AB  autant  Je  parties 
qtr'cm  voudra  en.  proportion  continue,  comme  BC  B£> 
BE,  &c.  que  l'on  méfie  ks  lignes  parallèles  àiaflymptote 
CA  DG  ÈF,  &c.  les  parties  HG  EF  de  la  courbe  feront 
égaies  entr  elles. 

PROBLEME. 

Trouver  une  ligne  droite  égale  à  une  portion  de  la  Traârice 
telle  qu'on  voudra. 

Supposant  la Traélrice  AB  Lfo  tangente  BG  z=za,û 
Von  conçoit  une  Logarithmique  A  H  M,  dont  la  foutan- 
gente  eft  /OzzzANz=,  BG  =  a  tangente  de  la  Trac- 
trice ,  &  que  l'on  demande  une  ligne  droite  égale  à  A  B 
portion  quelconque  de  cette  Courbe. 

Avant  mené  I  appliquée  BFk  ia  Traétrice  &  /?//pa- 
rsdlefe  à  Faftymptote,  rencontrant  la  logarithmique  en  H, 
ia  ligne  NI  comprife  entre  les  appliquées  AN  &  //  /  de 
la  logarithmique  eft  égale  à  la  longueur  de  la  portion  AB 
Traétrice. 

Démonstration. 

Cela  eft  évident  par  la  démonftration  de  la  quatrième 

A  propriété;  car  la  por- 

tion de  la  Courbe 
w  AB  eft  le  logarith- 

me du  rapport  de 
ANiBF,6tNIc& 
le    logarithme  du 
même  rapport. Donc,  &c.  Ce  quil  fallait  trouver. 

Quoyque  cette  foiution  fktisfafiè  ,  cependant  comme 
là  elle  dépend  de  la  description  de  ia  logarithmique,  & 
qu'en  Géométrie  les  Solutions  dans  lefquelies  on  n  a  befoin 
que  de  la  Règle  &  du  Compas  ,  font  préférables  à  celles 
qui  demandent  des  lignes  plus  compofées.  Voici  ia  Conf- 
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tntéiibn  que  M.  Hugens  donne  pour  fatisfàire  à  ce  problè- 
me ;  elle  ne  fuppofe  que  la  TWirice  décrite.  . 

C  okjtrvc  tiow; 

Bu  même  proHénje ,  en  ne  {e  fervant  que  de  la  Regfe 
&  du  Compas  foit  la  Traélrice  ABN  comme  auparavant» 
on  demande  la  longueur  de  fa  portion  A  B  ayant  mené 
1  appliquée  È  D  par  le  peint  B,  menés  BO  parallèle  à  FC 
du  point  C,  &  dç  l'intervalle  CO  décrives  l'arc  de  cercle 
OV.  Ayant  mené  par  le  fbmmet  A  l'indéfinie  AG  parallèle 
à  1  affymptote ,  cherchés  fur  cette  Dgne  le  centre  G  du  cer- 
cle 9  qui  paflànt  par  le  point  A  touche  Tare  de  cerclé  O  V 
en  V,  menés  la  ligne  CG,  fi  du  centre  G  &  de  l'intervalle 
CA  vous  décrive  l'arc  de  cercle  AH  Se  que  par  le  point 
//vous  meniés  HI  parallèle  à laflymptote  &  terminée  à 
la  Traélrice  A  L  en  I,  la  ligne  HL  fera  égale  à  la  portion 
de  la  Traélrice  A  B. 

M.  Hugens  ne  donne  point  la  démonstration  de  cette 
fconftru&ion.  La  voici. 

Démonstration. 

Ayant  nommé  BDy  &  AC  a,  il  faut  d  abord  trouver  le 
centre  G  du  cercle  ofculateur  A  V,  ce  qui  fè  fait  en  cette 
forte,  ayant  nommé  AG  (x)  on  aura  CG  z=zVaa-+xx. 


Or  CG — CVz=.AG,  donc  Va  a  — +xx  — y^=zx,  d'où  l'on 

ûrc  AG  X  Z^Z^3L. 

Ayant  A  G  il  l'on  mène  les  infiniment  proche  ld  bo, 
que  l'on  décrive  l'arc  01;  &  du  centre  ^  le  cercle  ofcula- 
teur infiniment  proche  Av,  que  Ion  mène  Cg  Se  ht,  il 
eft  clair  que  la  différence  de  ///fera  IK— f  LHitms  ML 
=.IK,  car  àcaufè  des  parallèles  //f  ih  iJC  =  LA  7$ 
zzzMH  à  caufê  que  f  £  eft  égale  &  parallèle  à  la  tangente 
de  la  Traélrice  au  point  i  &  les  angles  /  &  K  étant 
égaux  aux  angles  M  &  L ,  les  A  /î  ÀX  jfcM  feront  égaux , 
donc  IK^ML,  donc  IK-{-LH=zML -+ LH, 

en; 
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donc  MH  fera  la  différence  de  IH:  reftë  à  prouver  que 
MH-=zBb.  On  a  trouvé  AGz=Ji=»  dont  la  différence 

eft -"*-»'-* &  fàUânt  C£  t  *=**  :  Ggr~è=2&  ::  C 
//<*  :  offaura  MH—'*-4**  ===^  =  £&'£*  qu'il 
ffiïloit  démontrer. 


\ 


Corollaire. 

II  fuit  de  la  condru&ion  &  de  la  démonftration  que  tous 
les  ///  font  les  logarithmes  des  rapports  dé  AC  zu  BD, 
&  que  par'  confèquent  fi  on  les  applique  aux  points  O, 
leurs  extrémités  H  feront  à  la  logarithmique  f  ce  qui  four- 
nit une  manière  de  décrire  cette  Courbe  par  le  moyen  de 
laTratfrice, 

V.    PROPRIETE7. 

Si  fur  A  don  forme  le  quarré  ACVT&l  que  du  point 
A  comme  fommet,  1  on  décrive  fhyperbole  équilatere  AK 
ayant  pour  aflymptotes  les  cotés  du  quarré  TV VC ayant 
mené  [appliquée  KM  à  l'hyperbole,  fi  Ion  mené  la  paral- 
lèle KP  à  Faflymptote  qui  coupe  la  Traéhïce  en  Q.  Jç 
dis  que  le  reftangle  de  la  portion  de  la  Traétrice  AQ  fous 
AÇcû  égal  à  f  çïpace  hyperbolique  A  KMC* 

Démonstration. 

'Ayant  nommé  ACz=za  KM-=zy  VMoxx  XK*=ix, 
on  aura  à  caufe  de  l'hyperbole  aa  z=xy,  d'où  je  tire  OL 

zzzx,  mais  lefpace  ACMK  eft  égal  à  lefpace  KATX> 
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comme  il  eft  fort  aifé  de  le  prouver,  qui  eft  égal  à  la  fom- 
me  des  paraleUogrammes  infiniment  petits  Kk  xX,  mais 
Kk  xX=z  — xdy,  donc  =r=ll^en  fubftfcuant  au  lieu 
de  x  fa  valeur  trouvée  ^L  .  ce  qui  eft  égal  à  la  différence 
de  A Q -z&  multipliée  par  AC=za.  Ce  qui! fallait  dé- 
montrer. 

Ii  fuit  de-Ià  que  faTradrice  étant  décrite,  on  aura  aifé- 
ment  ia  quadrature  de  telle  portion  de  l'hyperbole  qu'on 
voudra.  ^ 

D  où  f  on  voit  ré-  jS 
ciproquement  que 
la    quadrature    de  T 
fhyperboie    étant 
fiippofée,  on  trou-  s 
vera  par  fbn  moyen      ______^__ 

autant    de    points    v  c  *r  m 

que  Ton  voudra  de  la  TraéWce  :  car  fi  l'on  divifè  I  efpace 
hyperbolique  ACMK  par  AC,  1  on  aura  fa  longueur  AO 


ou  DE,  &  décrivant  du  centre  Cde  l'intervalle wmt 

J  arc  de  cercle  PO,  puis  ayant  trouvé  -5  centre  du  cercle 
ofculateur  -4(9,  fi  par  le  point  C  8cB  l'on  mène  Cff ,  & 
qu  ayant  décrit.!' arc  AD,  ion  mène  la  trouvée  DE  paral- 
lèle à  1  aflymptote  VM,  le  point  E  fera  à  la  Traétrice. 

VL    PROPRIETE: 

Les  mêmes  chofes  étant  fuppofées  que  dans  la  figurer 
précédente  >  fi  1  on  prolonge  la  tangente  ACvers  R  &  que 
l'on  prenne  AR=z  BD;  ou  ce  qui  eft  la  même  chofèCff 
=  CB,  fi  au  point  R  on  élevé  la  perpendiculaire  RS 
zzzi  DE  le  point  S  fera  à  la  Chainette* 

Démonstration.. 

Pour  démontrer  cette  propofition  fbit  la  logarithmique 
KAHdom  iafoutangente  eft  PD=AC=ia,  fi  dans  foi* 
aflymptote  BD  Ion  prend  CB  zzCD,  &  que  l'on  mène 
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des  points  B8cDdes  perpendiculaires  BK  DH  appliquées 
de  la  logarithmique  f  ayant  prolongé  CA  vers  R  û  f  on 
prend  CR  =.?*-£  DH  &  que  l'on  mène  LRE  parallèle  à 

1 aflymptote  de  la  logarithmique  terminée  aux  deux  ap- 
pliquées BK  DH,  les  deux  points  L  &  -F  font  à  la  Chaî- 
nette. 


Cette  propofition  démontrée,  l'autre  s'enfuit  neceflai- 
rement ,  comme  il  cil aifé  de  lappercevoir  par  ce  que  j  ay 
démontré  auparavant 

Soit  AR^zz,  donc  A-+z=zCR=z  **-?* 9  c'eft  à 

dire  à  la  moitié  de  la  fomme  des  appliquées  BK  DH  foit 
déplus  njz=z2îL±JÊl%  c'eft  à  dire  égal  à  la  moitié  de  leur 

difièrence  ,  donc  on  aura  a-+z—+-vz=zHD  Ôca—hz 
— vz=zBK,  mais  par  la  nature  de  la  logarithmique  BK 
a-+z — v  :  ACa  :  :  ACa  :  DH  a  — h  j— f.  v,  d'où  Ion 
tire  aa  =jaa-+ ^az—i-zZ — w  &  *w =-2  <*£-+<#  & 
t/=V^^— hgfr  doncDHzzza— f  g— hViaz—t-zZ  & 
BKz=za  — t-j — V-2tfz-+£Z  fbit  menée  au  point  //la 
tangente  de  la  logarithmique  HP,  &  ayant  pris  la  diffé- 
rentielle de  ZW,  fon  aura  -±±4^2E^  maîs  à 
caufè  des  triangles  fèmblables  HDP  Hhl,  i  on  aura  ///) 
a-tz-+V<2aZ-hZl  i  DP  a  n  i/ît±5&±^iSs 

:  /// 
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I  ///  ou/G  /y^y  AF = -r^=~ ,  «  qui  cft  l'équation 
de  la  Chaînette,  comme  on  le  fçait  d'ailleurs..  Venons  à  \\ 
manière  de  trouver  les  points  de  la  même  CoQtbe  par  le 
moyen  de  la  Traébke. 

Ayant  fuppedé  ce  qui  eft  énoncé  dans  h  6*.  Propriété 
refte  à  faire  voir  que  G  F  ou  -3J»— ~  eft  =î£  ce  qui  eft 
évident,  ayant  fuppofé  l'appliquée  de  ia, logarithmique 
HDzzza-^-^—i-v  z=zy,  car  alors  on  aura  'hls^dy  ;  &  à 
caufe  des  triangles  fanbkbtei  /iW  >V5M>-,  fon 'anrt">  :  "à 
:*</»  4lLz=:Hf  ssg/rr-g^,  refte  t  montre»  qàe 
G?  $g*.  7-.^  eft  égale  a  la  moitié  de  la  fbmme  des  appli- 
quées à  la  logarithmique,  &  également  éloignées-  de  part 
&  d'autre  cïu  point  C  de  la  longueur  deZ>£'ou  1RS,  ce  qui 
eft  encore  évident;  car  on,  a  pris  CR  =  CBzzz'A-^1* 
nuis-lûppeAnt  la  grande  appliquée  y  la  petite  lëra  'i, donc 
fcurfommefera=:  ^i!zz,doncIamohiédeleurfommefo« 
^±2zi^BÇçM  CÂ  Donc,  &:c. 

Il  eft  aiféde  voir  que  fi  l'on  peut  trouver  une  manière 
de  décrire  par  un.  mouvement  continu  la>'£Wtrice  ,  on 
aura  par  ce  moyen  la  quadrature  de  l'hyperbole»  une- ma* 
nienç  foile  de  décrire  la  logariiojaitjue,  un  iaoytn  de  ûbw* 
ver  les  logarithmes  oes.Taokai&.d*  tïouvtr  toui  les  points 
de  k  Chaînette.  -*- 
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Tcmbre      4  J  feux,  que  le  vulgaire  hirdçnpe  volontiers. croy^hcê. 
'""*      C'eft  une  fage  difpofition,  mais  auffi  ne  devroient-iis  ja- 
mais nier  les  faits  les  plus  furprenans  comme  fe  peupfe 
tes  reçoit ,  c  eft-à-dïiré  fans  les  avoir  examiné  fcvec  affëz  de 

oin. 

Le  peuple  qur  fréquenté  les*  Bords  des  Rîvîeresrôu  de 
ia  Mer ,  alfure  que  lorfqùe  les  Ecréviffes ,  les  Qraars,  ks 
Crabes,  &c.  ont  par  quelque  accident  perdu  une  de  leurs 
greffes  jambes ,  qu'en  ia  place  de,  ia  jambe  perdue ,  il  en. 
renaît  une  autre.  Ce  qui  paroît  fè  prouver, c'cft  que  l'on 
voit  des  Ecri viffes , !  par  exemple  ;  qui  en  ont  une  beau- 
coup plus  petite  que  l'autre.  Maigre  cette  vrai-femblance, 
les  Sçavans  ont  fans  hefiter  mis  ce  fait  au  nombre  des 
Fables  ;  ils  ont  attribué  à  un  défaut  de  conformation,  fin- 
égalité  des  jambes  d'une  même  paire  ;  &  û  quelqu'un? 
frappé  de  l'extrême  différence  qui  fe  trouve  entre  eerw 
taines ,  a  voulu  en  conclure  que  les  petites  étoient  des  jam- 
bes naiflantes ,  ils  l'ont  regardé  comme  donnant  dans  les 
contes  du  peuple. 

Auffi  faut-il  avouer  que  mieux  on  fft  inffarit  de  ht 
ifa-uéhire  de  chacune  des  parties  du  corps  de  l'Animai , 
moins  on  eft  difpofé  i  croire  que  la  reproduéUod  s'en 
puiffe  faire  naturellement.  Un  bras ,  une  jambe  ne  font  pas 
travaillez  avec  moins  d'artifice  que  les  autres  parties  du 
corps.  La  formation  particulière  des  unes  n'efl  guère  plus 
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fiicflc  à  comprendre ,  que  celle  de  l'Anima!  entier.  Le* 
grofles  jambes  des  Ecrevifles  leur  tiennent  lieu  &  de  jam- 
bes &  de  bras ,  elles  font  faites  avec  tout  Fart  que  dentan-i 
dent  lè^unes  &  les  autres  ;  veines,  artères ,  fibres ,  tendons; 
nerfs,  mufdes  merveilleux ,  articulations  différentes  ,  tout 
cela  entre  dans  leur  compofition ,  comme  dans  celle  de 
l'Animal  entier.  Pour  les  reproduire  il  fembleroit  donc 
que  ia  nature  auroit  eu  befoin  de  préparer  le  grand  appa- 
reil, qu'elle  employé  pour  la  formation  de  l'Animai;  & 
on  ne  découvre  pas  qu  elle  ait  difpofé  quelque  choie  de 
femblable  à  l'origine  des  greffes  pattes  :  y  a-t'ii  donc  quel- 
que apparence  qu'elles  puiflcnt  fe  reproduire  naturelle* 
ment!  • 

Rien  n'a  un  plus  grand  air  de  vrai  que  ce  raifonnemepti 
Malgré  pourtant  fa  vrai-fèmblance ,  ayant  eu  occafion  d'e- 
xaminer des  Côtes  de  la  Mer ,  qui  font  remplies  d  une 
infinité  de  Crabes  ,  animaux,  qui  tiennent  quelque  chofo 
du  genre  des  Ecrevifles ,  je  ne  pus  m'empêcher  de  foup- 
çonner  que  les  Sçavans  avoient  tort  ici ,  &  que  le  peuple 
avoit  raifon.  Les  raifonnemens  les  plus  probables  ne  fçau- 
roient  détruire  la  réalité  des  faits ,  ils  ne  fervent  qu'à  les 
faire  regarder  avec  plus  de  furprife.  Entre  ces  Crabes , 
f en  remarquai  un  grand  nombre  qui  avoient  une  da 
leurs  grofles  jambes  plus  petite  que  l'autre  9  &  entra 
ces  jambes  plus  petites  ,  j'en  trouvai  de  tant  de  grofleurs 
différentes ,  par  rapport  à  la  grofleux  de  l'autre  jambe  de  la 
mêit)e  paire ,  qu'on  ne  pbuvoit  guère  les  prendre  qu* 
pour  des  jambes  de  différent  âge.  J'en  yoyois  qui  à  peina 
commençaient  à  paroitre ,  ou  qui  n  avoient  pas  encore  la 
forme  de  jambes ,  d'autres  un  peu  plus  grandes ,  fembloient 
un  peu  plus  développées.  Il  y  en  avoit  d'autres  quiétoient 
des  jambes  très  diftinâes ,  mais  très  petites  ;  enfin  il  s'en 
prefèntoh  dans  tous  les  diiïèrens  dégtfez  d'accroiffenten& 
Ce  qui  fembloit  confirmer  cette  régénération  ,  ccft  que 
Jes  plus  petites  jambes  ou  celles  dont  la  figure  n'eftoit  pas 
encore  biçn  diftin&e,  nétokntpas  comme  les  autres,  re- 
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vêtues  d'une  écaille  dure  ,  elles  n'étoient  qu'une  chaBr 
molle* 

JLePere  du  Tertre  avoit  apparemment  fait  de  pareilles 
ofcfervations  fur  ces  Crabes  delà  Gaudeiouper  dont  îf  non» 
»  donné  une  Hiiloire  fi  cumule  ;  car  U  allure  que  torique 
feues  pattes  ont  été  calées, quelles  reviennent  au  bout  de 
Fan,  où  qu'il  en  revient  d'autres  en  leur  place. 

Après  tout  ce  n'en  étoh  peut-être  pas  allez  de  ces  ob- 
ftrvatiohs  pour  prouver  une  production  fi  merveilieufë  ; 
ttais  au  moins  c'en  était  de  relie  pour  engager  à  s'en  éclair- 
cir  par  des  expériences  faites  avec  loin.  Il  n'étoit  queftion 
qrte  de  renfermer  dans  des  vafes  ces  animaux ,  après  leur 
avoir  coupé  une  jambe ,  pour  voir  ce  qui  leur  arriverai 
Mes  premières  tentatives  ne  furent  pas  heureules  ;  la  Mer 
entraîna  &  brifa  quelques-uns  de  mes  vafes ,  eUe  en  rem- 
plit d'autres  de  fable;  &  je  ne  retournai  ici  qu'avec  un 
doute  bien  fondé.  Heureufement  il  n'étoit  pas  difficile  dû 
s  inftruire  du  même  fait  fur  les  EcrevifFês.  J'en  pris  plu- 
fieurs ,  aufquelles  je  coupai  une  jambe  ;  je  les  renfermai  dans 
un  des  ces  batteaux  couverts  que  les  Pécheurs  nomment 
des  Boutiques  où  ils  conlèrvent  le  poiffon  envie.  Comme 
je  ne  lès  laifibis  pas  manquer  de  nourriture,  favois  lteude 
croire  qu'il  le  feroit  chez  elles  une  rcproduéBon  pareille  à 
celle  dont  je  cherchois  à  maflurcr.  Mon  cjfpcrance  ne  fut 
point  trompée  :  au  bout  de  quelques  mois  je  vis ,  &  te  ne 
fut  pas  ians  furprife,  quelque  lieu  que  j'enfle  de  l'attendre* 
je  vis,dis-je,  de  nouvelles  jambes  qui  occupoient  la  place 
des  antiennes  que  je  leur  avois  enlevées  ;à  la  grandeur  prés» 
elles  leur  étoieirf  parfaitement  lèmblables  ,  elles  avoient 
même  figure  dans  toutes  leurs  parties  ,  mêmes  articula- 
tions, mânes  mouvcmfens.  Une  pareille  fource  de  repro-  * 
dtfftion  n'exche  peut-être  guère  moins  nôtre  envie  que 
nôtre  admiration;  fi  en  la  place  d'une  jambe  ou  d'un  Mas 
perdu ,  il  nous  en  renarflbit  un  autre ,  on  embrafleroit  plus 
volontiers  la profeffion  des  Armes.  N  avons~nous  point 
lki\de  bous  plaindre  de  la  nature»  qui  a  traité  plus  fàvo- 
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rabJemcnt  que  nous ,  des  animaux  qui  nous  paroiffcnt  fi 
vils  ï  Non ,  mais  elle  nous  fournit  ici  une  belle  occafion 
d'admirer  fit  prévoyance.  Me  a  donné  aux  Ecreyifles ,  & 
à  tpiis  j^  animaux  de .même  genre  f  deipuguet  jambes» 
qui  leiur  tiennent  auiïi  lia*  de  mains  ;  die  les  a  faites  groA 
fès  vers  leur  extrémité  »  &  minces  à  leur  origine;  comme 
il  fuit  de  cette  ftruélure,  &de  récailk  dont  elles  font  cou- 
vertes ,  qu  elles  fe  caflent  aifëment  prés  d'une  de  leurs  ar* 
ticulations ,  elle  a  mis  ces  animaux  en  état  de  reparer  une 
perte  qu'ils  font  expofés  à  faire ,  dans  le  temps  même 

3u'ils  ne  fe  donnent  que  les  mouvepiens,  que  les  befoins 
e  leur  vie  demandent  :  &  nous  n'avons  rien  de  pareil  à 
craindre. 

Le  temps  neceilaire  pour  la  produélion  des  nouvelle* 
jambes,  n'a  rien  de  fixe;  ceft  un  des  endroits  par  Iciqueis 
cette  efpeçe  de  génération  diffère  de  celle  du  foetus^  Ces 
jambes  naiffent  &  croifient  plus  ou  moins  vite ,  comme  les 
Plantes ,  felan  que  la  faifon  eft  plus  ou  moins  favorable  ; 
les  jours  les  plus  chauds ,  font  ceux  qui  avancent  le  plus 
leur  formation  &  leur  accroiflement.  Diverfes  autres  cir- 
confiances  rendent  encore  la  nouvelle  reproduction  ou  plus 
prompte,  ou  plus  tardive*  Une  des  plus  efientielies ,  eft 
l'endroit  où  la  jambe  a  été  cafféc;  ou  pour  me  faire  enten- 
dre plus  clairement,  je  dois  faire  reffou  venir  que  les  jam- 
bes des  Ecrevifles  ont  plufieurs  articulations  ou  jointures  ; 
c'eft-à-dire,que  comme  nos  doigts,  par  exemple,  elles  peu* 
vent  fe  plier  en  divers  endroits,  &  cela  parce  que  les  join- 
tures ne  font  point ,  comme  le  relie  de  la  jambe ,  revêtues 
d'écaillé  ;  elles  ne  font  couvertes  que  par  une  peau  plus 
mince  que  le  pardiemin ,  roaisd'une  confiftance  aflez  fomT 
blable.  Chaque  groffe  jambe  a  cinq  jointures  pareilles*,  *Ftg.irw 
fi  nous  prenons  pour  la  première  ,  la  plus  proche  de  i'cx-»  2*.  fu 
tremité  de  la  jambe ,  ou  celle  où  eft  articulée  cette  grofie 
partie  compofée  de  deux  pinces,  &  qui  eft  remplie  d'une 
fubftance  charnue  que  Ton  mange  avec  pfaifir  ;  fi  ,  dis- je, 
on  prend  cette  jointure  /  pour  la  première,  ceft  lorfoue  *Figrit,L 
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l'on  coupe  la  jambe  prés  de  la  quatrième  jointure  qu'elle 
.  fe  reproduit  le  plus  aifément.  Et  ce  qui  eft  digne  de  re- 
marque .,  c  eft  que  c'eft  auflî  là  que  les  jambes  fè  caftent 
naturellement;  à  moins  qu'on  ne  les  rompe  à  deflein ,  on 
ne  les  voit  point  fè  caflèr  prés  d'aucune  des  autres  articula- 
tions.Ce  n'eftpas  dans  la  jointure  même  quela  jambe  fecaflè, 
La  jointure  eft  recouverte  d'une  membrane  flexible  & 
forte.  Mais  1  écaille  qui  eft  auprès  delà  quatrième  jointure 
entre  elle ,  &  la  troifiéme  eft  compofee  de  plufieurs  pièces 
différentes.  Ce  qui  fèmbieie  prouver  fumlàmment  font 
deux  &  quelquefois  trois  futures  que  l'on  apperçoit  dans 
cet  endroit.  C'eft  dans  ces  futures  ,  &  fur  tout  dans,  celle 
*Fig.  u*  du  milieu  *  que  la  jambe  fè  caffe.  Les  morceaux  d'écailie 

£''  J*  y  font  foij>iement  attachés  enfèmble,  ils  ne  s'engrainnent 
point  d'une  manière  fcnfible  à  la  vue  fimpie.  Auffi  la 
jambe  y  peut-t-elle  être  caffêe  par  une  très  petite  force.  Si 
on  tient  une  Ecreviflè  par  la  patte  ,  &  de  même  fi  on  y 
lient  un  Crabe ,  l'effort  que  ces  animaux  font  pour  fè  re- 
tirer, détache  fbuvent  leur  jambe  ;  ils  la  laifferrt  entre 
les  mains  de  celui  qui  la  tient ,  &  s'en  vont  avec  celles 
qui  leur  relient.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  au  Père  du  Ter- 
tre *ffez  plaifamment,  qu'il  ferait  bien  commode  aux  cou- 
peurs de  bourfe  de  pouvoir  de  même  fè  défaire  de  leur 
bras ,  lorlqu  on  les  faifit. 

Il  n'y  a  point  de  pareilles  futures  auprès  des  autres  arti- 
culations ,  d 'ailleuis  la  jambe  y  eft  plus  greffe ,  aufli  ne 
s'y  caflè-telle  point.  Mais  fi  on  coupe  la  jambe  ailleurs  , 
que  dans  la  future  où  elle  fè  caffe  naturellement,  elle  s'y 
reproduit ,  quoi-que- moins  vite.  Mais  ce  qui  mérite  le 
plus  d'être  remarqué,  c'eft  qu'il  ne  renaît  à  chaque  jambe, 
que  précifement  une  partie  fèmblabie  à  celle  qui  lui  a  été 
enlevée;  ou  pour  donner  encore  de  ceci  une;  idée  plus 
claire ,  fi  la  jambe  a  été  coupée  dans  la  quatrième  articula-» 
*  fig.  /'.  tion ,  *  c'eft-à-dire  p»r  delà  Ja  future ,  la  petite  jambe,  ou 

*'•  *  •  pour  parler  plus  exactement ,  la  partie  de  jambe  ,  qui  re- 
naît ,  n  a  que  quatre  articulations ,  en  comprenant  cellç  ou 
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elle  eft  jointe  à  la  partie  de  l'ancienne  jambe  qu'on  a  laiflée. 
Si  en  la  coupe  un  peu  par  delà  la  quatrième  articulation  , 
ia  partie  qui  renaît  eft  plus-  longue  que  celle  qui  renaît 
iorfqu'on  Ta  coupée  dans  ia  quatrième  articulation,  ou  que 
celle  qui  renaît ,  lorfqu  on  ia  caffée  dans  ia  future  qui  eft 
au-deflus  de  cette  articulation.  La  nature  ne  rend  à  rani- 
mai que  précifement  ce  qu'il  a  perdu ,  &  elle  luy  rend  tout 
ce  qu'il  a  perdu.  Cependant  û  1  on  coupe  une  grofîè  jambe 
à  ia  première ,  ou  à  la  féconde,  ou  à  ia  troifiéme  jointure  , 
on  ne  verra  guère fe  reproduire  une  partie  d'une, de  deux; 
ou  de  trois  jointures*  Si  1  on  va  confiderer  quelques  jours 
après  les  Ecreviflès  qu'on  a  alnfi  maltraitées ,  on  trouvera 
pour  l'ordinaire ,  &  peut-être  avec  quelque  étonnement  f 
que  les  jambes  qu'on  avoit  coupées  Vers  là  première,  la  fé- 
conde ou  la  troifiéme  jointure ,  font  toutes  caffêes  dans  la 
future  qui  eft  proche  de  la  quatrième ,  comme  fi  les  Ecre- 
vifles inftraites  que  leur  jambes  reviennent  plus  vite ,  lorA 
qu'elles  font  caflées  en  cet  endroit  qu'ailleurs ,  avoient  eu 
ia  prudence  de  fè  les  y  rompre. 

Quoi-qu'il  en  (bit  de  la  rajlbn  pour  laquelle  les  jambes 
fe  trouvent  communément  caffêes  dans  ia  future  qui  eft 
proche  de  la  quatrième  articulation ,  j'ai  vu  diverfes  fois 
naître  des  parties  de  jambes  qui  n  avoient  qu'une,  deux  oir 
trois  articulations.  Mais  elles  renaiffoient  beaucoup  plus 
lentement  que  ceiles  qui  étoient  caffêes  à  la  future  voifine 
de  la  quatrième  jointure.  Comme  c'eft  l'endroit  où  la  re~ 
produdion  fè  fait  le  plus  vite ,  arrêtons-nous  à  une  jambe 
qui  y  a  été  caffée,  pour  raconter  les  progrés  de  ia  nouvelle 
reproduction.  Tout  ce  que  nous  dirons  de  celles-ci,  s't 
piiquera  facilement  aux  autres»  . 
.  Si  p'eft  dans  les  mois  de  Juin  ou  <Ie  Juillet  que  Ton  les 
a  cafiëes,  &  qu'un  jour  ou  deux  après  o»  retourne  obfer- 
ver  les  changement  qui  font  arrivez,  on  voit  unt  cfpece' 
de  membrane  de  couleur  un  peu  rougeâtf* ,  qui  recouvre 
les  chairs  qui  font  immédiatement  au  bout  de  l'endroit* 
coupé  ;&fu|fice  eft  alfa  plane ,  conçue  le  feroit  celfc 
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d'un  linge  étendu  fur  te  bout  d'un  tuyau  cylindrique  ;auffi 
ie  bout  de  la  jambe  reflêmble-t'H  alors  à  celui  d'un  tuyau 

*  jFfc  2'.  d'écaillé.  *  Quatre  à  cinq  joufc  enfuitelaméme  membrane 
A.  prend:  une  fïirface  un  peu  convexe  fêmbiable  à  celle  (Tun 

s  Ft&  +*•  fegment  de  Sphère  5»  &  apréà  quelques  autres  jours ,  cette 
A  figure  Spherique  fè  change  en  une  Conique ,  c'eft-à- 

dire  que  la  membrane  dont  nous  parlons ,  s'allonge,  Si 
s'allonge  de  façon,  que  fon  milieu  s'étend  plus  que  tout  autre 
endroit  de  fa  fîirface,  où  elle  forme  un  petit  Cône»  qui 
n'a  pas  pourtant  pour  bafè  toute  la  circonférence  de  l'en- 
droit où  la  jambe  a  été  caffée.  U  fêmble  que  ie  milieu,  & 
les  contours  du  milieu  ont  été  feuls  pouffës  en  haut  Sou- 
s  Fig*  s*  vent  alors  ce  petit  Cône  a  environ  une  ligne  de  hauteur* ; 
C.  fa  balle  refte  toujours  la  même ,  mais  fa  hauteur  augmente 

*  Fig.z*.  dans  la  fiiite  *  ;  après  dix  jours  elle  a  quelquefois  trois  Ji- 
D-  gne&.  La  couleur  de  la  membrane  qui  le  forme  devient 

Blanche,  ce  qu'il  y  avoit  de  rotage  à  fon  extrémité  fè  dé* 
tache* 

Au  relie  on  ne  &  doit  pas  reprefenter  ce  Cône  comme 
un 'Cône  creux  #  quôi-que  nous  ne  layons  confidferé  que 
comme  formé  par  une  membrane.  La  membrane  qui 
en  fait  h  furface  extérieure ,  fèrt  à  envelopper  dts  chairs  : 
ou  pour  mieux  faire  connoître  fon  ufage  9  elle  contient 
déjà  une  partie  de  la  jambe  très  petite  à  la  vérité ,  mais 
fcmbfabie  à  celle  qu'on  a  enlevée  &  l'EcrevUp^  Elle  lui 
dent  lieu  en  partie  de  matrice,  ou  fi  fon  veut  éfteofe,  elfe 
fait  par  rapport  à  cette  petite  jambe ,  la  même  fba&ion  que 
les  membranes  Chorion  &  Amtiioï  font  par  rapport  au  Fœ- 
tus. A  Jriefiiref*'li  m'efl  permis  de  parier  de  ta  forte ,  que 
ce  foetus  de  jambe  croît ,  la  membrane  qui  ïenvdoppe  â 
sîétend.  Comme  diéefl?  zffés  épïiffe ,  ce  i&ft  i^tftprés  la- 
voir coupée  ;  qtfcn  obfqrvè  qu'elle  rcnferrtte  cette  petite 
|amfae ',  car  iorf^u  on  la  regarde  cxteiiém*WeM9ce  que 
fon  apperçoit,  ne  fèmWfe»  qu'une  ex<roiffa«c^d»  ifcâir  de 
figure  conique.  Au  bôirt  de  quelque-temps^  ^êft-à-dire , 
k     envfcon  au  boufrdfe'4ôute  ou  ^foirtze  jouri)  cette  figttt* 

change 
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change  un  peu ,  ce  petit  Cône  fe  recourbe  vers  la  tète  de 
i  animal  *.  Quelques  jours  après  le  même  corps  charnu  fe    *Fig.  {** 
recourbe  davantage ,  le  coude  qu'il  formoit  augmente.  Il  ^ 
prend  une  figure  aflés  ièmblable  à  celle  d'une  jambe  d'E- 
crevifle  morte ,  ou  en  repos  J.  Elle  eft  couchée  cette  pc-  /  Fut.  7% 
tite  partie  charnue  fur  l'écaillé,  fans  lui  être  néanmoins  FCtL 
adhérante  ;  elle  ne  parok  capable  d'aucun  autre  mouve- 
ment que  d'un  foible  mouvement  de  reflbrt  ;  c'eft-à-dire 
que  lorsqu'on  la  plie  ,  ou  lorfqu'on  la  retire  de  la  fituation 
où  die  étoit ,  elle  reprend  naturellement  &  infènfiblement 
û  première  figure  &  fa  première  place.  Cette  même  par* 
tie  toujours  incapable  d  aucune  aAion ,  acquiert  jufques  à 
fix  &  fèpt  lignes  de  longueur  dans  un  mois  ou  cinq  le* 
maines  :  mais  comme  la  membrane  qui  la  couvre»  en  s'é- 
tendant, devient  plus  mince,  &  qu'en  même  temps  toutes 
les  parties  de  la  jambe  deviennent  plus  marquées  f  en  re- 
gardant de  prés ,  on  peut  alors  diflinguer  que  ce  n  eft  pas 
là  une  fimple  carnofité  ;  on  démêle  quelques  jointures  *  ,  *  Ffy  7** 
la  première  fur- tout  eft  fènfible.  On  apperçoit  auifi  une 
ligne  qui  fait  la  féparation  des  deux  pinces,  dont  les  bouts 
forment  le  fommet  du  Cône,  ou  de  la  petite  carnofité  5:  /  Jftg.  8'* 

La  jambe  alors  eft  prête  à  naître  ou  à  éciorre ,  s'il  m  eft 
permis  de  me  fêrvir  de  ces  termes  ;  à  force  de  s'être  éten- 
due ,  la  membrane  qui  l'enveloppe,  fê  déchire  ;  la  jambe 
dépouillée  de  ce  foureau ,  qui  après  avoir  fêrvi  à  la  confer- 
ver,  ne  fert  plus  qu'à  i'embarafîêr,  £aroit  au  jour.  Elle  eft 
encore  molle  ;  mais  après  peu  de  jours  elle  fè  trouve  revê- 
tue d'une  écaille  aufti  dure  que  celle  de  l'ancienne  jambe? 
Il  ne  lui  en  manque  que  la  grandeur  &  la  grofteur,  appa- 
remment quelle  les  acquiert  avec  le  temps*  Elle  eft  pour 
ainfi  dire  en  âge  de  croître  dans  le  temps  que  que  l'autre 
jambe  n'y  eft  plus.  Dans  l'inftantde  fà naiflauce,  elle  à 
environ  la  moitié  de  la  longueur  de  la  partie  qui  a  été  em- 
portée, mais  elle  eft  fort  délié  &  capable  pourtant  des  mê- 
mes mou  ve  mens. 

Nous  euflions  volontiers  raconté  jour  par  jour  les  ae- 
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croisements  de  cette  nouvelle  partie  de  jambe,  comme 
.  ""  divers  Sçavanîs  Anatomifles  ont  raconté  la  formation  du 
Potifet  ,  fi  les  temps .  des  accroiflemens  de  ces  jambes 
Soient  auffi  réglés.  Mais  comme  nous  I  avons  dit  d'abord, 
imp  même  partie  de  jambe  n  ait  tantôt  plus  vite  & 
tantôt  plus  lentement.,  félon  que  la  faifon  eu  plus  ou 
moins  favorable ,  &  félon  l'état  où  étoit  l'Ecreviffe  quand 
on  fa  coupée.  J'ai  vu  des  jambes  caffées  à  la  future  voifine 
èe  la  quatrième  articulation  naître  au  bout  de  trois  fe- 
uaines  ,  &  j'en  ai  vu  d  autres  qui  ne  font  nées  qu  après 
plus  de  fix.  Enfin  celles  qui  ont  été  caffées  en  Hy ver 
i  eclofent  qu'en  Eté.  D  ailleurs  il  efl  difficile  de  démêler, 
même  avec  les  meilleurs  Microfcopes ,  ce  qui  arrive 
ici  da»$  le -commencement  de  la  formation;  ce  font  des 
parties  pioiies  .&  extrêmement  déliées.  Les  progrés  de 
leurs  accroiflemens  ne  fçaur oient  être  fènfibles,  fi  on  ne 
met  plufieurs  jours  d'intervalle  entre  les  obfèrvations. 
,  Au  refte  quoi-que  nous  n'ayons  parlé  que  de  la  repro* 
duélion  des  groffes  jambes  ,  ce  n'eft  pas  que  les  petites  ne 
*Ftg.  v.  renaiflent  auffi,  pour  ainfi  dire  *  ;  mais  nous  avons  voulu 
f?'#  r*  nous  arrêter  à  un  exemple.  D'ailleurs  étant  moins  expofëes 
à  fe  caflèr  ,  parce  qu  elles  ne  font  pas  terminées  par  de 
grades  pinces,  elles  fe  reproduifènt  &  plus  rarement,  & 
ce  qui  efl  toujours  à  remarquer,  plus  lentement. 
.  Enfin  fi  au  lieu  de  couper  à  une  EcrevifTe  une  jambe , 
sfig.  v*  on  fè  contente  de  lui  retrancher  une  pince  s  >  ou  une  par- 
2'.  Fp.  tie  d'une  pince  ;  cette  pince  ou  cette  partie  de  pince  re- 
vieat  comme  les  jambes.  Si  de  même  on  lui  coupe  les 
*  Fig.  m:  cornes, ou  une  partie  de  fes  cornes  *,  elles  fe  réparent  corn- 
iriQ'.CC  me  le  refte.  Entre  la  tête  &  les  grofles  jambes  immé- 
diatement au  deffus  des  deux  grofles  jambes ,  elle  a  deux 
jambe;  plus  petites ,  ou  fi  Ion  veut  deux  bras ,  car ia  fi- 
gure de  ces  deux  parties  efl  différente  de  ce  celle  des  jam- 
bes ,  &  l'Ecrevifîe  n'en  fait  guère  ufàge  pour  marcher. 
Elles  ne  lui  fervent  apparamment  qu'à  approcher  la  nourri- 
ture de  h  bouche»  Ces  bras  comme  lçs  jambes  font  corn- 
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pofés  de  diverfès  articulât  ion  5.  A  quelque  articulation 
qu'on  les  coupe  ,  il  renaît  une  partie  femblabie  à  celle 
qu'on  a  enlevée  *.  Enfin  la  piufpart  des  parties,  de  cet    tFig.z; 
Animal  peuvent  fê  reproduire ,  comme  on  le  verra  plus  bcdc. 
particulièrement  dans  la  fuite. 

Mais  devons-nous  entreprendre  d'expliquer  comitient 
fe  font  ces  reproductions  !  Nous  ne  pourrions  tout  as 
plus  qu'hazarder  quelques  conjectures  ;  &quefit  foi*  ajoÂî. 
teroit-on  à  des  conjectures,  lorfqu'ii  s'agit  cfe  rendre  ration 
de  faits ,  dont  des  raifbnnemens  clairs  fembioieitt  prouvât 
fimpofTibiljté  !  Nous  dirions  bien  que  vers  la  partie  éoupét 
il  fè  porte  beaucoup  de  fuc  nourricier,  &  afîës  pour  foi* 
mer  de  nouvelles  chairs.  Mais  où  trouver  là  caufc  qui  di* 
vife  ces  chairs  par  divers  articulations ,  qui  en  forme  des 
nerfs,  dèsmufcîes,  des  tendons  differens  !  Tout  ce  que 
nous  pourrions  avancer  &de  plus  commode,  &  peut-être 
de  plus  raisonnable  ;  ce  ferait  de  fuppofèr  que  ces  petite? 
jambes  que  nous  voyons  naître,  et  oient  chacune  renfeiv 
niées  dans  de  petits  œufs,  &  qu'ayant  coupé  une  partie  de 
la  jambe ,  les  mêmes  fucs  qui  fervojent  à  nourrir  &  faire 
croître  cette  partie,  font  employés  à  faire  développera: 
naître  f  efpece  de  petit  germe  de  jambe  renfermé  dam 
cet  œuf  Quelque  commode  après  tout  que  foit  cette  fbpt- 
pofition,  peu  de  gens  fè  réfbudront  à  l'admettre. .  Ëstteen*» 
gageroit  à  fuppoler  encore  qu'il  n'eft  point  d'endroit  de  la 
jambe  d'une  Ecrevifle ,  où  il  n'y  ait  un  oeuf  qui  renferme 
une  autre  jambe;  ou  ce  qui  eft  plus  merveilleux,  une  peuv 
lie  de  jambe  fembiable  à  celle  qui  eft  depuis  l'endroit  où 
cet  œuf  eft  placé  jufqu  au  bout  de  la  jambe  :  de  forte  que 
quelque  endroit  de  la  jambe  que  Fon  aflignât ,  il  s'y  trou- 
verait un  de  ces  œufs,  qui  contiendrait  une  autre  partie 
de  jambe,  que  l'œuf  qui  eft  un  peu  au  deffus,  ou  que  celui 
qui  eft  un  peu  au  deftous.  Les  œufequi  fêtaient  à  l'origine 
de  chaque  pince,  par  exemple,  ne  contiendraient  qu'une 
rpince  ;  prés  du  bout  des  pinces  iï  en  faudrait  placer  cPan- 
1res  qui  ne  contirifient  que  des  bout*  de  pinces,  Pdut^trç 
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aimeroit-on  mieux  croire  que  chacun  de  ces  œufs  contient 
une  jambe  entière  :  mais  ne  feroit-on  pas  encore  plus  cm- 
barafTé ,  iorfqu'il  faudrait  rendre  raifbn  pourquoi  de  cha- 
cune de  ces  petites  jambes,  il  n'en  renaîtroit  qu'une  partie 
fêmblableàcelleque  ion  a  retranchée  à  l'Ecreviflè!  Ce  ne 
ferait  pas  même  aifés  de  fuppofer  qu'il  y  a  un  œuf  à  cha- 
que endroit  de  ia  jambe  d'une  Ecrevifie ,  H  faudrait  y  en 
Imaginer  plufieurs ,  &  nous  ne  fçaurions  déterminer  com- 
bien*  Si  ion  coupe  ia  nouvelle  jambe ,  il  en  renaît  une  au- 
tre dans  la  même  place.  Enfin  ii  faudrait  encore  admettre 
que  chaque  nouvelle  jambe  eft  comme  i  ancienne,  rem- 
pie  dune  infinité  d'oeufs,  qui  chacun  peuvent  fervir 
à  renouveiler  ia  partie  de  ia  jambe  qui  pourrait  lui  être 
enlevée» 

Peut-être  pourtant  que  dans  chaque  jambe  fEcrevrfle 
n'a  qu  une  certaine  provifion  de  jambes  nouvelles ,  ou  de 
parties  de  jambes.  Comme  la  piufpart  des  jeunes  animaux 
oit  une  petite  dent  cachée  au  defibus  de  chacune  des  leurs  r 
de~là  ii  arrive  que  fi  on  leur  arrache  unedent ,  il  en  revient 
«ne  autre  dans  ia  place  ;  mais  fi  on  arrache  cette  dernière, 
fit  place  demeure  vuide,  la  nature  n  en  a  pas  mis  d'autres  en 
referve  fous  celie-ci  Ii  ferait  curieux  de  fçavoir  ii  de  mê* 
jne  les  Ecrevifcs  ont  en  chaque  endroit  de  leurs  jambes 
«me  provifion  de  parties  de  jambes  qui  puiflè  s'épuifèit 
Ceft  fur  quoi  je  ne  fçaurois  encore  rien  décider  ;  elles  en 
font  peut-être  affés  abondamment  pourvues  pour  être  è 
f épreuve  des  expériences  d'un  grand  nombre  d'années*  Je 
continuerai  néanmoins  à  faire  celle»  qui  font  propres  à 
nous  en  éclaircir  „  &  j'aurai  foin  d'apprendre  quel  en  aura 
été  le  fuccés»  Dans  le  fond  il  paraît  que  la  reproduction 
des  jambes  des  Ecrevifies  eft  une  matière  où  nous  ne  fçai*» 
rions  guère  efperer  devoir  clair; outre  fês  difficultés  parti* 
culieres ,  elle  a  toutes  celles  qui  enveloppent  la  génération* 
«lu  fœtus. 

Mais  toute  obfcure  qu  elfe  eft  cette  rcprodué&bn  des 
jambe*,  elle  noua  fournira  peut-être  elle-même  quelque» 
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&faircifTemens  far  la  génération  des  animaux^  Au  moins 
eft-ii  fur  qu  elle  nous  donne  des  objections  fortes  contre  un 
fentiment  très  ingénieux  ,  &  appuyé  de  quantité  d  expé- 
riences. Je  veux  dire  contre  le  fentiment  de  ceux  quipen~ 
fént  que  tous  les  animaux  naiffcntde  ces  petits  Vers  qu'on 
apperçoit  à  milliers  dans  leurs  fèmences*  Les  jambes  ou  les 
parties  des  jambes  des  Ecrevifies  ne  naifiènt  fans  doute  ni 
d'un  vers  ni  d  une  partie  devers.  La  formation  delà  jambe 
eu  la  formation  de  fa  machine  animale  entière ,  font  dan*  ' 
Je  fond  également  difficiles.  Si  la  jambe  fè  produit  véri- 
tablement de  nouveau ,  ou  û  elle  naît  d  un  œuf  r  pour- 
quoi f animal  entier  ne  fè  produiroit-ii  pas  de  nouveau 
ou  ne  naîtroit-il  pas  d  un  œuf.  En  un  mot  la  jambe  ou  la 
partie  de  jambe  r  quoi- que  capahle  de  quantité  de  mouvez 
mens  differensr  ne  vient  pas  apparamment  d  une  jambe,  ow 
d'une  partie  de  jambe,  qui  depuis  le  commencement  du 
monde  a  des  mouvemens  :  pourquoi  donc  vouloir  faire 
mitre  F Ecreviiïè  entière  d  un  animal  qui  fè  meut  depuis 
l'origine  du  inonde»  L'un  neft  pas  plus  neceflàire  que 
l'autre. 

La  reproduction  qui  fè  fait  dans  les  queffes  de  Lézards 
coupées ,  n'a  rien  de  û  merveilleux  ni  de  û  difficile  à  ex- 
pliquer que  celle  des  jambes  d'Ecreviflès,du  moins  s'il  n'y 
arrive  rien  que  ce  que  l'on  y  a  vu  à  l'Académie  :  M.  du 
Hamei  a  rapporté  ce  fait  dans  fbn  Hiftoire  dans  les  termes 
iuivans  ;  Z>.  Theventf  Lacertum  viridem  exhibait  (t  686-) 
die  1 2.  Junii.  Ittius  cauda  refeûa  quafi  renafei  vifa  efi  ? 
jeu  nova  Hli  cauda  fuccrevtrit  P  feu  callwn  induâunt  fuerit  ; 
illud  additamentum  intrà  j  2.  dies  penè  8*  lineis  auûum* 
Die  3.  Julït  idem  Lacer  tus  allât  us  efi,  atfue  illius  cauda 
plmimùm  aaâam  fmffe  çompertum  efi  /  hujus  caudam  pofi 
aluptot  dies  refeâam  hereviffe  deprehenfum ,  fed  eo  in  loca 
eartilagê  tantum  eava  erat pelle  obduâa*  Dijfertatianem  eâ 
de  te  confcripfit  2X  PerauÎK 

La  Diflèrtation  fur  ce  fïijet  citée  par  M.  du»  Harael ,  efi 

imprimée  dans  le  Tonu  4.  des  Eflais  de  Plwfique  de  AL 
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Perault.  Cet  Auteur  y  rapporte  que  la  partie  qui  s'eft  en* 
gendrée  de  nouveau  f  vûë  extérieurement ,  étoit  entière- 
ment  fcmblablc  à  celle  qu'on  avoit  emportée ,  hormis 
qu'elle  n  en  avoit  pas  ia  couleur  verte.  Mais  en  dedans 
elle  en  étoit  fort  différente.  On  a  trouve,  dit-il,  qu'elle  n'a- 
v oit  pas  en  dedans  les  vertèbres  ni  les  mu  je  les  qui  et  oient  à 
la  partie  emportée  par  amputation,  mais  feulement  au  lieu  de 
vertèbres  il  a  paru  un  cartilage  de  la  groffeur  d'une  groffe 
épingle i  Quoi-que  la  manière  dontfe  font  formées  les  écail- 
les &  la  peau  qui  recouvraient  cette  nouvelle  queue  (bit 
fort  difficile  à  expliquer ,  l'explication  en  eût  été  encore 
plus  difficile  &  tomberait  dans  le  cas  de  celles  des  parties 
des  jambes  des  Ecreviflès ,  s'il  s'y  fût  formé  de  nouveaux 
mufeies.  La  partie  reproduite  de  ia  queue  du  Lézard,  n'é- 
toit  fcmblable  qu'en  apparence  à  ia  partie  emportée,  &  h 
.partie  nouvelle  de  ia  jambe  de  l'Ecreviffe  eft  fembiabie  en 
tout  à  celle  qu'on  lui  a  ôtée. 

Les  Ecreviflès  ayant  une  fburce  fi  féconde  de  reprodu- 
ction, j'ai  voulu  fçavoir  fi  leurs<pieiïes  ne  fe  reproduiraient 
pas  comme  leurs  jambes  :  j'ai  coupé  pour  cela  les  queues 
en  dîfferens  endroits,  mais  jamais  il  n'y  eft  point  revenu  de 
parties  femblables  aux  parties  emportées.  LesEcreviffes  font 
toujours  mortes  peu  de  jours  après.  Leurs  queues  font  for- 
tes &  fblides ,  elles  ne  courent  aucun  rifque  de  fe  caffer, 
elles  ne  fe  reproduifent  point.  Celles  des  Lézards  font  frê- 
les &  cafîàntes,  elles  fe  reproduifent  au  moins  en  quelque 

\  façon* 

Nous  n'avons  point  de  nouvelle  production  dans  la  na- 
ture, qui  paroifle  plus  reffembler  à  celle  qui  fèfait  dans  les 
Ecreviffes,  que  celle  des  rejettons  que  pouffent  les  Arbres 
auprès  des  branches  coupées.  Ce  qu'elles  ont  de  commun 
'pourrait  fournir  matière  à  ceux  qui  aiment  à  trouver  une 
grande  analogie  entre  les  Plantes  &  les  Animaux.  Tout 
pourtant  confideré  de  prés,  il  y  a  beaucoup  de  différence 
entre  ces  deux  produirons.  Chaque  rejetton  eft  lui-même 
•une  Plante  entière  ;  <&  des  -parues,  qui  reaaiffent  aux.  Ecré- 
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villes ,  ne  font  que  fembiables  à  celles  qu'on  leur  a  ôtées  ; 
elles  occupent  la  même  place,  au  lieu  que  les  rejettons 
viennent  auprès  de  l'endroit  qui  ?  été  coiffé.  Enfin  outre 
qu'il  efl  dangereux  de  fe  lier  aux  raifbnnemens  fondés  fur 
une  analogie  (  car  on  peut  trouver  de  i  analogie  par-tout  ) 
c  efl  que  la  formation  d'une  partie  capable  de  mouvemens 
volontaires ,  efl  encore  plus  difficile  à  concevoir  que  celle 
des  Plantes. 

II  refle  pourtant  une  reffemblance,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  entre  la  production  des  rejettons  des  Arbres, 
&  celle  des  jambes  des  Ecreviffes  ,  c'efl  quelles  sache- 
vent  lune  &  i  autre  plus  promptement  dans  certaines  fai- 
ions  que  dans  d'autres.  Si  nous  vouions  appeiler  finflant 
de  la  naiflànce  de  chaque  jambe,  celui  où  eliefe  dégage  de 
la  membrane  qui  i'envcloppoit.  Une  jambe  qui  naît  en 
en  Eté ,  un  mois  ou  cinq  femaines  après  que  i  ancienne 
jambe  a  été  coupée,  fèroit  à  naître  dans  une  autre  faifbn, 
plus  de  huit  ou  neuf  mois. 

C'efl  un  fait  dont  il  n  efl  pai  fi  difficile  de  rendre  une 
bonne  raifbn,  que  de  la  génération  même  de  la  partie. 
Car  quelque  foit  la  caufe  formatrice,  s'il  m'efl  permis 
d'ufèr  d'un  terme  fi  obfcur  ;  elle  ne  peut  travailler,  ou 
plu  flot  faire  pouffer  une  nouvelle  jambe,  que  dans  le 
temps  oh  ette  trouve  affés  de  matière  pour  cela.  Ov 
les  Ecreviflès ,  quoi-que  animaux  carn aciers  &  voraces, 
mangent  peu,  ou  point  du  tout  pendant  prés  de  fêpt 
à  huit  mois  de  l'année  :  elles  ne  font  pas  alors  en  état  de 
fournir  les  fucs  neceffaires  à  de  nouvelles  productions; 
c'efl  beaucoup  qu'elles  puiflent  fbutenir  leur  vie.  Pendant 
i'Hy ver  elles  s  affemblent  piufieurs  dans  un  même  trou , 
elles  l'abandonnent  rarement  avant  le  Primtemps.  Alors 
elles  commencent  à  fe  promener  ;  elles  ne  tâchent  guère 
néanmoins  d'attraper,  pour  fe  nourrir,  des  PoifTons  ou  des 
Infèéles  d'eau  que  quand  la  chaleur  fe  fait  fentir. 

Le  tiffu  ferré  de  1  écaille  dont  elles  font  revêtues ,  empê- 
che apparamment  qu'il  ne  fe  faffe  chés  elles  une  tranfpira- 
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«ion  confiderablc  ;  elles  tirent  ailes  de  i  eau ,  pour  réparer 
la  perte  qu'elles  font  de  ce  côté-là  :  auffî  dés-Iors  qu  elles 
prennent  dts  alimens  plus  (blides,  elles  ont  non  feulement 
les  fiics  nourriciers  que  leur  confervation  &  leur  accroifle- 
ment  demandent,  elles  en  ont  afl&  pour  fournir  à  de  nou- 
velles productions. 

C  eft  probablement  le  furpïus  de  ce  (lie  nourricier  qui 
eft  employé  tous  les  ans  à  former  une  nouvelle  écaille  i 
chaque  Ecrevifle  ;  H  n'y  en  a  point  qui  ne  le  dépouille  de 
l'ancienne ,  les  unes  pluftot,  les  autres  plus  tard ,  mais  ja- 
mais avant  le  mois  de  May,  ni  après  celui  de  Septembre; 
c'eft  à  dire  toujours  après  avoir  recommencé  à  manger. 
Avant  de  la  quitter,  elles  ceflent  cependant  encore  de 
prendre  de  la  nourriture  (blide  pendant  quelques  jours , 
comme  fi  elles  fe  trouvQiem  trop  pleines,  ou  trop  pre(Tées 
par  leur  ancienne  écaille;  ou  comme  fi  elles  connoitfbient 
[ue  quelques  jours  de  diette  diminuant  un  peu  le  volume 
te  leurs  chairs,  détachent  en  même  temps  l'ancienne  écail- 
le de  celle  qui  sert  formée  deflbus  :  fi  nous  pouvons  pour- 
tant donner  le  nom  d'écaillé  à  une  membrane  épai(Te,mais 
encore  molle. 

On  trouve  fi  fréquemment  des  Ecreviflcs  molles  pen- 
dant l'Eté,  qu'il  eft  peu  de  gens  qui  ignorent  qu  elles  chan- 
gent d'écaillé.  Divers  Auteurs  ont  parlé  d4te  fait  ;  mais 
comme  perfonne ,  que  je  (cache ,  ne  nous  a  décrit  com- 
ment ce  fait  le  changement  d'écaillé ,  on  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  que  je  le  raconte. 

Il  eft  aifë  de  le  prévoir  deux  ou  trois  jours  avant  qu'il 

arrive.  Si  1  on  preflê  avec  le  doigt  ou  la  grande  table  d'é- 

tJFig.io*.  caille  qui  couvre  la  tête  &  une  partie  du  dos  de  1  animai  * 

TTTT.   €M  quelques-unes  des  petites  tables  qui  couvrent  la 

sFtg.io*.  queue  y,  on  lent  qu'elles  plient;  n'étant  plus  fou  tenues  par 

tt$,  ire.    jcs  chairs  en  diftêrens  endroits,  elles  cèdent  à  une  preifion 

afles  légère. 

Si  on  prend  une  Ecrevifle  dans  cet  état,  &  qu'on  la  mette 
dont  une  eau  où  Ion  puifle  I  obferver  commodémçnt ,  oa 

voit 
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voit  qu  elle  fè  donne  divers  mouvemens  inquiets  ;  elfe 
frotte  fes  pattes  les  unes  contre  les  autres  ;  elle  fè  renverfe 
fur  le  dos  ;  elle  fe  remet  peu  à  prés  dans  fa  fituation  natu- 
relle; elle  gonfle  un  peu,  &affai(è  alternativement  les  chairs 
qui  couvrent  £1  tête  &fon  eflomac.  Tous  ces  mouvemens 
tendent  a  détacher  la  grande  pièce  d'écaillé  dont  elles  (ont 
revêtues  *  ;  elle  fe  fepare  la  première,  elle  cil  ia  moins  adhe-  tFjf.uf* 
rante.  TTTT. 

Ceci  fini,  l'Ecrevifle  tâche  de  tirée  une  de  fes  grofles  jam- 
bes du  fourreau  dans  lequel  elle  efl  logée;  & ceft  ce  qui  lui 
efl  de  plus  difficile  :  car  les  jambes  ont  fouvent  cinq  à  fix 
ibis  plus  de  diamettre  proche  de  leur  extrémité  * ,  qu'à  leur    *  Fig.  /<• 
origine  î.  Cependant  il  faut  que  cette  grofïè  extrémité  &**'•*? 
charnue  pafle  par  le  canal  étroit  qui  efl  à  l'origine  de  la    ***&•?'• 
jambe  *  ;  car  fans  brifèr  aucun  des  morceaux  d'écaillé  qui  %  *''  * 
la  couvrent,  ni  les  membranes  qui  attachent  ces  divers  mor-      L 
ceaux  enfèmble ,  l'Ecrevifle  tire  fa  jambe  de  cette  efpece  jr&T*  ' 
de  botte,  d'une  figure  fi  peu  commode.  Auffi  efl-ce  alors  iff* 
qu'elle  paroît  faire  les  plus  grands  efforts ,  en  retirant  cette 
jambe  «en  haut  un  grand  nombre  de  fois,  pendant  que  les 
pinces  de  l'autre  jambe  tiennent  fixe,  ou  pouffent  cm  bas, 
l'écaillé  qui  la  couvre.    J'en  ai  vu  quelquefois  qui  laiÊ 
fcient  les  jambes  naiffantes  dans  leur  fourreau ,  leur  ayant 
été  plus  aifé  de  les  rompre  ,    que  de  les  en  détacher. 
La  première  jambe  fortie  ,  l'Ecrevifle  .retire  l'autre  ,  & 
enfuite  faifant  avancer  fon  corps ,  elle  laèffe  un  peu  en 
arrière  l'écaillé  qui  couvre  fa  queue,  &  dégage  en  partie 
fes  petites  jambes  de  leurs  fourreaux;  leur  figure  efl  telle, 
que  cela  fe  peut  faire  plus  commodément.  Enfin  répétant 
fouvent  le  même- mouvement,  elle  fe  retire  toute  entière 
de  fon  écaille. 

Toutes  les  Tables  qui  l'enveloppoicnt,  refient  liées  en*- 
femble;  elles  ne  fe  féparent  pas  non  plus  de  la  membrane 
qui  couvrait  le  deflbus  de  la  queue  ou  du  ventre  de4*E- 
crevifîc.  Les  jambes ,  ou  pluflot  les  fourreaux  des  jambes, 
demeurent  attachés,  comme  ils  le  font  naturellement ,  à 
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cette  membrane  &  à  (es  cartilages  :  la  même  membrane  en** 
tratfbe  avec  elle  diyerfês  partiesécaiiieufes,  ou  offeufes,  affés 
ieotiblabies  à  des  vertebres,qui  étoient  placées  entre  chacun 
des  anneaux  charnus  qui  compofent  k  queue  derEcrevifTc 

En  un  mat,  excepte  la  gtande  table  qui  étojt  fujr  la  tête 
&  feftomae ,  on  voit  alors  tout  l'extérieur  d'une  Ecre- 
vHle ,  &  l'A»  croiroit  volontiers  que  çen  eft  une,  dont 
Je  defTus  de  la  tête  a  été  mangé  par  quelques  animaux  ,  \l 
ne  foii  manque  que  cela:  il  paroît  quelle  a  toutes  iès  cornes  j 
car  les  fourreaux  des  cornes  font,  comme  le  refte  ,  atta- 
chés àcetteefpece  de  Squeiet.  Les  yeux  même  fèmblent 
y  être  reftés*  On  y  apperçoit  tout  ce  qu  on  y  apperçoife 
lorfque  i'Ecreviflè  eft  entière.  On  voit  de  même  feur  cor- 
née» On  peut  fè  refbuvenir  d  avoir  fouvent  trouvé  dans  les 
pattes  des  Ecrevifles,  lorfquon  les  mapgeoit,  un  cartii- 
iage  piat  qui  eft  pibeé  an  qiijieu  des  chairs  dans  la  plus 
grofte  partie  de  la  patte.  Ce  cartiliage  même  fè  dégage  da 
nriUeu  des  chairs»  &  refte  attaché  à  récaille  qui  ço^vroit  i* 
jambe. 

Au  lieu  (tune  écaille  dure ,  fEcrevifle  n  eft  alors  cou- 
verte que  d'une  membrane  épaifïè,  mais  flexible  ;  quel- 
que part  qu'on  la  touche,  on  la  trouve  molle  :  auffi  s  eft- 
elle  en  quelque  façon  defbfTée  ,  elie  s'eft  dépouillée  de 
tout  ce  qu  elle  a  d'écaillé ux  &  de  cartilagineux.  Elle  nç 
demeure  pas  long-temps  dans  cet  état ,  qui  eft  pour  elie 
un  état  bien  périlleux  ;  fi  elle  eft  rencontrée  par  d'autres 
Ecrevifles ,  n'étant  plus  défendue  par  fan  écaille»  elle  nç 
manque  pas  de  devenir  leur  proye.  Auffi  lorfqu  elles  fon$ 
prêtes  %  miier  >  elles  cherchent  hes  endroits  df $  Rivières  les 
moins  fréquentez  ;  ce  qui  le  prouve,  c  eft  qm'09  If  s  tiQyye 
alors  dans  des  lieux ,  où  l'on  en  pêche  rarement  d?P*  4'àu^ 
très  temps. 

Heureufèinent  pour  elles  que  h  membrane  diwjt  elfes 
lent  revêtira ,  prend  la  confcûance  de  i  ancienne  écaiHe 
plus  vite  qu  on  ne  le  croiroit  ;  en  moins  de  deux  ou  ttpif 
jours  elie  en  acquiert  toute  la  dureté» 
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Ce  ferok  ici  le  lieu  d'expliquer  pourquoi  ce  changement 
fe  fait  fi  vite,  comment  fe  forme  cette  membrane  qui  de- 
vient écaille  :  ce  qui  nous  engageroit  à  parler  dé  ta  couleur 
rouge  qu'on  voit  prendre  aux  écailles  d'EcrevifTes  ,  lors- 
qu'on lés  fait  chauffer,  &  qui  dépend  d'un  fuc  bleu  dont 
elles  /ont  formées  en  partie.  Nous  aurions  auffi  diverfes 
aiitres  observations  à  rapporter  fui*  le  même  animal  ,•  mais 
tout  cela  nous  mènerait  loin. 

Nous  ajouterons  pourtant  y  avant  de  finir  9  que  dans  le 
temps  qu'elles  (ont  prêtes  à  muer»  il  fe  fait  chés  elles  encore 
une  production  bien  plus  remarquable  que  celle  de  leur 
écaille  :  ceft  celle  d'un  nouvel  cflomac.  Ce  fait  a  déjà  été 
rapporté  H  y  a  long-temps  par  Vanhclmont;  mais  il  avoit 
beioih  d  un  plus  fur  garant.  M.  Geoffroy  le  Jeune  s'eft 
xlonné  la  peine  de  le  vérifier  ;&  il  a  effectivement  trouvé 
un  nouvel  eïtomrtr,  qui  en veioppol t Tanckn ,  &  que  ce- 
lui-ci devient  la  proye  de  1  autre. 

Ce  fait  me  fcmbfc  prouva  par  des  expériences  déci- 
sives. Aux  obfêrvations  de  M- Geoffroy,  j'ajouterai  celles 
que  j'ai  faites;  pour  les  entendre  9  il  faut  fçavoir  que  l'efto- 
inac  de  fficrevifîe  efl  muni  de  trois  dents  *  :  ces  trois  dents  *Frg.  11K 
font  foute nu&  par  trois  cartillages,  une  membrane  feule  BuD* 
ne  leurs  eut  pas  été  un  appu^  affés  fort  :  le  réfte  de  Teftq- 
mac  ",  c'eft-à-dire  ce  qui  fëpsre  ces  cartillages  les  uns  des 
autres  eft  membraneux.  Ayant  ouvert  quantité  d'Ecre- 
vifTes vers  le  temps  de  la  mue  f    j'ai  trouvé  dans  i'tfto- 
mac  de  quelques-unes  ûx  dents  au  lieu  de  trois.  1  rois  de 
ces  dents  étoient  Manches  ,  adhérantes  à  des  cartillages 
blancs,  qui  faifoîent  partie  du  fond  de  l'eftomac.  Les  trois 
autres  étoient  brunes, ou  noirâtres,  elles  netenoient  point 
au  fond  dé  l'eftomac;  quelquefois  j'ai  trouvé  ces  dents , 
toutes  détaehées  les  unes  des  autres  ,  quelquefois  elles  fe 
tenoiem  encore  par  une  portion  de  membrane  jaunâtre. 
Cette  portion  de  membrane  étoit  fans  doute  un  refte  de 
l'ancien  cftomac  ;  les  dents  noirâtres  étoient  les  anciennes 
dents  ;que  l'eftomac  nouveau,  &  que  les  dents  nouvelles 
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étoient  occupées  à  digérer.  Si  Ton  fe  donne  la  peine  d'exa- 
miner un  eftomac  d'Ecrevifle  9  on  verra  clairement  qu'il 
faut  que  leur  eûomac  fe  renouvelle  entièrement ,  afin 
qu'on  puifle  trouver  dedans  les  anciennes  dents,  leurs  car* 
tifagcs  &  les  membranes  qui  joignoient  ces  cartilages, 

EXPLICATION   DES    FIGURES. 

QUoi-que  ï*Ecreviflefoit  un  animal  affés  connu,  il  a  été 
neceflaire  de  la  faire  graver,  pour  faire  entendre  iapofition 
des  diverfes  parties  dont  nous  en  avons  à  parier  dans  Je 
Mémoire. 

La  Figure  première  eft  celle  d'une  Ecrevifîe  reprefèntée 
couchée  fur  le  dos ,  afin  qu'on  y  puiffè  voir  la  pofition  de 
les  Jambes» 

Pp  i,  2,jf<f,j  font  fês  grofles  Pattes.  Pp  en  font  les 
deux  Pinces  :  la  petite  Pince/  eft  articulée  en  p.  En  /  eft 
la  première  articulation  de  la  Jambe  :  en  2  la  féconde:  en 
3  la  troifiéme  :  en  ^  la  quatrième  :  en  j  la  cinquième  ou 
l'endroit  où  elle  entre  dans  le  corps  de  l'animât. 

La  Ftg.  2*.  eft  une  partie  d'une  Ecrevifîe  reprefèntée 
plus  groffe  que  celle  de  la  Figure  précédente  ;  afin  qu'on 
y  puifle  mieux  diftinguer  les  articulations  &  les  futures 
des  Jambes.  La  Figure  ne  contient  que  la  moitié  de  la  lar- 
geur de  la  Tête.  Les  mêmes  Lettres  de  la  Figure  précé- 
dente y  marquent  les  mêmes  parties.  Pp  les  deux  Pinces:  * 
1,  2,3,  4,r  les  cinq  articulations  différentes.  Sert  fa  fu- 
ture où  la  Jambe  de  i'Ecreviflc  fe  caffe  naturellement ,  & 
où  étant  caffée,  elle  fe  reproduit  le  plus  vite.  Cette  future 
eft  plu*  marquée  que  les  autres  dans  la  Figure»  parce  qu'on 
avoit  befbin  delà  faire  connoître,  mais  dans  les  Ecreviffes 
elle  n'eft  pas  plus  fenfible  que  les  autres  futures,  bede  eft 
cette  partie  que  j'ai  nommée  Bras  de  l'Ecreviflè  :  bede 
en  font  les  diverfes  jointures. 

Les  Ftg.  j*.  4'.j*.  6'*  7'.  marquent  les  divers  termes 
daccroUTcmens  d'une  Jambe  caffée  àla  future  Jdeia/^.  -2^ 
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Chacune  de  ces  dernières  Figures  eft  ce  qui  reftoit  à  la 
Jambe  depuis  la  cinquiémcr  jointure,  j  marque  dans  tou- 
tes ces  Figures  i  endroit  où  étoit  cette  cinquième  jointure. 

Ftg.  y.  A  montre  le  bout  de  la  Jambe,  tel  qu'il  eft  im- 
médiatement après  qu'il  a  été  café ,  ou  un  jour  ou  deux 
après. 

Ftg.  4e.  B  marque  le  bout  de  la  Jambe,  quand  fa  mem- 
brane qui  le  recouvre  a  pris  une  figure  un  peu  convexe. 

Ftg.  $*.  C  fait  voir  le  petit. Cône  charnu,  qui  fort  dvt 
bout  de  cette  Jambe. 

D  Ftg.  2c.  eft  le  même  Cône  confideré  quelques  jours 
plus  tard  :  il  eft  plus  long.  * 

Fig.  Ce.  E  eft  ie4  petit  Cône  charnu-  qui  commence  à 
le  recourber. 

Ftg.  y*.  FGH  eft  la  partie  de  Jambe  prefte  à  naître. 
Elle  eft  alors  recourbée  en  G;  fa  pofition  eft  femblable  à  celle 
d'une  des  Jambes  de  i'Ecrevifie  couchée  fur  le  dosFig.  i*. 
quoi-que  la  Jambe  dans  cette  Figure  fbit  encore  envelop- 
pée d'une  membrane,  on  ne  laiflè  pas  d'y  diftinguer  des 
articulations.  On  les  voit  au  travers  du  transparent  de  la 
membrane  :  fi  on  regarde  même  le  bout  H  de  cette  Jambe 
vis-à-vis  le  grand  jour,  on  apperçoit  la  feparat  ion  des  deux* 
Pinces  p  comme  elle  eft  reprefèntée  Ftg~&** 

h* Ftg,  i  o€,  reprefênte  une  Ecreviflê  dans  la  fîtuatio» 
où  elle  eft  fou  vent  iorfqu'eile  marche.  TTZTeft  la  gran- 
de Table  d'écaiile  qui  s'enlève  la  première ,  iorfque  i'Ëcre- 
viflê  commence  à  muer,  fît,  &cAont  les  petites  Table*, . 
qui  tiennent  ensemble  par  diverfè*  membranes  ;  elles  font 
jointes  de  la  même  manière  Iorfque  l'EcrevifTe  a  miïé~- 

Ftg.  1 /'.  eft  la  partie  de  i'eftomac  de  i'Ecrevifle,  où  font 
les  trois  Dents  &les  cartilages  qui  les  foutiennent.  La  Dent' 
du-  milieu  B  eft  d  une  figure  différente  de  celle,  des  Dentt^ 
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MACHINÉ 

Pour  dételer  mi  détacher  ahfduntent  &  tout  et  un  coup  Us 
Chevaux  qui  tirent  mCaroJJe»  lorfqu'tis  prennent 

U  Mord-aux-Dents. 


•nf.  No- 


L 


Par  VL   de  là  Hi*e  le  ¥\ 

fi#  accidens  qui  aitivcnt  iorfquc  les  Chevaux  pre*- 


vvOTbrc  "    J— «  nent  Je  Mord-aux-dents  font  fi  grands ,  que  j'ai  crû 


«7*^.     rendre  u*  fervice  au  Public  ,  que  de  chercher  quelque 
moyen  (impie  qui  pût  empêcher  ces  accidens. 

Entifc  toutes  les  Machines  que  j'ai  imaginé  pour  cet 
«fiétj-je  n'en  ai  point  trouvé  de  plus  (impie  que  celle  dont 
f èWate  donner  la  defcription ,  après  avoir  expliqué  là  Fi- 
gure qui  riïprefente  toute  la  partie  antérieure  d'un  Carofle 
nommée  A¥ant-train ,  afin  d#y  voir  ce  qu  on  appelle  la 
Volée,  avec  toutes  its  parties  qui  en  dépendent ,  l'endroit 
où  elle  attachée  f  &  (on  ufàge. 
fw<  Iê         AB  eft  le  Timon  dont  Textremité  la  pfus  éloignée  dû 
Carofle,  qui  eft  garnie  d'un  Crochet  QR,  eft  reprefentée 
.au  deflbiis. 

CZ>,  Oiy  ies-dcux  Armons. 

Êf  la  Volée  arrêtée  for  les  deux  Artnons  avec  deux 
Bouldns  de  fer  à  Ecrou. 

N,  N  font  les  Crampons  4e  Volée  q*H  la  percent ,  &  y 
font  arrêtés  à  l'endroit  des  quarts  de  rond,  ils  empêchent 
<jue  les  deux  Anneaux  de  cuir  GHê  £// appelles  £#*/!*/- 
des  de  Pa/anier,  qui  paflem  dedans  comme  dans  les  deux 
Crartipons  P,  P  de'  Fabnier >  ne  fortent  du  bout  de  la 

Volée. 

LK,  LATfontîes  deux  Pdoniers  fu(pendus ,  comme  l'on 
(voit  aux  deux  bouts  de  la  Volée  par  le  moyen  des  deux 
Chenettes ,  &  au  milieu  des  Paioniers  (ont  les  Crampons 
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P,  P  qui  empêchent  qu'ils  ne  puifiènt  couler  dans  les 
Chenettes. 

LÀffont  les  Traits  avec  lefquels  les  Chevaux  tirent  le 
Carofiè  ;  ils  sajuftertf  de  façon  à  chaque  bout  des  Palo- 
niers,  qu'ils  Je*  embraflent  d'autant  plus  fortement,  que  les 
Chevaux  tirent  le  Carofle  avec  plus  d'effort, 

S  le  Marche-pied. 

La  féconde  Figure  reprefente  plus  en  g^and  le  bout  Fie.  IL 
d'une  Volée  avec  le  Paionicr  qui  y  eft  attaché  par  la  Che~ 
nette  *,  pour  en  {aire  mieux  voir  toutes  les  petites  parties 

Je  crois  que  l'explication  que  je  viens  de  donner  de 
¥  Avant-train ,  fuffira  pour  entendre  ce  que  je  dirai  dans  la* 
fuite  de  ce  Mémoire.  ♦ 

Ljt  Machine  dont  il  s  agit  eft  appliquée  à  chaque  extré- 
mité de  la  Volée  qui  eft  ornée  de  deux  moulures  appeliées 
quarts  de  rond,  éloignées  Fftie  de  t autre  de  deux  ou  trois 
pouces  >  &  élevées  d  un  demi-pouce  environ  par-deflus  le 
corps  de  la  Volée  qui  eft  cylindrique  entre  ces  deux  quarts* 
de  rond. 

C  eft  entre  ces  deux  moulures  que  fe  place  h  Chenette 
de  Palonier  faite  de  piufieurs  bandes  de  cuir  coijfpës  en- 
fembier  dont  les  deux  bouts  (ont  joints  par  une  boucle  de 
cette  forte,  la  Chenette  forme  un  anneau  iong,  quiein- 
brade  par  Tune  de  fès  extrémités  le  bout  de  la  Volée >.&- 
par  1  autre  te  milieu  du  Palonier. 

Un  des  bouts  de  la  Volée  eft  reprefente  par  les  Lettres  Fh&  ut* 
AA+  Des  deux  quarts  de  rond  qui  y  fonty  celui  qui  eft  le 
te  plus  à  f extrémité  de  la  Volée  r  a  été  abbatu  à  huit  pans, 
pour  moins  diminuer  le  bout  delà  Volée,  à  caufe  de  la  fu— 
jetion  que  \e  vais  dire ,  dont  il  y  en  a  quatre  grands  & 
quatre  petits  r  pour  donner  une  plus  grande  affiette  aux 
côtés  de  la  Frette  quile  garniront.  La  figure  qu'on  a  donné 
i  ce  quart  de  rond  „  doit  être  in&rite  dans  le  bout  de  fa 
Volée  qui  porte  les  Chenettes  de  Palonier  ,  afin  qu'il; 
puiftè  entrer  dans  l'Anneau  de  fer  CX- 

Ce  quart  de  rond  ainii  abbatu  à  huit  pans»  a  deux  dc*> 
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grands  pans  pofés  verticalement  1  un  du  côté  du  Carofle& 
l'autre  du  côté  des  Chevaux,  les  deux  autres  font  pofës 
horizontalement  f un  defTus&  l'autre  defTous,  il  eft  garni 
d'une  efpece  de  Frette  de  fer  B  qui  eft  auffi  à  huit  pans, 

\\  fort  perpendiculairement  de  ia  face  de  cette  Frette  qui 
eft  tournée  vers  le  Caroiïè,  une  Tige  de  fer  D  longue  en- 
viron d'un  pouce  &  demi.  L'extrémité  de  cette  Tige  D  eft 
arrondie  comme  un  Pivot,  afin  de  pouvoir  entrer  dans  un 
trou  rond  qui  eft  à  X extrémité  L  de  ia  pièce  defer'LAfque 
j'appelle  la  Traverfe ,  &  y  être  rivée  de  façon  ,  que  cette 
Traverfè,  qui  eft  perpendiculaire  à  iaTjgf  D,  puifle  s'y 
mouvoir  cîrcularrement. 

La  Traverfe  L K  longue  •d'envirpn  quatre  pouces  &  lar- 
ge de  dix  lignes  dans  i  endroit  où  elle  F  eft  le  plus ,  a  vers 
i  extrémité  K  un  trou  M  qui  nerce  au  travers,  pour  y  laif- 
fer  paflèr  le  morceau  de  fer  /îorfqu  on  1  abbat  deffus. 
-  La  pièce  de  fer  F  qui  a  environ  un  pouce  &  demi  de 
hauteur»  eft  élevée  perpendiculairement  fur  une  Tige  E, 
laquelle  Tige  parallèle  à  celle  qui  eft  marquée  D,  prend  fa 
naiflance  du  milieu  de  Tune  des  faces  verticales  defefpece 
de  Frette  Ç,  fçavoir  de  celle  de  ces  faces  qui  eft  du  côté  du 
Carotte  ;  le  quart  de  rond  que  cette  Frette  garnit,  a  été  ab- 
batu  quarrémeftt  ;  en  forte  que  deux  de  fes  faces  font  ver- 
ticales &  deux  horizontales ,  &  que  la  Frette  C  eft  circôn- 
icrite  à  la  partie  de  la  Volée  qui  eft  entre  les  deux  quarts 
xle  rond. 

Au  travers  des  deux  faces  horizontales  fuperieures  B 
Se  C  des  deux  Frettes,  auffi -bien  que  dès  faces  oppofées, 
£c  au  travers  de  la  Volée  paflent  deux  Vis,  qui  ont  leurs 
tôtes  marquées  j  &  ^  ;  &  qui  entrent  dans  les  faces  hori- 
zontales inférieures  &  oppofées  à  Z?  &  £7  pour  arrêter  à  la 
Volée  A  A  les  jdeuxf rèttes  B&G 

La  Bande  de  cuir  PQRSTVXY,  eft  la  Chenette  de 
Palonier,  elle  embrafîe  par  un  de  fes  bouts  la  partie  de  la 
Volée  qui  eft  entre  les  deux Frettes  B  SlC,  parce  que  l'ex- 
tfemité  PQ  eft  coyfuë  avec  la  partie  de  la  Chenette  qui  eft 

deflbus, 
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deflbus ,  elle  efl  fendue  dans  le  milieu  de  1  efpace  qui  eft 
ehtre  les  deux  Frettes  ,  pour  loger  dans  fon  épaiflèur  l'An- 
neau de  fer  O;  cet  Anneau  embrafle  la  Volée  dans  cet  en- 
droit, &  a  une  Tige  ou  Ardillon  8  qui  lui  eft  perpendicu- 
laire ,  &  qui  entre  dans  le  trou  Z  marqué  vers  l'extrémité 
JCYde  ia  Chenette  de  Paionier. 

Lorfquc  l'Ardillon  8  eft  entré  dans  le  trou  Z  de  la  Che- 
nette, fi  on  pafle  dans  la  Chenette  à  f  endroit  TV  le  Paio- 
nier &  qu'on  le  tire  à  foi ,  on  fera  tourner  l'Anneau  O,  & 
T Ardillon  8  viendra  en  devant  ;  c  eft  pour  l'empêcher  de 
venir  en  devant ,  qu'on  abhattra  laTraverfe  L/Cfur  la  Tige 
£,  &  qu'on  fera  entrer  la  Oavette  double  H  dans  le  trou 
C<[ui  perce  au  travers  de  la  pièce  F:  mais  comme  la  bouc 
pourrait  tomber  entre  les  lames  de  la  Clavette  //&  em- 
pêcher qu'on  ne  la  pût  retirer,  on  a  attaché  fur  laTraverfe 
£Af  4a  Boerc  N  dont  l'entrée  fera  fermée  par  la  tête  de  la 
Clavette,  lorfqu'dle  fora  dedans  ;  en  forte  qu'il  rie  pourra 
rien  entrer  dans  la  Botte. 

On  voit  par  la  conftruélion  de  la  Machine  que  les  Che- 
vaux qui  tirent  les  Paloniers,  font  un  effort  continuel 
po«r  élever  avec  l'Ardillon  8  laTraverfe  LKqui  ne  peut 
fe  dégager  de  la  pièce  Fk  caufo  de  la  Clavette  H  qui  pafle 
au  travers. 

L'autre  Paionier  eft  attaché  de  même  à  l'autre  bout  de 
la  Volée.  .    . 

II  ne  refte  plus  prefontement  qu'à  faire  voir  comment 
on  pourra  tirer  tout  d'un  coup,  &  en  même  temps  la  Cla- 
vette H  &  celle  qui  eft  à  f  autre  bout  de  la  Volée. 

Pour  le  faire  on  prend  une  Courroye  ou  Bande  de  cuir 
fendue  en  deux  dans  une  partie  de  fa  longueur,  dont  un  des 
bouts  pafle  par-deflus  une  Poulie  &  l'autre  par-deflus  une 
autre  ;  ces  deux  Poulies  font  pofées  horizontalement,  &font 
dans  une  double  Chappe,  dont  la  Tige  entre  perpendicu- 
lairement dans  le  milieu  de  la  longueur  de  la  Volée,  &  dans 
la  face  qui  eft  du  côté  du  Caroflè. 

Les  deux  bouts  /  de  cette  Courroye,  après  avoir  paflfé  par- 
1711.  li 
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deflus  lesPoulies,viennent  embrafler  les  Anneaux^f  quilbnt 
au  derrière  des  têtes  des  Clavettes,  &  là  ces  deux  bouts,  ou 
ces  deux  parties  du  bout  fendu  de  iaCourroye  font  bredies 
ou  coufuës  ;  l'autre  bout  de  la  Courroye  tjui  n  a  point  été 
Fendu,  pafle  par-deflbus  le  Marche-pied  du  Cocher,  &  au 
travers  de  l'Effieu  des  petites  Roiies ,  &  va  s'attacher  à  un 
Cordon  de  foye  qui  pafle  entre  les  Arcs,  &  qui  entre  dans 
le  Caroflè  par  un  trou  fait  au  milieu  du  devant ,  &  fèm- 
blable  à  celui  par  où  pafle  ie  Cordon  qui  fert  à  avertir  le 
Cocher  quand  on  veut  qu'il  arrête. 

Il  eft  aifë  de  voir  que  fi  celui  qui  eft  dans  le  Caroflè,  tire 
le  Cordon  quand  le  Caroflè  roule,  il  dégagera  les  Clavet- 
tes H  des  trous  G;  qu'en  même  temps  les  Ardillons  P  lè- 
veront les  Traverses  LK  ;  que  le  bout  de  la  Chenette  XY 
fortira  de  l'Ardillon  8 ,  &par  confequent  que  lesPaioniers 
ne  feront  plus  attachés  à  la  Volée  :  mais  les  Paloniers  n'y 
étant  plus  attachés,  le  Caroflè  ne  pourra  plus  être  tiré  par 
les  Chevaux,  parce  qu'ils  n'y  font  attachés  que  par  cet  en-* 
droit,  ayant  fubflitué  un  reflort  à  la  place  de  la  petite  Cour- 
roye, pour  tenir  les  grandes  Chenettes  engagées  dans  ie 
Crochet  de  fer  placé  au  bout  du  Timon  ;  ces  Chenettes 
font  baifler  ce  reflort  quand  les  Chevaux  continuent  de 
marcher,  &  que  les  Paloniers  ne  font  plus  arrêtés  à  la  Vo- 
lée :  ce  que  j'expliquerai  plus  au  long,  en  pariant  des  au- 
tres utilités  de  ce  reflort. 

La  commodité  de  cette  Machine ,  c  eft  qu'on  la  peut 
ôter  fort  aifément  d'un  Caroflè  &  la  remettre  à  un  autre; 
car  il  n'y  a  qnua  défaire  les  deux  Vis  ^  &-£,  &  découdre 
&  recoudre  les  deux  Courroye  qui  tiennent  aux  deux 
Clavettes,  parce  que  je  fuppofe  qu'on  aura  eu  foin  aupa- 
ravant de  faire  abbatre  à  pans,  comme  je  l'ai  marqué,  les 
deux  quarts  de  rond  qui  font  aux  deux  bouts  de  la  Volée, 
de  faire  attacher  une  double  Poulie  au  milieu  de  la  Volée» 
&  de  faire  un  trou  au  travers  de  f  Eflieu  des  petites  Roues 
de  tous  les  Carottes  où  on  voudra  appliquer  la  Machine, 
lefquels  ferviront  comme  à  l'ordinaire,  lorfque  la  Machine 
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n'y  fera  pas ,  parce  que  Ton  fera  entrer  dans  les  trous  de  la 
Volée  où  pafiènt  les  deux  Vis  j  8c.  4,  les  Tiges  d'un  Cram- 
pon qui  feront  tarodées  par  Iç.  bout,  afin  d'y  mettre  des 
écrous  pour  arrêter  ferme  le  Crampon  à  fa  Volée  ,  &  em- 
pêcher par  ce  moyen  que  les  Chenettes  de  Pâfonier  ne  fê 
dégagent  du  bout  de  la  Volée,  comme  on  le  fait  à  tous  les 
Carottes. 

Ii  ne  fuffit  pas  d  avoir  donné  fa  manière  d'empêcher  qu'if 
n  arrive  des  accidens  lorfque  les  deux  Chevaux  qui  tirent 
un  Caroflê  prennent  le  Mord-aux-dens ,  il  faut  encore  em- 
pêcher qu'il  n'en  arrive,  quand  if  y  a  quatre  Chevaux  avec 
un  Portillon  ou  fans  Portillon,  &  quand  il  y  en  a  fix,  &  que 
le  Portillon  a  été  jette  à  bas  du  Cheval  fur  lequel  il  eft 
monté,  ou  qu'il  n'eft  pas  le  maître  des  Chevaux. 

Quand  il  y  a  quatre  Chevaux  à  un  Caroflê ,  les  deux 
de  devant  font  attachés  ou  avec  des  traits  à  ceux  qui  font 
des  deux  cotés  du  Timon ,  ou  1  deux  Paloniers  arrêtés  à 
une  Volée  par  deux  Chenettes,  comme  eft  celle  qui  eft  au 
Caroflê.  Cette  Volée  où  font  attachés  les  deux  Chevaux 
de  devant  eft  embrafl?e  dans  fbn  milieu  par  un  Anneau 
de  cuir  dans  lequel  il  en  paflê  un  autre  où  entre  le  bout  du 
Timon  qui  a  un  trou  pour  y  mettre  une  Cheville  de  fer 
qu'on  arrête  au  bout  du  Crochet  avec  une  petite  lanière 
de  cuir,  &  contre  cette  Cheville  s'appuye  l'Anneau  de  cuir 
où  eft  entré  le  Timon ,  de  cette  façon  les  Chevaux  de 
devant  tirent  le  Caroflê  par  le  bout  du  Timon.  Mais  quand 
au  lieu  de  quatre  Chevaux  on  en  met  fix,  on  ne  fait  qu'at- 
tacher les  deux  premiers  aux  deux  féconds  par  des  traits, 
&  ainfi  les  quatre  premiers  ne  font  encore  attachés  au 
Caroflê  que  par  le  bout  du  Timon. 

Il  ne  s'agh  donc  pour  empêcher  les  accidens  qui  pour- 
roient  arriver,  fi  quatre  ou  fix  Chevaux  prenoient  le  Mord- 
aùx-dents,  que  de  trouver  le  moyen  de  faire  fbrtir  tout 
d'un  coup  l'Anneau  de  cuir  qui  eft  arrêté  au  bout  du  Ti- 
mon: ce  que  fera-  h  Machine  dont  je  vais  donner  la  des- 
cription, après  avoir  dit  que  les  Chevaux  qui  font  aux  deux 

1.  •• 


r 


259     Mémoires  de  l'Académie  Royale 

côtés  du  Timon,  portent  chacun  attaché  au  poitràif 
Harnois  un  grand  Anneau  iong  de  cuir  qu'on  appelle 
Chcnttfe,  dans  lequef  eft  pafle  un  autre  Anneau  de  cuir  où 
entre  le  bout  du  Timon  jufquau  fond  du  Crochet. 
F«c.  IV.  Le  bout  du  Timon  eft  reprefenté  par  AB,  &  CDE  re- 
prefenté îe  Crochet  qui  y  cil  appliqué*  &  qui  n'eft  diffè- 
rent des  ordinairs  qu'en  ce  que  le  bout  £e(t  appiati,  fendu 
dans  fon  épaifleur  d'une  fente  KF,  &  percé  d'outre  en 
outre  d'un  trou  quarré  G* 

Dans  cette  fente  KF  entre  l'extrémité  FKŒxm.  mor- 
ceau de  fer  FKL  qui  fe  meut  à  charnière  dans  la  pièce  de 
fer  MNOê  cette  pièce  entre  perpendiculairement  dans  k 
Timon  à  peu-prés  jufquau  milieu,  parce  que  la  plaque  du 
Crochet  &  le  Timon  (ont  percés  d'un  trou  QR  arrondi  pat. 
les  deux  bouts,  dont  la  largeur  eft  égale  au  diamètre  de  la 
Tige  MNO  par  le  bas»  &  la  longueur  à  la.  quantité  dont  I* 
Tige  MNO  entre  dans  le  Timon  1  c'eft  cette  Tige  contre 
laquelle  s  appuyé  l'Anneau  qui  tient  la  Volée  où  font  at- 
tachés les  deux  ou  quatre  Chevaux  de  devant» 

Il  n'y  a  donc  pour  détacher  du  bout  daTimoir  les  deux, 
ou  quatre  Chevaux  de  la  Volée  qu'à  attacher  la  pièce  de 
fer  LKFzu  bout  du  Crochet  E,  de  façon  qu'elle  fe  puifle 
défaire  aFfément  :  c  eu  ce  qu'on  fera  par  le  moyen  d'un  ref» 
ibrt  ST,  dont  le  bout  S  eft  arrêté  ferme  à  la  plaque  du 
Crochet  par  le  rivet  quarré  V,  &  l'autre  bout  Tvqui  eft  de. 
la  largeur  du  bout  du  Crochet  E,  eft  percé  d'une  fente 
longue  dans  laquelle  pafle  un  Anneau  H  qui  tient  àl'ex- 
tremité  dune  Tige  de  fer  quarrée  qui  pafiè  au  travers  des 
deux  épaifleurs  du  bout  du  Crochet  &  de  la  partie  FK  de 
la  pièce  FKL,  &  qui  remplit  le  trou  quarré  G. 

La  Tige  de  fer  HG  tient  lieu  de  la  lanière  de  cuir  qui 
arrête  au  bout  du  Crochet  la  cheville  de  fer  qui  pafle  dans 
le  bout  duTîmon.  On  engage  dans  l'Anneau  H  un  autre 
Anneau  I,  où  on  y  noue  une  petite  lanière,  afin  que  quand , 
le  reffbrt  ST  viendra  à  haifler,  il  fafle  fortir  de  ion  trou  fc 
TigchG. 
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J'ai  dit  qu'il  y  avoit  deux  Anneaux  de  cuir  dans  fefquels 
le  bout  du  Timon  entroit  jufqu  au  fond  du  Crochet  ;  c'efï 
à  dire  qu'ils  ocespent  l'a  place SP;  mais  comme  on  nar  pu 
feire  entrer  le  bout  du  Timon  dans  ces  Anneaux  qu'oit 
n'ait  baiffé  le  reflort  ;  auffi  ne  pourront-Hs  en  fbrtir  qu'ifs 
ne  le  baifîent  &ne  dégagent  en  même  temps  h  Tige  HG9 
laquelle  ne  retenant  plus  la  pièce  FKLO  dans  le  bout  du 
Crochet,  elle  fera  emportée  par  l'Anneau  de  cuir  qui  s'ajr- 
paye  contre,  &  le»  quatre  Chevaux  ou  les  deux  s  en  iront 
avec  là  Votée, 

On  vote  par  cette  conftruélion  que  fi  on  détache  par  fa 
première  Machine  le*  deux  Chevaux  au  Timon,  ils  nfr 
peuvent  avancer,  qu  auffi-tôt  ils  ne  faflent  baifler  fe  reflbrt 
ST,  &  en  même  temps  qu'ils  ne  détachent  la  Volée  du 
bout  du  Timon*  &par  confequent  ks  Chevaux  qui  y  font 
attachés. 

L'Impreflion  de  ce  Mémoire- ne  s'étant  faite  que  long- 
temps après  que  j'ai  eu  donné  cette  Machine,  cela  me: 
donne  occafTon  d avertir  que  j.'ài  fçû  que  ion  en  avoit  déjà 
exécuté  plufieurs  avant  la  mienne,  dont  les  urçes,  par  l& 
defeription  qu'on  m'en  a  faite ,  m  ont  paru  ne  pouvoir 
jéûfïïr,  &  les  autres  ne  m'ont  pas  femblé  ni  fi  fimple  ni  fi* 
commode  que  la  mienne». 
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SUR      LE      NERF      OETI<lUE~ 

Par  M.  M  £  r  y; 

LE  Mercredra/.  Juillet  1 7 tt.  cette  queftîbn  fut p«*  ,0-  j^# 
poféc  à  f  Académie  Royale  des  Sciences  par  le  Rêve*  ^171  a. 
fend  Père  Gouye^Prcfidem  de  cette  iiiofhe  Compagnies 
Sçavoir ,  fi .  la  rétine  prend  ou  non  naiffance  du  cerveau  ,  " 
h  choroïde  de  la  pie-merç,  la  cornée  de  la  dure-mere.       ; 
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Quelques-uns  de  nos  Meilleurs  parurent  en  douter; 
mais  ils  ne  s'expliquèrent  point  afTés  nettement  pour  nous 
fjiire  connoître  leurs  véritables  fentimens.  Pour  moi  je 
pris  l'affirmative  f  &  je  représentai  à  i'Atiemblée  que  pour 
réfoudre  cette  queftion,  il  n9y  avoit  qu'à  examiner  fi  la 
rétine  eft  ou  non ,  continue  à  la  fubftance  propre  du  cer- 
veau ^  la  choroïde  à  la  pic-mere  t  &  la  cornée  i  la  dure- 

mère. 

Le  Samedi  fuivant  3  o.  du  même  mois,  je  démontra^ 
à  la  Compagnie ,  1  °.  La  continuation  de  ces  membranes 
fur.  des  yeux  d'hommes ,  &  lui  fît  voir  la  fèparation  de 
ïa  dure-mere  d  avec  la  pie-mere  au  Nerf  optique ,  telle 
qû  elle  le  trouve  au  cerveau. 

z°.  Après  avoir  fait  une  incifion  à  la  pie-mere  de  ce 
Nerf»  fuivant  la  longueur  qu'il  a  dans  l'orbite,  j'en  exprimai 
une  fubftance  moëileufè  femblable  à  celle  du  cerveau  que. 
tous  les  afliftans  virent  fbrtirten  comprimant  ce  Nerf. 
•   3a.  Ayant  expofê  ces  faits  ►  je  pris  une  autre  œil  f  &k 
montrai  à  l'Afie'mbléè  la  fèparation  de  la  cornée  d  avec  la 
choroïde  ,&  de  celle-ci  d'avec  la  rétine ,  telle  encore  qu  elle 
fe  rencontre  au  cerveau. 

4*.  Je  lui  fis  remarquer  que  la  choroïde  &  la  cornée,  na- 
turellement feparées  au  cerveau ,  au  Nerf  optique  &  dans 
Je  globe  de  l'œil ,  étoient  eflentiellement  unies  enfemble' 
au  paiïage  de  la  fubflance  moëlieufe  duNerf  optique  dans- 
l'oeil  ;  que  là ,  ce  Nerf  eft  plus  menu  qu'au  refle  de  fbn 
corps ,  &  que  la  couleur  noire  de  la  choroïde  fe  termine 
à  la  circonférence  interne  de  cepafîage,  qui  n'a  guère  plus 
d'une  demie  ligné  de  diamètre  ;  de  là  vient  que  le  centre 
de  l'extrémité  du  corps  du  Nerf  optique ,  où  commence 
la  rétine  ,  eft  blanc  ;  ce  qui  eft  caufè  que  la  vifion  ne  fè 
fait  point  <Jans  cet  endroit ,  fuivant  la  remarqué  dé  M # 
Mariotte. 

j<\  Enfin  pour  démontrer  que  la  rétine  n'eft  autre  chofè 
qu'un  développement  d'une  fubflance  moëileufè,  fêmbla- 
bfe  à  celle  du  Nerf  optique»  &  qui  lui  eft  unie,  je  fépanû 
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entièrement  cette  prétendue  membrane  d'avec  ïa  cho- 
roïde ,  &  fis  pafler  la  fubftance  ntoèllcufe  de  ce  Nerf  dans 
le  globe  de  l'œil ,  en  prefènee  de  toute  la  Compagnie  :  ce 
qui  donne  lieu  <Ie  croire  que  la  rétine  n'eft  point  un  tifïii 
de  filets  membraneux  qui  contiennent  cette  moelle. 

Or  puifque  par  ces  expériences ,  il  eft  aufli  certain  que 
la  rétine  eft  continue  à  la  fubftance  moè'IIeufe  du  Nerf  op- 
tique, qu'il  eft  confiant  que  la  fubftance  moelleufe  de  ce 
Nerf  eft  continue  avec  celle  du  cerveau ,  &  qu'il  neft  pas 
moins  évident  que  la  choroïde  eft  unie  à  la  pie-mere  9 
qu'il  eft  clair  que  la  cornée  eft  unie  i  la  dure-mere  ;  on 
peut  dire,  en  fuivant  le  langage  ordinaire  des  Anatomiftes, 
que  la  rétine  tire  fbn  origine  du  cerveau ,  la  choroïde  de 
la  pie-mere  &  la  cornée  de  la  dure-mere  ;  quoi-qu'ii  fbit 
vrai  que  le  cerveau,  le  Nerf  optique,  l'œil  &  leurs  mem- 
branes font  formées  du  même  temps ,  &  que  leur  ftruç- 
ture  fbit  fort  différente. 

Au  refte  f  Académie  me  parût  fàtisfkite  de  ma  démon  A 
tration  :  il  n'y  eût  que  M.  Litre  qui ,  prévenu  qu'il  ne  fè 
rencontre  au  Nerf  optique  qu'une  feule  membrane,  me 
fbupçonna  de  l'avoir  divifée  en.  deux. 

.  Pour  convaincre  ce  défiant  Anatomifte  de  ma  bonne  17.  Aouft 
foi ,  dont  la  compagnie  ne  douta  nullement ,  &  le  tirer  l71*; 
de  fbn  erreur  &  de  fbn  fbupçon  ,  je  me  fuis  avifê  d'un 
moyen  fort  fur  pour  lui  faire  voir  fans  difleétion ,  que 
non  feulement  le  Nerf  optique  eft,  depuis  le  fond  de  l'or- 
bite jufqu'au  globe  de  l'œil,  réellement  compofë  de  deux 
membranes  diftinétes ,  qui  quoi-que  liées  l'une  à  l'autre 
par  quelques  fibres  très  déliées ,  forment,  cependant ,  deux, 
canaux  feparés ,  &  renfermés  l'un  dans  l'autre  ;  mais  en- 
core que  ton  canal  intérieur  eft  rempli  dans  toute  fà  lon- 
gueur de  petites  cellules  membraneufès ,  qui  ont  commu- 
nication les  uns  avec  les  autres ,  que  ces  cellules  repréfèn- 
tent  parfaitement  bien  celles  de  là  moelle  du  Sureau  &  mê- 
me celles  des  corps  caverneux  de  la  verge  ;  quoi-qu'elles 
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foient  plus  petites ,  &  que  c'eft  dans  ces  petites  cavités  que 
ia  moelle  de  ce  Nerf  eÛ  contenue;  mais  «que  ces  fînOofités 
ne  fe  trouvent  point  dans  ia  partie  qui  s'étend  depuis  le 
cerveau  jufqu  au  trou  de  f  orbite  qui  lui  donne  paflage. 
Qu'enfin  la  pie-mere  forme  feule  au  dedans  du  crâne  ,  un 
canal  tout  uni,  qui  renferme  la  moelle  du  Nerf  optique, 
comme  elle  fait  celte  <dti  cerveau  Voici  le  moyen  dont  je 
me  iuis  fervi  pour  faire  ces  ohfervations. 

J  ai  exprimé  d'abord  ia  fubftance  moëlleufe  du  Nerf  op- 
tique par  fon  extrémité  oppofée  au  globe  de  i  œil ,.  j'y  ai 
fcringué  de  l'eau  pour  le  mieux  netoyer,  &  l'ai  fbufflé en- 
fuite,  &  jai  lié  ces  deux  extrémités,  afin  d'empêcher 
f  air  d'en  fojtir.  Après  l'ayoir  laifïe  fôcher  ,  je  lai  coupé 
tranfverfalement,  &alorss  j'ai  apperçu  le  canal  que  ia  pie- 
mere  forme  à  ce  Nerf,  au  dedans  <du  crâne  entièrement 
vuide,  &  j'ai  vu  dans  fa  partie,  placée  dajts  i  orbite,  les 
deux  canaux  que  lui  donnent  la  dure  &  pie-mere, fcparés; 
mais .  liés  l'un  à  l'autre  par  plufieurs  fibres  auffi  déliés  que 
^ts  cheveux ,  &  dans  fon  canal  intérieur  ces  cellules  que  je 
fis  voir , à  toute  Ja  Compagnie,  le  Mercredi  3.  Aouft. 

Âpres  cette  démçuftratjon  »  M.  Litre  fè  rendit.  Biea 
plus ,  ayant  changé  de  fenjiment ,  il  s'engagea  de  montrer 
à  l'Académie  trois  Tunique*  <dii&néles  au  Nerf  optique. 
Ce  qu'il  n  a  pas  encore  execitfé. 

Le  Samedi  1  3 .  du  même  mois  ,  le  R.  P.  -Gouye  tôt  k 
l'Académie  un  Extrait  tiré  du  ch.  S.  <ki  iiv.  3.  de  l'An*- 
tomie  du  Corps  humain  par  Isbrande  de  Diemerbrœck  p. 
607.  dans  lequel  il  croyoit  que  ia  découverte  que  fat  faite 
fpr  le  Nerf  optique,  fujt  renfermée  :  enfuite  il  me  le  remit 
entre  les  mains  pour  1  examiner  &.  en  rendre  compte  à  la 
Compagnie  dans  i'Aftcmbiée  fui  van  te;  ce  que  j'ai  fait  le 
Mercredi  1 7.  du  mois  d' Aouft ,  en  lui  wpre&ntant  que 
loin  jàfi  trouver  ma  découverte  <fens  .ce  chapitre  ,  j'ai  re- 
connu ,  après  avoir  comparé  avec  beaucoup  À  attention  les 
obfèrvations  de  ce  fameux  Anatonpifte  avec  les  miennes, 
qu'elle;  fout  extrêmement  différente;  les  unes  des  autres. 
^  ^  Ces 
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Cet  Auteur  dit  que  la  fùbftance  des  Nerfs  optiques  éft 
compofée  comme  celles  des  autres  Nerfs  de  plufieun  pe~: 
tits  fils,  dont^eHeeft  tepèrtdanî  différente,  en  ce  que  leur, 
fùbftance  eft  dans  fon  centre  en  quelque  façon  poreufe.  ? 
&  qiie  dans  fes  pors  «lie  cbntientfort  petite  môctfle*  qu'ont 
peut  exprimer  ,  ert  comprimant  ces  Nerfk'  ■'•:'* 

Pour  mieux  ïatfe  connoître  que  cet  habite  hommç  s'eft 
beaucoup  mépris  ,  je  dois  partager  toute  la  longueur  du 
Nerf  optique  en  deux  parties ,  dont  la  première  eft  placée 
dans  le  crâne,  <&  fa  féconde  dans!  prbite.  Or  pi  F  une  ni  F  au- 
tre ne  font  certainement*  point  compôfées  de  fils  nerveux 
comme  les  autres  Nerfs ,  où  ils  paroiffeht  fort  ctiftinéls. 
La  pie-mere  feule  forme  à  la  première  partie  un  cànàl  ttfut 
uni ,  qui  renferme  en  bloc  toute  fa  fùbftance  moëlieufè  ; 
de-là  vient  qu,'on  peut  l'exprimer  par  fer  moindre  preffion. 
Diemerbroeck  y  eft"  donc  maniféftemeut  trompé  dans  ce 
qu'il  y  a  de  plus  efténtiel  à  ce  Nerf. 

La  féconde  partie  eft  compofée  de  deux  canaux  féparés,. 
renfermés  Fun  dans  l'autre  &iiés  enfemble  par  plufieurs 
fibres  très  déliés ,  ce  que  ce  fçavant  Anatomifte  n'a  point  i 
auffi  remarqué  :  d'ailleurs  le  canal  intérieur  quêta  pie-mere, 
fournît  à  cette  féconde  partie ,  eft  tout  rempli  de  petites 
cellules  membraneuses  trtés  vifibles  qui  contiennent  fâ 
DDoëlle  ,  qu'il  eft  moins  facile  d'éxprinqer  que  de  ia  pre-  * 
miere;  parce  qu'il  faut  quelle  pàflé  des  unes  dans  les  autres . 
pobr  fortir.  Or  il  eft.impofliMe  d  appereevoir  cea  canaux  1 
i)i  les  fibres  qiÀ  les  lient,  ni  ces  cellules,  fans  fbuffief  le  . % 
Nerf  optique  :  ce  que  Diemerbroeck  n'a  point  fait  jii  vu. .. 
Il  eft  donc  vrai  de  dire  >  quoirqu'il  ait  con jeéluré  que  k;  ' 
fùbftance  intérieure  des  Nerfe  optiques  fut  poreufe,  qu'il* 
n'a  pas  connu  leur  ftrudure  veritaible  &  naturelle ,  non  plus 
que  tpus  Içs.  autres  Ahatomiftéi ,.  dont  il  combat  bu  ap-i 
prouve  ies.fentimens  :  ce  qu'on  peut  connoître  en  jetim-1 
parant  Ieur4  obfervations  avec  les  mithnes.       ; 
.  i  Tous  les  AytçiAip  rapportés  par  Dieiàerbroech  convien-  • 
n«^tav^  lui  qu0i^sN^rfi  ^qu^font  cronpo&rainme* 
1712.  >"  "  *'~       Kk 
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tes  autres  de  plufieurs  fils  nerveux  qui  font  enveloppes  Je 
laldiire-mere  &pic-mere.  Leur  différent  ne  confifte  qu'en 
ce  fcfue  les  uns  fbutiennent  que  ces  fils  nerveux  font  tous 
droits,  &  les  autres  prétendent  qu'ils  font  entortillés.  J'ai 
faitvpir  à  f  Académie  Royale  des  Sdtnces  que  ces  fils  ne 
fe  trouvent  point  aux  Nerfs  optiques  :  ils  fe  font  donc  tous 
trompés  fur  leur  ftruéture. 


R  E  M  A  R du È S 
SÛR      h  A      G,E  Q  M  ET  R  I E 

» 

de   AT.    Descartes. 
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Par    M.    Dt  LA:Hut 

23. Juillet  Ti/^R.  Defcartes  a  été  le  premier  qui  ait  propofé  une 
17  iz.    jl  VA  Méthode  pour  la  cônftrudion  des  Problèmes  par 
'  deux  li^qes  courbes  ou  deux  lieux  ;  mais  il  explique  cette 
méthode  d'une  telle  manière,  que  fi  ion  nie  fait  pas  atten- 
tion à  tout  ce  qu'il  dit;  on  pourra  rencontrer  des  cas  qui 
pourrof  ent  faire  croire  qu'elle  n'eft  pas  exempte  d'emur  ; 
cependant  fi  l'on  s'en  fèrt  de  ia  manière  qu'il  pfefcrh,  on 
trouvera  qu'il  ne  peut  pas  y  en  avoir*  Il  faut  remarquer 
que  Ai  Defcartes  n'a  point  (i^t  qu'on  doit  tirer  ces  iipux  de 
1  l'équation  propdfèe,  &  lui-même  ne  le  fait  pas  dans  les 
exemples  qu'il  rapporté,  en  forte  qu'il  icfnbfrqutcfetf  lieux 
doivent  être  pris  comme  au  hazard,  mais  pour-tant  de 
telle  nature,  qu'ils  puiffent  conduire  à  la  fin  qu'on  fe  pio-' 

Lorfqupn  veut; râôudrei  «m  Problème  de GediftefrSe 

fuiront  1*  méthode  de  M,  Defcartes  on  le  ^otifideW  cbnt- 

"  me&k  &  ayant  danik  tés  noms  au*  cfuàntitésqul  j  font 

"  pofées,  dont  les  Unes  font  connues  &  Ici  aufcis  iricohtarës, 

on  les  compare  toutes  fchfembfe  ftiVàitt^^de^à  *fi*e£ 

'  tkm>&¥otk  ^icnfcpopcesqoinp^^ 
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dons  particulières  où  les  inconnues  ou  indéterminées  de  la 
queftion  le  trouvent  mêlées  avec  les  connues ,  &  Ion  pour- 
ra toujours  déprimer  le  nombre  des  incorinuës  dans  quel-  v 
ques«mnes  de  ces  équation*  par  le  moyen  des  autres;  &. 
enfin  fi  le  Problème  eft  déterminé,  on  pourra  réduire  tou- 
tes ces  équations  particulières  à  une  feule  qur  ne  contiens 
dra  plus  qu'une  feule  quantité  inconnue*  avec  toutes  fei 
connues  de  la  queftion,  ce  qirien donnçft  1? folution.  Mais 
lorfqu'on  a  encore  deux  équations  cfùb  renferment  cha£U* 
ne  deux  inconnues  &  les  mêmes  dans  ces  équations,  efle*  i 
feront  chacune  un  lieu, lefquèis  étant  conftriiits  féparément  , 
&  combinés  de  telle  forte ,  que  les  quantités  de  itt?m£  , 
nom  içur  fbyent  communes  ,  les-  rencontrer  de  ces  lieu* 
donneront  la  folution  du  Problème  dans  toute  fon  éten- 
due, ce  qui  eft  évident;  d'où  Ton  voit  que  laréfblution 
d'une  équation  propofëe  en  deux  lieux,  n'eft  qu'une' ope- 
ration  converfe  de  celle  qu'on  auroit  faite  pour  former  une. 
équation  d'un  Problème  propofe  f  &  c'eft  ce  qui  m'a  pejr«> 
fuadé  que  M.  Defeartes  n'avoit  trouvé  fa  méthode  de  \i 
conftruéliôn  des  équations  que  fur  cette  confideration. 
,    Mais  auffi  comme  il  arrive  trés-fbuvent  que  lorfqu'brt 
veut  réfoudre  un  Problème,  on  forme  des  équations  beau- 
coup plus  com potées  qu'il  ne  feroit  rtecefîaire',  auffi  Ior£ 
qu'on  veut  construire  yne  équation  avec  deux  liêu!xr  [  ort 
ies  pourroit  prendre  beaucoup  plus  çompofés  que.Téqyà4 
tion  ne  le  demande ,  &  il  y  a  grande  apparence  que  ft/ll 
Defeartes,  ayant  examiné  à  fond  la  méthode  qu'ir  avoït . 
trouvée ,  avoit  conliU  toutes  les  difficultés  qui  -  peiiveÀt",sîy 
rencontrer  ;  car  il  y  met  quelques  exceptions,  comm^on 
le  peut  voir  au  commencement  du  troifiéme  livre' 'de  Û 
Géométrie,  dont  voici  les  termes;.  ;  ;:'•■* ■' . 

Encore  que  toutes  lésjignts^urbes  quipeuièittiiredécYî^ 
Usfapqufîquem^epientré^lijtrK  doivent  ftre'reteitik  eh 
la>Gecmetriê  i  cew'çfijfàs&dke  qu  il Joit  permis  defe  jervi* 
btdffîreimieMdé?l&  )d  côtlï  * 

flru^ion  delcfiàqtéê^pf^bkfie^;jjiafs'iffaut  aïoir  fôfn  dt 
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choifir  toujours  la  plus  fimple  par  laquelle  H  feroitpoftble  de 
le  refondre.   Et  même  il  eft  à  remarquer  que  par  les  plus 

fimples  on  ne  .doit \  pas  feulement  entendre  celles  qui  peuvent 
le  plus  aifénmt  être  décrites,  ni  celles  qui  rendent  la  confira- 

.  élion  ou  \a  démonftration  du  .Problème  propofé  plus  facile  £ 
piais  principalement  celles  qui  fout  du  plus  -  fimple  genre  qui 
pftffe  ferv\r  à  déterminer  la  quantité \  qui  eft  cherchée. 

Voilà  tout  cç  tque  nous  avons  de  la  méthode  de  M.  Déf- 
aites,  $J'on  PÊMt  juger ;  par,  là  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  s'en 

.  feryir  çojnrne  UJe  prefçrit,  pyifqu'il  faudrait, avoir  une 

.  méthode,  ppur  copppitre  quelles  courbes  on  doit  employer 

h  &  celles  qu'on  cjoit  rejetter;  nrçis  ce  n'ét  qH  pas  auffi  (on 
deflein  ;  &  pour  venir  à  fbn  but,  il  ajoute  un  peu  après; 
f  Or  afin  que  jepuiffe  donner  ici  quelques \  règles  pour  éviter 
f'unç  cfrl'qutre  de  ces  deux  fautes,  il  faut  que  je  dife  ici  quel- 
que.chofé  en  gênerai  de  la  nature  des  équations.  . 
.„  II  ^tend  enfuite  fort  au.  long  à  expliquer  toutes  Ie$. opé- 
rations qu'on  peut  faire  fur  les  racines .  d'une  équation  r 
comment}  on  pept  connoître  les  vrayes d'avçç les  faufTes 9 
comment  il  faut  les  multiplier,  les  divifèr,  changer  les 
Mufles  çi\  vrayes*  £!çc.  Il  palfe  enfin  à  fit  manière  d  opexer  K 
fin?  expliquer  comment  on  peut  éviter  les  fautes  dont  il  » 
parlé  4'abord,  fi  ce  n'eft  qy'il  entende  que  par  ces  opéra-» 

l  tipns  iur.les  racines,  on  doit  toûjçurs  préparer  &  réduire 
une  équation  aux  termes  ou  aux  formules  de.fçj  exemples 

;  qui  font  d'abord  du  3  e.  &  du  4e,  degré  qu'il  confirait  par 
la  combinai fon  dune  parabole  avec  un  cercle»  àcaufe, 
dit-il,  que  la  parabole  eft  en  quelque  façon  U  plus  fimpk. 
;  II,  donne  auffi de  h  même  manière  1?  cpnftrutfjoo  d'une 
équation  de  fix  dimenfiorçs  9  &  il  Jfûflç  à  juger  de  m£me 

t  clçs  autres.  Ainfi  toute  la  méthode  de  j^L  Defçartçs  je  ré- 

.  «tyft  ^Piu;  ^réduire  uqç  éqi^tiçn  A  upe  ççrtaiae  formule, 
çc  qui  n'çft  p^s  fp#  facile  à  faire  dai^s  plufieur*  <3S£  &  ç'eft 

^  pfqprêmçnt;  iévitpr  le?  difficultés  de  ^  rç^thc^lç  en  ne,*  eu 
fcrvapt  pis,  ce  qui  eft  fort  éjojgi^  fcffc  qu  iLavoit  pjçopo- 
fé.  Car  pourquoi  na-t-il  pas  plufiot  employé  deux  jura- 
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tôles  qu'une  parabole  &  un  cercle  ou  d'autres  courbes  du 
même  genre  dans  les  équations-  de  trois  &  de  quatre  di- 
mensions ;  eft-ce  à  caufè  que  Je  cercle  fe  peut  décrire  plus 
facilement  que  la  parabdq!. Cela  feroh  contre  te  qu'il  a 
dit  >  q  ail  n'entend  pas  par  les  plus  Jhnpks  courts  celles  qui 
peuvent  être  décrites  le  plus  fimplement,*  &  il  eft  certain  que 
l'équation  dune  parabole  eft  plus  fimple  que  celle  du  cer- 
cle* 

.  D'autres  Géomètres  qui  font  venus  après  lui,  comme 
M.,  SIuzç,  a  fait  voir  que  cette  méthode  pouvoit  être  ren- 
due très  univerfeHç^  en  trouyant  d'une  manière  très  inge- 
nieufe  une  infinité  de  courbes  pour,  ufte  feule  équation 
propofée,  comme  il  a  fait  dans  les  exemples  de  fonAfefo- 

i  laieêûns  parier  dq  la,  règle  ni  des  bornes  que  M.  Defcartes 
Juiavoit  donnée  ;  &  ce  fut  ensuivant  M.  Shifcé ,  qu'en 

{ -1678.  dans  un  petit  Traité  de  la  confbuâioto  des  équa- 
tions» j'expliquai  le  plus  méthodiquement  qu'il  me  fût 
poffible  ie$  opérations  qu'ion  pou  voit  faire  par  cette  mé- 
thode ;  mais  je  ne  manqua  pas  .dans  la  Préface  d'inférer 
fuivant  M.  Defcartes  la  reflri<5ljcm  fuivairte. 

Mais  il  faut  prendre  gafde  de  ne  fe  pas  firvir  de  lieux 
dun  genre  plus  compofé  qu'il  n'efi x  necejfaire  pour,  façon- 
firuâien  d'une  équation  propose,  qUoi-que  bien  fouvent  ils 

paroi jfent  /es  plus  Jimp/es  pour  la  confbufiion  d'un  problème % 
comme  par  exemple  ce  ferait  une  faute  confiderable  dans  la 
Géométrie  d'employer*  8cc.  -  -    -    -  -        *  ; 

Enfin  depuis  pqu  de  temps  quelques  Géomètres  fe  font 
avifés  de  fe  former  une  régie  pour  la  conftru$iort  des 
équations  fur  l'idée  de  celle  dç  M.  Defcartes ,  maç  uns 
avoir  égard  aux  Remarques  qu'ii  y  *vok  inférées;  &  ils 
*nt  pris  i  volçntp  toute?  fortes,  de  lieijx,  &  don t  &ffés  (qii^ 
vent  ils  n'ont  confirait  qu' urjc^pariie^tfe  qui  Jes  a  conduits 
à  pe(  trouver  pps_  toute»  les  raqcnes  de  Wquatioi?  ;  qWqve- 

fois  à  en  trouver  (kiurnumeraires>  &m^We  queiquçs-unes 
qui  ny  étoient  pas  ;  &  en£rçv  dans  quelques  c&$  ite  nW 
trouvoiept  aucune  f  quand  les  lieux  nç  ges  contenoient  pas 
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eux-mêmes  ;&fur>ces;fortes  d  exemples  qu'ils  ont  publiés^ 
ils  ont  aceufé  la  méthode  d'erreur  ou  d'infufEfance.  Mai 
dans  ie  Mémoire  que  je  donnai  à  l'Académie  en  Décembre 
j  709.  &  qui  a  été  imprimé  au  commencement  de  i  année 
1 7  j  o,  je  juftifiai  la  méthode  de  M.  Defcartes ,  &  je  dé- 
couvrisses caufes  des  erreurs  prétendues  dont  on  iaccuibit 
U  me  fembie  que  j'en  ai  dit  afles  dans  ce  Mémoire  pour 
fatisfaire  ceux  qui  ne  cherchent  qu  a  connoître  la  vérité  j 
niai?  coijime  il  y  a  encore  quelques  remarques  à  faire  fur 
ce  fu  jet  >  je  les  donnerai  dan*  cetui-ci.  « 

M,  Defcartes  n'ayant  pas  jugé  ;que  Jes  Equations  planes 
meritaflent  d'entrer  en  comparaison  avec  celles  qui  font 
plus  élevées,  ou  peut-être  ayant  voulu  les  conftruire  de  ia 
même  manière,  il  tes  a  réduites  à  trois  formules  dont  il 
dôtme  la  copftrtiélion  au  commencement  de  fa  Géométrie 
avçc  jm  lieu  au  cercle  &J'autre  à  la  ligne  droite,  fans  y  pap- 
ier 4e  ces  lieux,  &  même  H  mç  Semble  qu'il  eu  afés  diffiv 
lile  de  tirer  ces  lieux  de  cçs.  équations.  On  n'avoitpoinf 
penfé  depuis  ce  temps-là*  q\x  on  pût  conftruire  ces  fortes 
d'équations  d'une  manière  plus  fiunple ,  &  lui-même  fins- 
$oïi\ohcle  croyoit  pas,  car  autrement  il  aproit  péché  con- 
tre fa  règle  ;  cependant  je  Vais  faire  voir  qu'op  peut  con- 
ftruire ces  trois  formule*  avec  de  feules  lignes  droites,  fans 
y.  employer  de  cercle  ni  d'autres  courbés. 
. \  ^a  première formule  eft   #x—~  2ax *wtt.zsîo+ 

La  féconde  xx — k-iax — bb.zzzQ. 
>•   Etia  troifïéme,  xx  <r~zax  H-  bb  zzzo* 

Pour  la  première  formule  ou  première  équation >  je  pote 
pour  £>repi}er  lieu    ' 

-.:.A  ;'.   :  \>  >  *x?tr^&x*?+:aàïzzzi    .  . 

qyî  eft  up  lieu  à  ia,ijg&é  droite»  laquelle  efl  élevée  au  qparJ 

&  dans,  la  pxopofée;  à  biplace  de  xx  ~~n2ùx*  jefubitituë  la, 
VPfc«r.££w/wf  &j*i  le  fécond  lieu,  ,     ï 
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qui  ~eiï  aux  .hyperboles  oppofées  infinies ,  comme  je  1  ai 
expliqué  fui  Jes  lieux  d^ns  mon  Mémoire  dé  t  yoy. 
* .  P6ur  faire  la  cpnflruéliûn  dé  ct5  deux  lieux,  il  içiiàui 
réduire ,  Se  pour  le  premier  ort  pfend»  * -«-r*  :±^r  tldnt 
le  quarré  fera  xx — zax  ^éay^yy  z^zz.  Pour  le  fe- 
cond  il  titû  pas  neceiTaire  de  le  réduire  pour  en  pou- 
voir faire  la  conftrudion^  car  on  voit  que  fa1  racine  fera 


Maintenant  pour  fa  conftruétiob  de  ces  deux  lieux ,  on 
tirera  la  ligrté  droite  FAB  pour  être  Taxe. dés  /  dont  Fori- 
gine  fera  au  point  A ,  &  les  ordonnées  à  cet  axe  d  un  .côté 
&  d  autre  feront  les  ç.  En  forte  qup  les  AB  étant  c^;  —+$ 
les  ordonnées BD  feront  =-+2  &  les  AFé*ant:=r: — / 
les  ordonnées  FG  feront  =:  —  j. 


<  »  • 


«./ 


Mais  la  réditétiô»  dé  ce  lieu  nous  a  feît  connoître  que 
les  /  font  <égâUx  âwx  e; ,  o'éft'pOilrq^i^^paurie'poi^^tl^4^If 
th-erà  fa  ligtié  ërditeG^jP,  laquelle  fàifint  uri  angle  demi-»4 
droit  avec  FB^èn  ce1  ffeuctierché.  •  ';  > 

'  Màfs  auffi  par  fe  réduftion  on  a  x  —  a  ^zy  on  bienr 
#t±2x,  "<feft  pourquoi 'on  prendra  ^Oça;*»,  &«tor»< 


_^ 
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les  abfciffes OB  feront  t=:x  Scies  ahfclfles  OF-=. — *.  » 
Pour-ce-flui  eft  du  tèeond  lieu  qu'oft  doit  Joindre  à'Ce-J 

Wi-ci,  <mva  trouvé  £=rî:  VW  -+  £  0  /  oh  élèvera  dotfc  au 
joiht  (7  fcs  perpèikftculaires  OE'yOff'k  fit  ligriebuàftbcé 


fleux  lignes  droftes 

^^ ,       ^  erbntle^nypèrbôle/ 

infinies  du1  fécond  lieu.  Ces  deux  hyperbold  rêheôfïtr*-. 
«mtie  premier  lieu  GD  eh  D  &  enfèqui  dormeroAties 
deux  rsteihés  de' cette  expiation  :  'car  dtfcespbittt* de  ren- 
contre ayant  àbaifTé  '  les  perpendiculaire!  &B  8c*?/*  fur 
fttxé  F2?;oif  aura  OByefiir  ta  vraye  racmsde  ré^uatian;' 
femTéHe  eft*=±:a  ^K^^-fi^'car/45  e^rr^^/iSc 
ix>ûr  la  faune  racine  oh  aura  OF ,   laquelle  eft"  ^tf 

Pour  Jà  feront-  fornyifc  Hnnt  I  équation  eft 

î  ■ 

on  prendra  pour  premier  lieu 

#ir> — \-2ax— +aaz^zi 
qui  eft  un  Çeu  à  la  ligne  droite  éjevé  au  qùarré &dont  là 
racine  eft  x-+a  z=z,  ou  bien,on  aura  .   .  - 

-  -if*-- +2axîz&%xl — <mj        '■"■ 
&  fubftituant  dans  la-propofêéJa  vafcur  dé  xx  —\-2ax, 
on  aura  le  fécond  lieu  •  .        .  ' 

2j — lh-—aa-=z:o,  ou  bien  i^z^hb-^aa, 

dont  la  racine  fera  zz±zVbb-+ââ  qui  eft  aux*  hyperboles 
infinies  conjnie  daris  la  précédente  lormufë*      : 

PouHaconflrmfUon  ayant  réduit  tomme  dan? k  pré- 
cédente le  premier  lîetf/en  pôftrit  *-^à  r±y,  oh  trou- 
ssera ;  t  xx— \-2#x  — +<t)azz:fyzzzzzt  .  ;  : .  , 
JaqutUe  eft  la  rtieifte.  fédmte-  q<te  la  pwécerfepft&  «  pe$)P9ur- 
quoi  la  ç$nftru#iort  en  fera  la  ménie?  w  4«»*  J?  mêtoe 
figure  *n  polànt  pourie.s  aj>fcHlès  AF&s^y  &yi#=. 
-~y,  c^Jcs  ordonnées  FGt^-^Z  &fa  £#  =S=^~ 2'  k 

Ï4é«e  £gn«  £#<jui:ftit  «n  angle  ^àfe$Mi.*??ç£&  &» 

ic 


des    Sciences.  x6^ 

le  premier  lieu.  Pour  le  fécond ,  les  deux  lignes  droites 
ED,  GH  parallèles  à  FB  y  fatisferont,  car  OE  ou  OH 

feront  zrzVbb  — |- a a  comme  dans  l'autre. 

Mais  comme  on  a  le  point  A  pour  l'origine  du  lieu  ré-, 
duit  &  des  y,  &  que  par  la  réduction  j— ■ a  z=.  x,  le  point  O 
fera  donc  {origine  du  lieu  requis,  &  les  OFz=z—+x  &les 
OB  =  —  x. 

Il  n'y  aura  donc  point  de  différence  dans  ces  deux  con- 
ftruélions  ,  fi  ce  n  eft  que  la  grandeur  OF  qui  étoit  — x 
dans  la  première  ,  devient  — \-x  dans  celle-ci  ;  &  qu'au 
contraire  OB  qui  étoit  — M  devient  ici  — *• 

On  voit  par  là  que  dans  chacune  de  ces  deux  formules 
il  y  aura  toujours  deux  racines  réelles,  une  vraye  &  une 
fauiïe  :  car  la  racine  de  aa — \-bb  qui  eft  =  OE  ou  OH 
r=jz=:y4jFfèra  toujours  plus  grande  que  AO=za,  & 
les  deux  racines  de  cette  féconde  formule  feront  pour  la 

vraye OF-+xz=Ybb—t-aa — a,  ou  bien  x — VS6—\-aa 


a  z=o,  &  pour  la  fâuflè  OB — xzzzVW^aa 


ou  bien  x  — f  Vbb— i-aa — M =0. 

Enfin  pour  la  troifiéme  formule  dont  l'équation  eft 

xx — 2ax  —±bbz=zo, 

fi  Ton  prend  pour  premier  lieu 

** — stax — \-aazzzzi 

qui  eft  à  la  ligne  droite  élevée  au  quarré,  &  dont  la  racine 
eft  x — az=z,  ou  bien 

xx — staxzzizZ — aa> 
&  qu'on  introduife  dans  la  propofée  çj  — a  a  à  la  place 
de  xx  — 2ax,  on  aura  cet  autre  lieu 

Il — aa—i-bbzzzo,  ou  bien  ziz=zaa—bb, 


&  dont  la  racine  eft  z=V* a  — bb  qui  eft  aux  hyperbo- 
les infinies. 

Pour  la  conftruélion  je  réduis  le  premier  lieu  comme  dans 
les  autres  formules,  en  pofant  x  ~azpyt  &  j aurai  çç  lieu, 
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réduit  )7= Z  Z*  Mais  pour  le  fécond  il  n  a  pas  befoin  de  ré- 
duction. 

La  Figure  précédente  pourra  fervir  auflj  1  cette  conftru- 

étion  :  car  par  le  pointa  de  la  iigne  droite  FB  ayant  mené 
h  ligrte  droite  G  AD  qui  faffe  avec  elie  un  angle  demi- 
droit  ,  elle  fera  ie  premier  iieu  réduit ,  dont  i  origine  des  y 
fera  en  A.  Et  à  caufe  que  Ion  a  x=zy— f  a,  ayant  feit 
AP  ma  comme  dans  la  première  formule ,  le  point  P 
fera  l'origine  du  premier  lieu  pour  les -x. 

Mais  pour  le  fécond  lieu  on  fera  les  perpendiculaires 

comme  OE  &  OH  à  la  ligne  FB  chacune  =Vaa — bb 
&  Ton  tirera  les  lignes  droites  ED,  G  H  qui  feront  les 
hyperboles  infinies  de  ce  fécond  iieu  ,  lefquelles  rencon- 
treront le  premier  lieu  aux  points  D  &  Cyctf où  les  perpen- 
diculaires DB,  G  F  donneront  en^&en  Fies  deux  ra- 
cines x  de  cette  équation  ,  lefquelles  feront  PB ,  PF8l 
toutes  deux  vrayes  >  car  dans  ce  cas  la  ligne  A  P=ia  fera 
plus  grande  que  OE  ou  que  la  diftance  entre  PB  Se  ED, 

puifque  OE  eft  z=Vaa--^bb,  &  cela  quoi-que  les  g 
fbient  vrayes  ou  fauffes  t  c'eft-à-dire  d'un  côté  ou  d  autre 
de  PB. 

On  doit  remarquer  que  dans  l'équation  de  cette  formule 
ûafe  trouvoit  =zb,  alors  les  hyperboles  infinies  fe  rédui- 
roîent  à  la  feule  ligne  droite  FB  qui  eft  faxe  indéterminé 
de  ces  hyperboles ,  &  quelles  rencontreroient  le  premier 
lieu  GD  au  même  point  A ,  ce  qui  donnerait  les  deux 
vrayes  racines  de  la  propofée  égales  chacune  à  PAz=ix. 
Et  enfin  fi  b  étoit  plus  grande  que  a,  le  fécond  lieu  ££= 
a  a —  bb  ferait  imaginaire,  &  par  confequent  il  ne  pour- 
rait donner  aucune  rencontre  fur  GD  ni  aucune  racine 
de  f  équation ,  ce  qui  ferait  connoître  qu  elles  feraient  tou- 
tes deux  imaginaires  dans  la  propofée. 

On  doit  encore  remarquer  que  les  lieux  à  frgrce  droite 
élevés  au  quarré  dont  je  me  fuis  fèrvi  dans  ces  trois  formu- 
les ,  font  conftruits  imparfaitement  :  car  je  n'ai  tiré  que  la 
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feule  ligne  droite  G  AD,  &  ce  lieu  a  encore  une  autre 
branche  en  IAK  qui  fait  auffi  un  angle  demi-droit  avec 
FB,  mais  qui  eft  pofé  de  1  autre  côtéde  A ,  ce  qui  eft  évi- 
dent ;  puifïjue  toutes  les  ordonnées  à  FB  menées  des  points 
de  cette  féconde  branche  ,  donneront  la  même  équation 
que  la  première,  &cela  à  la  différence  du  fimple  lieu  à  la 
ligne  droite  qui  ne  feroit  qu'une  partie  de  l'un  de  ces  deux 
lieux  comme  AD  ,  enfbrte  qu'on  peut  confiderer  ce  lieu. 
à  la  ligne  droite  élevé  au  quarté  comme  un  lieu  aux  aflymp- 
totes  qui  eft  une  des  feétions  coniques  f  &  ayant  quatre 
branches  dont  le  fimple  n'en  a  qu'une.  Mais  ce  lieu  élevé 
GD,  IK  dans  cet  exemple  ,  ne  donnera  que  les  deux 
mêmes  racines  de  l'équation ,  qu'on  pourra  regarder  comb- 
ine doublées ,  auffi  un  lieu  de  deux  dimensions  quoi-que 
linéaire  combiné  avec  un  lieu  aux  hyperboles  qaoi-qu'in» 
finies  &  en  ligne  droite ,  doit  donner  quatre  racines  ;  & 
c'eft  ce  qui  paroît  fcrvir  à  excuferM.  Defcartes,  puifqu  on 
fe  fert  dans  cette  fblution  de  deux  lieux  plus  élevés  qu'il 
n  eft  neceflaire  pour  le  Problème ,  quoi-qu'elles  foient  plus 
faciles  à  décrire,  n'étant  que  des  lignes  droites,  &  n  y  em- 
ployant aucun  lieu  courbe. 

Quelle  fera  donc  la  conftruétion  la  plus  fimple  de  ces 
équations  dans  l'idée  de  M.  Defcartes  !  Voici  ce  que  je 
propofè.  Soit  par  exemple  la  première  formule  dont  ic- 
quation  eft 

xx—-*ax  — bbzmo, 

on  prendra  jîour  premier  lieu 

xx  —  zax  — +aaz=za% 

qui  eft  à  la  parabole ,  ou  bien 

xx  —  <2ax  zzutfz  —aa 
&  introduifant  dans  la  propoféç  la  valeiir  al  — aa  à  la 
place  de  xx — *iax  on  aura  le  fécond  lieu  a£  — -aa 

— llzzzo  ou  aizzzaa— +ib<m  ^zzza^rtL  qtfieftàia 

ligne  droite  fimple#  Cette  conftru&îon  fera  la  plus  fimple* 
de  toutes  »  fuivant  ML.  Defcartes  ;  car  h  parabole  eft  en 
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quelque  façon  la  plus  fimpie  de  toutes  les  courbes  de  ce 
genre  ,  comme  il  le  dit  lui-même. 

Mais  û  Ton  vouloit  avoir  un  cercle  dans  cette  fblution; 
pofbns  dans  la  même  équation  propofée  xx  —  2ax—*bb 
zzzo,  pour  premier  Heu 

xx — zaxzzzibb — 2Z 
qui  eft  au  cercle  ,  ce  qui  paroît  dans  la  réduction  en  po~ 
fant  x—r-a  z=zy,  d'où  Ion  aura 

yy—aa—=z2bb — iZ=zaa  —\*2.bb. 
Mais  introduïfànt  dans  la  propofée  à  la  place  de  xx  —  2  ax 
ia  valeur  2  bb  — jç,  on  a 

2  bb  — 11  —  bbzzz  ou  bb  =££ 
qui  eft  un  lieu  aux  hyperboles  infinies  en  ligne  droite? 
Ainfi  la  conftruéiion  de  ces  deux  lieux  donnera  la  fblution 
de  la  propofée. 

Mais  fi  Ton  avoit  pris  pour  premier  lieu 

xx — 2ax^=zbb — çg 
qui  ëft  encore  un  lieu  au  cercle  ;  &  ayant  introduit  dans 
la  propofée  la  valeur  de  xx  — 2  ax,  le  fécond  lieu  auroit  été 

bb — 11 — bb=zo, ouzi=o+ 
qui  eft  auffi  un  lieu  aux  hyperboles  infinies  ;  mais  dans  ce  cas 
ces  hyperboles  infrnies,dont  le  demi-axe  déterminé  qui  doit 
être=z  2feroit=0,  &par  conféqucnt  elles  fé  réunifient  dans 
leur  axe  indéterminé,  qui  feroit  fur  le  diamètre  du  cercle  fur 
lequel  font  les  x,  ce  qui  eft  facile  avoir  par  la  conftruéBon. 
Car  le  lieu  au  cercle  étant  réduit  en  pofant  x  — -  0=zyf  on 

zuT&yy-+zz==:66—h€ia 

L&  le  rayon  du  cercîe 
CB  ou  CA  fera  = 

Vbb — Yaâ;  &  plaçant 
fur  CB  les  CD—^y 
&  fur  CÀ  les  —-y ,  les 
DE  feront  les  £.  Mais 
la  réduction  nous  mon- 
tre que  y—haz=x;  fî  Ton  prend  donc  COz=za  le  point  O 
fera  ¥ origine  de  nôtre  lieu  au  cercle,  &  les  —fx  feront  fur 
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OB  &  les — x  fur  OA.  Mais  le  Heu  aux  Hyperboles  infinies 
étant  réduit  à  AB, puifque  les  z  font  z=.o,  on  aura  la  ren- 
contre du  cercle  avec  ce  lieu  aux  point;  B  8c  A:  donc  les 
deux  racines  de  la propofée  feront  OB =— +x  &lOA=z 
-*—  x.  On  voit  par  là  qu'il  étoit  inutile  de  fe  fervir  du  lieu  air 
cercle ,  puifqu  il  ne  fart  de  rien  dans  cette  conftru&ion  la- 
quelle eft  trés-fimple. 

Mais  iî  dans  le  lieu  au  cercle  que'  nous  venons  de  pofer 
xx — 2ax  rzzbb-r-ZZ*  nous  fubftituons  la  valeur  de 
22  =<?  que  nous  avons  trouvée  par  le  fécond  lieu,  nous 
n'aurons  plus  que  la  feule  équation  propofée  xx  —  zax 
z=zbb  que  nous  pourrons  confiderer  comme  un  lieu  aux 
hyperboles  infinies,  dont  le  demi-axe  déterminé  feroit  CA 
ou  CB  =  Vaa — yM>  comme  le  montre  la-  réduéîion  ;  & 
ces  hyperboles  infinies  feraient  les  perpendiculaires  AH, 
BG  aux  points  A  &  B,  dont  CI  feroit  l'axe  indéterminé, 
dont  les  abfciffes  feroient  les  z  &  les  ordonnées  à  ces  hy- 
perboles fur  cet  axe,  feraient  les  y  tous  égaux  entre  eu*. 
Mais  le  fécond  lieu  qui  eft  auffi  des  hyperboles  infinies 
qui  font  réduites  à  leur  axe  indéterminé ,  eft  fur  AB  com- 
me nous  venons  de  voir ,  &  rencontre  les  autres  en  A  &  B* 
ce  qui  donne  les  deux  racines  de  cette  équation  OB 
&OA. 

On  pourra  dire  que  dans  ces  conftruétibns  que  Je  réduis 
aux  feules  lignes  droites ,  on  a  toujours  befbin  de  s'y  fervir 
de  cercle;  il  eft  vrai puifqu'on  ne  peut  pas  mener  une  per-5- 
pendiculaire  fur  une  ligne  droite  ,  ni-en  feire  une  égale  à 
une  autre ,  ni*  trouver  la  différence  de  deux  quarrés  fans  fè 
fervir  du  cercle  :  mais  je  réponds  qu'on  ne  l'employé  pas 
comme  lieu  dans  la  conftruétion.  il  y  a  une  autre  métho- 
de que  l'ordinaire  pour  avoir  quelque  connoifiànce  des 
lieux  qu'on  doit  choifir  dans  i'introduélion  pour  un  certain 
effet  dans  la  réfoiution  du  Problème;  mais  je  l'expliquerai 
dans  un  autre  Mémoire  avec  plufieurs  remarques  qu'il  y  a 
encore  à  faire  fur  ce  fu  jet,  car  celui-ci  deviendroit  trop  long; 
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-SUITE 

ES     O  B  S  £  RVAT I  O  N  S 

Sur  l'Acide  qui  Je  trouve  dans  te  Sang  à0  dans  les  autres 

parties  animâtes. 

Par    M.    H  O  MB  ERG. 

Ove  avons  vu  dans  mon  précèdent  Mémoire,  que  le 
fan  g  &  la  chair  des  gros  animaux  &  des  îk>  mm  es  con- 
tiennent <une  liqueur  acide,  qui  par  les  anaiyfès  chimiques, 
fe  manifefte  fans  .aucune  équivoque  ;  noii6  venons  dans 
rceiui^ci ,  que  par  les  mêmes  moyens  on -en  jetire  auffi  des 
matières  exercment^ufes  qui  fortent  de  leurs  corps;  nous 
y  verrons  auffi  que  lesinfeétes  &  ks  Reptiles  £ri  donnent 
même  une  plus  grande  quantité  à  proportion,  que  les  par* 
lies  des  hommes  &  des  gros  animaux. 

J'ai  diltiilé  à  très-petit  feu  trois  douzaines  <k  Vipères 
fraîchement  tuées  &  coupées  en  petis  morceaux*  (ans  en 
rien  ôter  ;  elles  pefblent  trois  livres  dix  onces,  il  en  efl 
venu  pendant  cinquante  heures  trente -neuf  onces  de 
liqueur  aqueufe,  de  goût  &  d'odeur  fade,  qui  na  donné 
aucun  ligne  d'acide,  mais  elle  a  légèrement  louché  Teau 
4e  fublimé,  ce  qui  marque  un  peu  d  alkali.  J'ai  enfuite 
augmenté  le  feu  par  degrés  juiqu  a  jougir  ia<cornuë,  ii  eo 
.eft  venu  encore  onze  onces  9  fçavoir  huit  onces  d'huile 
fort  <épaifiè*  4eux  onces  de  ici  volatile,  &  prés  d  une  once 
4e; liqueur  rojufle  &  empireumatique,  quia  fait  très-fort* 
^ffervefoence  ayee  1  elprit  de  iel#  &  qui  a  rougi  la  teinture 
4u  ToumelbL 

Il  s'ejft  trouvé  dam  la  Caillé  de  Vipères  qui  m  etoit  venue 
àç  Pokou,  treize  Vipères  mortes  en  chemin,  la  piulpart 
fort  corrompues  &  pleines  de  vers,  elles  pelotent  un  peu 
plus  d'une  livre-  JTai  voulu  voir  fi  ia  corruption  de  ces 
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animaux  n  auroît  pas  fait  quelque  changement  dans  les 
principes  dont  ils  font  compofés,  mais  je  les  ai  trouvé  par- 
faitement femblabies  à  ceux  de  lanalyfe  précédente. 

Les  Limaçons  rouges  fans  cocques ,  ayant  été  analyfë*  Omaflb 
de  ia  même  manière»  ont  donné  à  proportion  autant  de 
liqueur  roufïe,qui  change  la  teinture  deTournefbi:  en  cou- 
leur de  feu  r que  les  Vipères,  mais  ils  n'ont  pas  donné  i* 
même  quantité  de  fêi  volatile. 

J  ai  eu  par  induftrie  une  livre  environ  de  Mouches' or-  Mouche» 
dinaires •,.  &  comme  je  ne  pouvois  pas  bien  en  jouir  fans 
les  noyer ,  je  les  ai  plongé  dans  l'eau  ,  &  je  les  y  ai  laiffé 
huit  jours  :  l'eau  étoit  fort  pure  &  fans  aucun  mélange.  Il 
efl  à  remarquer  que  c  étoit  en  Eté  ,  fàifànt  un  temps  fort 
chaud.  Les  Mouches  ont  gardé  leur  couleur  ordinaire  pen- 
dant les  deux  premiers  jours  qu  elles  étoient  dans  l'eau  ^ 
rendant  une  odeur  fade  ;  mais  le  troifiéme  jour  leurs  telles 
commençoient  à  rougir légèrement,  qui  font  devenues  en- 
fin de  couleur  de  feu  ;  la  partie  de  leur  corps  à  qui  tien- 
nent ks  jambes  r  qui  efl  entre  la  tefte  &  le  ventre ,.&  qu'on* 
pourrait  appelier  leur  poitrine  r  s  efl  rougie  auffi  r  mai» 
plus  tard,  &  fi  m  pie  ment  d'un  rouge  brun,  fans  devenir- 
couleur  de  feu»comme  les  telles ,  les  ventres  n  ont  point- 
change  de  couleur.  Au  bout  de  huit  jours  leau  commet 
çoit  à  fe  troubler ,  elle  étoit  devenue  aigre  au  goût ,  &  fen- 
toit  comme  du  Vin  aigre  corrompu ,  il  y  en  avoit  trois  pin- 
tes f  compris  les  Mouches ,  je  les  ai  diftillé  à  très-petit  feu. 
La  première  pinte  qui  en  eft  venue ,  a  rougie  légèrement 
k  teinture  deTournefbi:  la  féconde  la  fort  rougi ,  j'ai  aug- 
menté le  feu  jufqu  a  ia  dernière  violence ,  1a  liqueur  rouffe 
qui  efl  venue  à  changé  ia  teinture  de  Tournefoi  en  cou* 
leur  de  fàng  de  Bœuf,  qui  efl  devenue  couleur  de  feu  en 
laffoibliflant  avec  de  l'Eau  commune,  c  eu -à -dire,  que? 
1  acidité  étoh  plus  forte  qu'il  ne  faut  pour  changer  la  tein- 
ture deTournefbi  en  fimpie  couleur  de  feu  ;  elle  a  changé 
aufïr  la  diffolution  de  Vitriol  en  couleur  de  Vin  paiiiet,  qui 
efl  une  marque  de  beaucoup  d  acide.  Il  y  avoit  un  gros  & 
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demi  de  fêl  volatile  concret  ,  &  4a  liqueur  roufle  faifbit 
très-grande  effervefcence  avec  i  efprit  de  icL  Le  Sang  hu- 
main &  celui  des  gros  animaux  n  a  pas  donné  à  beaucoup 
prés  autant  d'acide  à  proportion  que  ces  Mouches. 

Camhari*        J'ai  kit  auifi  ianaiyfè  des  Mouches  canth^ides^  mais 
<dot        .elles  ont  donné  incomparablement  moins  d  acide  que  les 
Mouches  communes  :  ce  qui  marque  bien  que  leur  corro- 
sif ne  confffte  pas  dans  l'acide  qu'elles  peuvent  contenir. 

fearmie*.  "Les  Fourmies  ont  donné  beaucoup  plus  d'acide  encore 
que  les  Mouches  communes.  J'en  ai  eu  environ  deux  li- 
vres ,  j'ai  été  obligé  de  mettre  de  l'Eau  bouillante  defTus 
pour  en  appaî&r  la  vivacité ,  comme  j'avois  Eut  avec  les 
Mouches  :  je  les  ai  mis  dans  une  cornue  de  verre  f  &  j'en 
ai  fait  l'analyfè.  Dés  le  «commencement  de  Ja  difliiation  à 
petite  chaleur,  la  liqueur  diftillée  a  changé  ia  teinture  de 
Toumefoi  en  forte  couleur  de  feu  ;  &  «elle  a  û  fort  aug- 
menté en  acidité,  qu'à  ia  fin  elle  avoit  le  goût  de  Vinaigre 
diftillé ,  elle  a  changé  la  dhïbiurian  de  Vitriol  en  couleur 
de  Vin  de  Bourgogne,  ce  qui  marque  beaucoup  d  acide.  Je 
Bai  pas  fait  d'analyfè  d'aucun  animal ,  qui  .en  ait  donné  au 
tant  que  celle  des  Fourmies. 
jLasr.  J  ^  foi*  -Ianaiyfè  de  trois  fortes  de  Lait  :  (çavoir,  du  Lait 

de  Vache,  de  Chèvre  &d'Anefle.  lis  ont  donné  incompa- 
rablement plus  d'acide  que  le  fang  &  la  chair  des  gros  ani- 
maux ,  &  point  du  tout  de  ici  volatile  concret,  qui  fe  trouve 
cependant  dans  toutes  les  parties  animales  ;  ye  crois  que  la 
caufe  en  eft,  que  le  Lait  eft  une  fu  bilan  ce  trop  nouvelle- 
ment féparée  des  alimens ,  &  qui  par  le  peu  de  féjour  qu'il 
a  fait  dans  le  corps  des  animaux ,  &  par  le  peu  de  travail 
qu'il  y  a  reçu ,  *ne  doit  être  confideré  que  le  fimple  fuc  des 
herbes  que  ces  animaux  ont  mangé f  &  non  pas  une  vraye 
partie  animale  s  ce  qui  m'a  paru  prouvé  par  la  comparai- 
ion  que  j'ai  fait  de  leurs  analyfes  avec  celles  des  Gramens,  de 
Sainfoin  &  d'autres  herbes  de  nos  Prés ,  qui  font  chargés 
de  la  même  quantité  d'acide,  &  le  refte  des  principes  eft  à 
peu-prés  femblabje  à  ceux  du  Lait 

Jai 
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'  J  ai  obfcrvé  une  différence  remarquable  dans  la  diftila- 
tion  de  ces  trois  fortes  de  Lait ,  qui  eft  que  la  liqueur 
aqueufè,  qui  vient  du  Lait  de  Vache  &  du  Lait  de  Chèvre, 
a  une  odeur  agréable,  &  même  la  liqueur  rouffe  n'en  fent 
point  mauvais,  comme  elle  fait  ordinairement  dans  les  au* 
très  analyfes,  mais  elle  a  une  odeur  de  gâteau  nouveau  fait 
&  un  peu  grillé,  air  lieu  que  le  Lait  d'Anefie  dés  le  com- 
mencement de  la  difiilation ,  a  donné  une  odeur  fade  & 
defàgréable,  qui  a  augmenté  de  plus  en  plus  en  mauvais, 
comme  de  la  vieille  graifle  ou  du  vieux  oing  ;  la  caufè  de 
cette  différence  me  paroît  être  la  différente  conftruétion  de 
ces  trois  fortes  de  Lait.  Dans  l'examen  que  j'en  ai  fait ,  il 
ma  paru,  que  le  Lait  de  Chèvre  contient  autant  de  vraye 
crème  ou  de  matière  butireufe,  que  de  matière  cafeeufè.  Le 
Lait  de  Vache  ma  paru  peu  différent  du  Lait  de  Chèvre  ; 
il  contient  un  peu  moins  de  crème  que  de  fromage,  mais 
le  Lait  d' Aneffe  contient  trois  ou  quatre  fois  plus  de  fro- 
mage que  de  la  crème  :  &  comme  le  fromage  frais  mis  fur 
le  feu,  donne  toujours  une  odeur  fade  &  defàgréable, le  Lait 
qui  en  contient  le  plus ,  fçavoir  celui  d'Anefle,  fèntira  le 
plus  mauvais  fur  le  feu  :  au  contraire  le  heure  frais. ou  la 
crème  expofée  à  un  feu  non  trop  ardant,  donne  une  odeur 
qui  approche  à  celle  d'un  gâteau  ,  qui  eft  ordinairement 
pétri  avec  du  heure  frais.  Ainfï  le  Lait  qui  contiendra  afïes 
de  crème,  pour  couvrir  entièrement  l'odeur  de  fa  matière 
cafeeufè,  comme  font  les  Laits  de  Chre vre  &  de  Vache , 
ne  doit  fentir  fur  un  feu  médiocre,  que  la  friture  de  beure 
frais ,  ou  le  gâteau  un  peu  rôti. 

J  ai  eu  par  hazard  une  grande  quantité  de  Sueur,  d  une  Sueur, 
pcrfbnne  à  qui  un  remède  pris  mal  à  propos,  avoit  fait  une 
impreffion  ludorifique  û  exceflive,  qu  en  tordant  les  linges 
qui  Tentouroient ,  on  en  pouvoit  amaffer  jufqu  a  une  livre 
par  jour,  &  cela  pendant  plufieurs  jours  de  fuite;  elle  fèn- 
toit ,1'aigre  comme  le  petit  Lait  aigri ,  &  fàifoit  une  légère 
impreffion  de  rouge  au  Papier  bleu  &  à  la  teinture  de 
TourncfoL  J'en  ai  fait  fanalyfe  de  la  même  manière  que 
1712.  Mm 
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j'ai  hit  celle  du  Sang ,  il  en  eft  venu  à  la  fin  de  la  forte  Jif- 
tilatîon  itne  liqueur  rotiflè,  faiée  &  acide,  qui  a  fait  forte 
couleur  de  feu  avec  la  teinture  de  Tôurnefbl. 

J'ai  examiné  auffi  par  curiofité  le  remède  que  cette  per- 
sonne avoit  prifè:  c'étoit  une  poudre  jaune  orangée,  dans 
laquelle  on  reconnoiffoit  parfaitement  du  Soulfre  com- 
mun ;  j'y  ai  reconnu  auffi  de  la  Litarge.L'on  mettoit  de  cette 
poudre  environ  douze  ou  quinze  grains  dans  la  main  v 

3u  on  avoit  auparavant  bien  chauffé  au  feu ,  ou  y  ajoûtoit 
eux  ou  trois  goûtes  d'Huile  d'Olives,  &  avec  l'autre  main, 
qu'on  avoit  auffi  chauffé  auparavant,  on  frottoitla  poudre 
&  j'Huile  entre  les  deux  peaumes  des  mains,  pendant  un 
demi-quart  d'heure  environ  ;  toute  la  poudre  fè  fbndoit 
avec  l'Huile ,  &  penetroit  par  les  pores  dans  les  mains  ;  de 
forte  qu'en  ouvrant  les  mains,  on  n'y  trouvoit  plus  rien  du 
tout.  Celui  qui  donnoit  cette  poudre,  faifbit  faire  ce  ma* 
nége  à  fès  malades  plufieurs  jours  de  fuite,  &  quelquefois 
deux  fois  par  jour;  il  en  arrivoit  ordinairement  une  légère 
fueur  périodique,  ou  un  flux  d'Urine,  qui  continuoit  pen- 
dant plufieurs  jours ,  même  après  avoir  fini  F ufage  de  la 
poudre.  Beaucoup  de  gens  en  ont  été  incommodés,  & 
d'autres  y  ont  trouvé  du  fbulagement.  Si  fbn  Auteur  avoit 
eu  un  peu  de  connoiflance  en  Médecine,  il  auroit  peut- 
être  trouvé  moyen  d'employer  ce  remède  utilement  dans 
certaines  maladies.  C'efl  une  manière  d'introduire  le  plomb 
dans  le  corps  humain  par  les  pores  de  la  peau,  comme  on  y 
introduit  le  Mercure  par  les  mêlions. 
Urine,  L'Urine  diflillée  fraîche  &  non  fermentée  donne  d'a- 

bord fbn  phlegme,  enfuite  fon  fèl  volatile  &  fbn  huile , 
fans  donner  des  marques  fènfibles  d'acide  ;  mais  l'Urine 
qu'on  z  laiffë  fermenter,  donne  foi»  fèl  volatile  d'abord, 
puis  fbn  phlegme,  qui  eft  fuivi  d'une  liqueur  roufîè*  qui 
change  la  teinture  de  Tôurnefbl  en  fbrW  couleur  de  feu. 
Le  fd  fixe  de  l'Urine ,  qu'elle  ait  fermentée  ou  non ,  eft 
amplement  filin ,  qui  donne  un  èfprit  trés-acide  quand  il 
eft  diftiflé  à  feu  nud  avec  un  îMermede ,  comme  on  diftillê 
FEfprh  de  Sel. 
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Cet  efprit  acide  fè  joint  félon  toutes  les  apparences  à 
l'huile  la  plus  fixe  de  l'Urine  dans  Je  grand  feu  qu'on  em- 

}>loit  pour  diftiiler  le  phofphore  de  l'Urine  ,  car  ie  me- 
ange  de  ces  deux  matières  »  fçavoir  d'un  acide  violant  & 
d'une  huile  diftillée  t  produisent  toujours  une  efpece  de 
xefme,  qui  efl  aifement  inflammable»  comme  eft  ce  phof- 
phore :  k  preuve  n'en  fera  j>as  difficile  i  faire  par  h  décom- 
pofition  du  phofphore  ,  &  qui  pourra  fervir  en  mémç 
temps  de  preuve ,  que  f  Urine  contient  un  acide  trés-fèn- 
fible. 

Prenez  un  morceau  de  phofphore  d'Urine  du  poids  d  un 
gros  environ ,  mettés-Ie  dans  un  ballon  de  verre  de  douze 
à  quinze  pouces  de  diamètre,  dans  un  temps  humide ,  & 
qu'il  ne  rafle  pas  trop  chaud  >  couchés  le  ballon  fur  ie  cô- 
té 9  &  laifTés  le  goulot  ouvert  ;  le  morceau  de  phofphore 
commencera  d  abord  i  fumer ,  &  continuera  de  même , 
jufqu  a  ce  qu'il  fbit  confbmmé  entièrement ,  ce  qui  fè  fera 
en  un  jour  ou  deux ,  félon  que  le  temps  fera  plus  ou  moins 
chaud,  &  l'on  trouvera  au  fond  du  ballon ,  au  lieu  du  mor- 
ceau de  phofphore ,  une  cuillerée  environ  d'une  eau  fort 
claire,  &  acide  comme  de  l'Efprit  de  Vitriol ,  &  la  partie 
iuperieure  du  ballon  fera  couverte  en  dedans  d'une  ma- 
tière terreufè,  jaunâtre  &.  difficilement  inflammable.  Ce 
phofphore ,  comme  nous  avons  dit ,  efl  la  partie  de  l'U- 
xine  humaine  ,  qui  ne  s'en  détache  qu'à  h  fin  de  la  plus 
forte  diftillation  ,  c'eft-à-4ire  dans  le  temps  que  l'acide  & 
l'Huile  le  pius  fixe  s'en  élèvent  par  le  grand  feu ,  cesdeuy: 
matières  fè  joignant  enfèmbf  e  dans  la  diftillation ,  compo-» 
fent  cette  efpece  de  Gomme  û  aifée  à  s'enflammer ,  que 
nous  appelions  le  phofphore  de  f  Urine  :  tant  que  ces  deux 
matières  refient  unies  »  la  compofition  du  phofphore  fub~ 
fifte ,  mais  quand  on  i'expofe  à  f  air,  la  moindre  chaleur 
qui  le  touche,  le  réduit  en  fumée  ou  en  vapeur,  &  pour 
lors  l'humidité  qui  nage  toujours  dans  1  tir,  diflbut  peu  à 
peu  en  liqueur  aqueufè  toute  U  partie  faline  du  phoÊ 
phore*  imefure  quelle  lapeuUtteindw  dans  cette  vapeur, 

Mm  i/ 
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&  la  fépare  de  la  partie  huileufe  de  FUrine ,  à  qui  elle  étoit 
jointe,  qui  pour  lors  n'eft  plus  phofphore,  ni  inflammable, 
&  que  Ton  trouve  fiiblimée  dans  la  partie  fupericure  du 
ballon  en  forme  d'une  matière  terreufe  friable  &  jaunâtre: 
l'humidité  de  l'air,  qui  par  le  fèl  acide  du  phofphore  qu  el- 
le a  diflbut ,  eft  devenue  acide ,  coule  dans  le  fond  du  bal- 
lon ,  &  produit  cette  eau  claire  &  acide  qu  on  y  remar- 
que. 

Le  fèl  acide  de  ce  phofphore  y  eft  en  û  grande  quan- 
tité ,  &:  fi  peu  enveloppé  par  les  parties  huiieufes ,  qu'il 
s  en  détache  en  mettant  Amplement  tremper  le  phofphore 
dans  l'Eau  commune  ,  qui  en  devient  aigre  comme  de 
FEfprit  de  Vitriol  ;  on  eft  obligé  f  pour  conferver  ce  phof- 
phore ,  de  le  garder  dans  une  fiole  bien  bouchée  & 
pleine  d'Eau ,  autrement  il  fê  perd  en  trés-peu  de  temps. 
Ceux  qui  en  ont  confèrvé  de  cette  manière ,  n'ont  qu'à 
goûter  l'Eau  qui  aura  féjourné  deiïus  pendant  un  an  ou 
deux  ,  ils  feront  étonnés  de  la  forte  acidité  qu'ils  y  trou- 
veront J'ai  environ  une  demie-once  de  ce  phofphore  que 
je  garde  depuis  fept  ou  huit  ans  dans  l'Eau  ;  elle  eft  deve- 
nue fi  acide  ,  qu'elle  bouillonne  fur  le  pavé.  J  en  ai  dans 
une  autre  fiole,  qui  eft  avec  i'Efprit  de  Vin  depuis  plu- 
fieurs  années,  il  eft  devenu  auffi  acide  que  l'Eau  dont  je 
viens  de  parler. 

Le  phofphore  nouveau  fait ,  eft  d'un  jaune  tirant  fur  l'O- 
rangé ,  la  furface  des  morceaux  qu'on  en  forme,  eft  Me 
&  mit  polie ,  mais  quand  il  a  féjourné  pendant  que/que- 
temps  dans  l'Eau ,  fa  furface  polie  devient  raboteufe ,  & 
fà  couleur  fe  change  en  bianc-fàie.  Il  y  a  toute  apparence 
que  ces  changemens  ne  deviennent  que  de  ce  que  l'Eau  qui 
a  féjourné  deiïus,  a  diiïbut  la  partie  fâline  de  la  furface  du 
phofphore  qu'elle  a  pu  atteindre ,  ce  fei  diflbut  fe  répand 
dans  l'Eau ,  &  laifTe  vuides  les  iocules  dans  lefqutls  il  étoit 
logé  ;  fes  Iocules  vuides  font  tout  le  changement  qui  pa- 
raît fur  la  furface  de  ces  morceaux  de  phofphore ,  les  par- 
tiel internes  de  ces*morceaux,  que  l'Eau  a'a  pas  pu  attein? 
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dre,  n'ont  pas  changé  de  couleur  ou  de  confidence,  la 
.  croûte  blanchâtre  &  raboteufe  eft  friable ,  &  fç  peut  fè- 
parer  de  deifus  ces  morceaux,  elle  n'eft  plus  û inflamma* 
ble  quelle  i'étoit  auparavant ,  ayant  perdue  une  des  par- 
ties eflentielles  du  compofé  du  phofphore. 

L'Efprit  deVin  qui  eft  devenu  acide  par  i'infufion  avec 
le  phofphorc ,  produit  de  la  lumière ,  ce  que  f  Eau  fimpie 
aigrie  de  la  même  manière,  ne  fait  pas  ;  la  raifbn  en  eft9  que 
l'Eau  fimpie  ne  diflbut  qu'une  partie  du  phofphore  ,  fça-  > 
voir  fon  fel  acide,  qui  feul  ne  produit  jamais  de  la  lu- 
mière, au  lieu  que  l'Efprit  deVin,  étant  une  huile  étherée, 
diflbut  le  phofphore  entier,  dont  le  caraétere  eft  de  pro- 
duire de  la  lumière  ,  mais  comme  il  fe  trouve  toujours 
dans  l'Efprit  de  Vm  une  grande  quantité  de  phlegme,  qui 
n'eft  que  de  l'eau  toute  fimpie  ;  ce  phlegme  ne  fçauroit 
diflbudre  que  le  fel  acide  du  phofphore,  qui  neft  point 
lumineux  ;  de  forte  que  l'Efprit  deVin  produit  de  la  lumière 
par  là  partie  huileufe  ,  qui  a  diflbut  le  phofphore  entier , 
&  il  eft  acide  par  fà  partie  aqueufè ,  qui  a  diflbut  feulement 
le  fel  acide  du  phofphore. 

J'ai  fait  aufli  l'analyfe  des  excremens  de  piufieurs  ani-    Excre- 
maux,  dont  les  uns  ont  donné  beaucoup  d'acide,  d'autres  mcns  de 

fort  peu  ,  &  d'autres  point  du  tout.  J'ai  obfervé  que  plus  P,l?ficurs 

ar  ?»    •  t     i  •  *    •      •>         animaux, 

le  trouve  d  acide  dans  certains  excremens ,  moins  il  y  a 

de  fel  volatile,  &  quand  il  n'y  a  point  d'acide,  il  va  beau- 
coup de  fel  volatile.  Les  excremens  dont  j'ai  fait  l'ana- 
lyfe, font  ceux  des  Chèvres,  des  Brebis,  des  Chiens ,  des 
Chevaux,  des  Vaches,  des  Aneflès,  des  Hommcs,des  Poules 
&  des  Pigeons. 

J'ai  donné  un  détail  fort  ample  de  l'analyfe  du  Stercus 
humain  dans  nos  Mémoires  de  l'année  paffée,  qui  peut 
fuffire  en  gênerai  pour  tous  les  autres  :  il  ne  s'agit  ici  que 
feulement  de  tacide  qu'ils  ont  rendu.  Je  dirai  donc  pour 
chacun  en  particulier ,  que  les  crottes  des  Chiens  n'ont 
point  donné  d'acide ,  que  le  Stercus  humain  en  a  donné 
peu ,  que  ceux  des  Chevaux ,  des  Anes  &  des  Poules  en 
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ont  donné  un  peu  plus,  que  la  bouze  de  Vaches ,  les  crot- 
tes de  Chèvres  &  des  Brebis  en  ont  donné  beaucoup , 
'mais  que  la  fiente  des  Pigeons  en  adonné  confiderabîe- 
ment  plus  que  tous  les  autres. 

Les  crottes  des  Chiens  n  ont  point  donné  (f  acide  de  la 
manière  que  j  en  ai  fait  i'analyfè ;  c'eft-à-dire,  fans  les  avoir 
lai/Té  fermenter ,  comme  elles  ont  été  faites  toutes  :  mais  je 
fuis  perfuadé,  que  j'y  en  aurôis  trouvé ,  fi  je  fes  avois  fait 
fermenter  auparavant  :  nous  avons  vu  que  l'Urine  humaine  [ 
fraîche  ne  donne  point  d  acide  f  &  quand  elle  a  fèrmentée, 
elle  en  donne*  Ii  réfuite  de  toutes  ces  obfervations,  que 
nous  avons  lieu  de  croire,  que  i  acide  des  alimen*  dont  les 
animaux  ufent ,  ne  fe  détrq it  point  dans  leurs  corps ,  mais 

Î|u il  entre  dans  leur  fubftancc  &  en  fait  partie,  &  que  le 
ur-pius*en  fort  avec  les  excremens  9  fans  avoir  foufFert  un 
changement  notable. 
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O  BSEÇVA  TJON 
SUR        LES        FIGUES 

I 

Par  M.  de  la  HiRE  le  Cadet. 

17.  Aouft  ^"\N  trouve  dans  l'intérieur  de  la  Figue  trois  fortes  de 
171a.  v^/ corps  pofés  les  uns  au  defTus  des  autres»  fuivant  la 
longueur  de  ce  Fruit  ;  ainfi  je  divife  ce  qui  cft  contenu 
dans  la  Figue  en  trois  efpaces  A,  V,  X,  (Ftg.  / .)  qui  mar- 
quent les  endroits  où  naiffent  ces  trois  efpeces  de  corps 
qu'elle  renferme. 

Les  corps  qui  font  contenus  dans  l'efpace  marqué  A, 
occupent  prefque  tout  le  dedans  de  la  Figue  ;  ils  font  les 
femences  de  ce  fruit  :  ce  font  de  petits  noyaux  A  (Ftg.2.) 
au  dedans  defqtiels  ii  y  a  une  amande.  Chaque  noyau 
efl  à  moitié  enveloppé  d'une  parenchime  i? ,  fbutenu 
d'un  calice  découpé  en  quatre  ou  cinq  parties  couchées  fur 
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ce  parenchime.  Ce  calice  tient  à  un  pédicule  affés  long  qui 
eft  attaché  aux  parois  intérieurs  de  ia  Figue* 

Il  eft  aifé  d  appercevoir  ce  calice,  lorfque  les  Figues  font 
wicore  vertes,  comme  les  Ftg. 3.  j.  6.  le  font  voir,  * 

La  Fig.  j.  féprefênte  une  fèmence  de  Figue  encore 
verte ,  enveloppée  de  fon  parenchime ,  au  deffus  duquel 
eft  un  filet  fourchu  B  qui  pourrait  être  coniideré  comm* 
un  piftile  ;  Ton  voit  auffi  le  calice  C  qui  fou  tient  le  paren- 
chime E  dont  la  graine,  eft  enveloppée  :  une  portion  du 
pédicule  D  du  calice  y  eft  auffi  reprefentée. 

La  Ftg.  4.  reprefènte  la  même  femence  que  la  Figure 
précédente ,  laquelle  eft  féparée  de  fon  calice. 

Les  Fig.  j.  &  6.  font  voir  deux  calices ,  dont  l'un  eft 
découpé  en  cinq  parties  &  l'autre  en  quatre,  Ton  voit  à 
chacun  un  creux  où  s'çmboêtc  le  bas  du  parenchime  qui 
renferme  la  femence. 

L'efpace  X  (  Ftg.  i.Jde  l'intérieur  de  ia  Figue  eft  rem- 
pli de  petites  feuilles  fembiables  à  celle  que  la  Fig.  y.  re- 
prefènte ,  lefquelies  font  attachées  par  leur  bafè  à  la  peau 
de  la  Figue.  Il  y  a  dans  cet  efpace  un  trou  B  (Ftg.  i.) 
nommé  Ombilic,  qui  perce  au  dehors,  dont  le  bord  exté- 
rieur eft  garni  de  quelques  petites  feuilles  qui  bouchent 
cette  ouverture. 

Il  y  a  dans  l'efpace  V (Ftg.  i.)  des  corps  qui  font  bien 
diffefens  dç  ceux  qui  font  renfermés  dans  l'efpace  A  de  h 
même  Figure. 

La  Ftg.  8.  reprefènte  un  de  ces  corps  tels  qu'on  les 
trouve  dans  la  Figue  &  dans  leur  état  naturel.  Ces  corps 
font  blanchâtres ,  longs  d'environ  deux  lignes  ;  ils  prennent 
naiflance  des  parois  internes  de  la  Figue  par  un  pédicule  A 
qui  eft  pour  l'ordinaire  affés  gros,  à  l'extrémité  duquel  H 
y  a  un  calice  B  d'une  feule  pièce ,  découpé  ordinairement 
en  trois  parties  C,  d'où  il  fort  trois  autres  corps  D,  E,  F. 

La  Ftg.  p.  fait  voir  le  même  corps  que  le  précèdent» 
dont  les  trois  parties  D,  E,  F,  qui  fortent  du  calice ,  ont 
été  écartées  pour  faire  voir  une  éminence  G  qui  eft  an 
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centre  du 'calice  B.  Entre  la  bafè  de  i'éminericè  £  &  les 
découpures  C  du  calice  B,  il  «'élevé  trois  pédicules  H  qui 
Soutiennent  chacun  un  des  corps  D,  E,  F,  dont  f  extrémité 
fè  termine  par  une  pointe  /qui  eft  recourbée  fur  ce  mênu| 
corps.  Chacun  des  corps  D,  E,  F,eH  une  capfule  d'une  feule 
pièce  compofée  par  deflus  de  deux  éminenees  ovales,  jau- 
nâtres LL,  accompagnées  d'un  bourlet  AL 

Ces  capfules  D,  E,  F,  renferment  une  infinité  de  petits 
grains  reprefèntés  par  la Ftg.  10.  II  eft  facile  d'appercevoir 
ces  grains  avec  le  Microfcope  ;  car  fi  on  coupe  en  travers 
une  de  ces  capfules  iorfqu'ellcs  font  pleines ,  &  comme  la 
Lettre  D  de  la  Ftg.  p.  les  reprefênte,  &  qu'on  applique  ce 
que  cette  capfule  contient  fur  le  talc,  d  un  Microfcope  à 
0  liqueur,  on  y  verra  diftinélement  ces  grains  (Ftg.  1  o.J 
qui  ont  entre  eux  la  même  figure  &la  même  grofleur; 
tout-à-fait  femblables  en  cela  aux  pouffieres  qu'on  trouve 
dans  les  fbmmets  des  fleurs  des  autres  efpe ces  de  Plantes, 
dont  le  caraétere  des  fleurs  nous  éft  parfaitement  connu. 

Àinfi  il  femble  évident  que  les  capfules  D,  E,  F,  font 
de  véritables  fbmmets  ,  puifqu'iis  contiennent  des  pouf- 
fieres comme  les  fbmmets  des  fleurs  des  Plantes  en  gêne- 
rai ;  il  s'enfuivra  donc  que  les  corps  qui  font  contenus  dans 
fefpace  V de  la  Ftg.  1 .  font  les  véritables  fleurs  des  Figues, 

2uoi-quc  quelques  perfonnes  ayerit  reconnu  pour  les  fleurs 
es  Figues  Ips  deux  premières  efpeces  de  corps  contenus 
dans  les  efpaccs  A  &  X(Ftg.  r.J  que  j'ai  décrits  au  com- 
mencement de  ce  Mémoire ,  lefqueis  cependant,  n  ont  au- 
cune marque  eflèntielle  qui  les  puifle  faire  confiderer 
comme  des  fleurs ,  au  lieu  que  dans  les  derniers  qui  font 
contenus  dans  lefpace  V (Ftg.  i.JSc  dont  les  Auteurs  n'ont 
fait,  que  je  fçache,  aucune  mention  ,  les  étamines,  les 
fbmmets  &  les  pouffieres  qu'on  y  obfèrve,  ne  laiffent ,  ce 
me  fèmbie ,  aucun  foupçon  qu'ils  ne  fbient  de  véritables 
fleurs,  quoi-que  je  n'y  aye  remarqué  aucun  pétale ,  les  pé- 
tales des  fleurs  n'étant  point  du  tout  une  partie  efîêntieiie 
aux  fleurs  de* Plantes,  puifqu'il  y  en  a  un  a/Tés  grand 

nombre 
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nombre  dont  les  fleurs  n  ont  point  de  pétales ,  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  de  Fleurs  àétamines;ainfi  les  fleurs  des 
Fjguss  fa»»t  des  fleur?  à  étwu&es ,  reufennée*  dius  Jfe 
dedans  même  des  Figues. 

Le  nombre  des  étà  mines  des  fleurs  des  Figues  varie  afl& 
fouvejjj: ,  raois  f  e  ne  l'ai  jamais  trouvé  plus  petit  <jue  trois, 
ni  plus  grand  que  cinq  ;  &ii  ma  paru  qu'il  y  avoit  plus  de 
ces  fortes  de  fleurs  à  trois  étamines  qu'à  quatre,  &  je  n  ea 
£i  trouvé  que  trés-rartjmient  ^uj  ,ep  «uffeatçii^g. 

X»  %•  i>-  xeprefe^e^ne  .fley r  4?  figue ,  .cfent  les  éfc- 
mines  opt  été  écartée?  4jes  ime?  des  autres ^  jpqur  en  faire 
Ypir  Jes  Commets  $c  l'endroit  <^où  les  $ets  ou  pédicules 


?entes„fè£qp  ,qu$  les  ^atïùi^s  (ont  plus  au  moin^vancées< 
D  représente  ;uji  4e  <£$  ibmmets  iqrf qu'ils  font  encore 
plains  041  parfaits,  JE  les.  représente  iorfqu'ils  font  un  peu 
jdus  avancé?,  /^çpeçtre  plus;  &  enfin  Ja  Fig.  1 1.  reprç- 
&nte  ^ne  et  a  mi  ne  dont  le  fommet  eu  prefque  tout-à-fait 
.pafféf  où  l'on  voit  .qiie  les  émjnences  qui  y  font,  ont  bien 
di tni n^éôc paroi (Ten^t ridées;  au  lieu  que  celles  dehFtg.p. 
marquées  L,  M.  fom  ^pleines  &  unies  :  ce  qui  me  fait  croire 
<jue  Jesjprçiroexcs  opx  jette  leurj>ouffiere,  &  qu'il  n'en  refte 
jlu&que  lacapfule  qui  s  eu  retirée  &  ridée,  après  qu'elle  a 
,été  vuidedes  poulfterçs  qu'elle  comenoit. 

Xfi  fig./?.  foit  *oir  fe\\x  étamines  y  eues  par  Je  dehoss 
.dans^ux.état^s  cii^eos- 

J'ai  encore  obfëryé  qu'il  yayoit  quelquefois  à  Ia,hafe  des 
,étamines,  uneiemençe  enveloppée  de  Ion  parençhime,  & 
portée  fur  féxuipence  G  {Fig*  #•}•  Qjtte  fçmence  n'étofc 
'différente  de  celles  q\\i  fpnt  contenues  dans  1  efpace  A, 
j(fàg.}i.)  qu'fen  ce  ;qiiej|e  éteflt  très  r  maigre  &!fcmbIok  • 
_avojr  ajvprté^  jÇc  4«?f  ,pîq(îciH-s  ÇfgMçs:que  j'ai  4c»aminé« 
avec  \e  JV^icrpfcppe,  je  jvai  trqtiyé  que  ^rés-peu  de  ces  forr 

J9.<M?HiVttj^  q^pnjeiidelanajurc. 
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DU   MOUVEMENT  D'UN   CYLINDRE 

PLONGE' 

DANS  UN  TOURBILLON  CYLINDRIQUE. 

Par   M.   S  a  tr  l  m  o  n. 

t 

y.  Juillet    T    Es  principaux  Phénomènes  de  fa  nature  confident 
xyiz.     JLJien  des  mouvemens  de  corps  durs  pouffes  par  des  li- 
quides ou  des  fluides  ,  toute  la  Phyfique  du  Ciel  en  dé- 
pend. Défirent  d'en  connoître  les  caufes ,  je  tente  de  les 
rechercher  en  commençant  par  les  plus  fimples. 

Je  conçois  un  Vafè  cylindrique  droit  &  imm.obife ,  dont 
iz  baie  çft  appuyée  fur  un  plan  horizontal ,  &  dont  l'ou- 
verture eft  fermée  par  un  pian  horizontal  auffi  immobile 
&  tranfparent.  Je  conçois  depius  un  liquide  ou  un  fluide 
qui  remplit  ce  Vafe,  &  qui  circule  autour  de  fon  axe,  de 
telle  forte  que  tes  parties  du  liquide  ou  du  fluide  égale- 
ment éloignées  de  cet  axe ,  tournent  d'une  vitefiê  égale  fit 
uniforme,  &  font  d'une  même  denfrté  ;  mais  que  fa  vitefle 
de  celles  qui  en  font  inégalement  éloignées;  eft  en  la  rai* 
ion  des  ordonnées  d'une  courbe  quelconque,  dont  l'équa- 
tion eft  donnée  ;  &  que  leur  denfrté  eft  auffi  en  fa  raifbn 
des  ordonnées  d'une  autre  courbe  quelconque,  dont  l'é- 
quation eft  donnée.  II  eft  clair  que  leur  produit  fera  fa 
raifon  des  forces  abfoluës ,  &  qu'elle  fera  donnée.  Or  afra 
d'exprimer  tous  les  liquides  ou  fluifdes  poffibies,  comme 
l'eau,  l'air,fes  vapeurs*  fes  brouillards,  les  nuages,  ou  même 
une  pouffîere  de  petits  corps  durs  qui  agiroient  à  la  fois  en 
certaine  quantité,  félon  iesfuppofîtkms  qu'on  auroit  faites, 
Jans  bander  le  refîbit  qu'ils  pourraient  avoir,  &  fans  dimi- 
nuer leur  effort  par  des  frottemens  ;  je  conçois  que  le  li- 
quide ou  fluide  eft  divifé  en  filets  circulaires  qui  font  pa- 
rallèles à  l'horizon,  &qui  ont  fçur  centre  en  l'axe  du  tour- 
billon, &  qui  font  féparés  de  toutes  parts  les  uns  des  au- 
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très,  par  des  intervalles  d  une  petiteffe  quelconque  ;  &  je 
regarde  la  longueur  du  filet  employée  à  frapper ,  comme 
û  elle  étoit  fbïide  &  indéterminée  ,  fans  aélion  de  reflbrt  v 
&  retenue  à  une  même  diftance  de  Taxe  ;  ou  bien  pour 
avoir  encore  plus  de  conformité  avec  les  liquides  ou  les 
fluides,  je  conçois  la  longueur  du  filet  employée  à  frapper, 
comme  fi  elle  étoit  indéterminée  ,  &  formée  de  globules 
durs  infiniment  petits  &  égaux ,  fans  aâion  de  reflbrt  ,  & 
dont  les  centres  font  en  la  circonférence  d'un  méfrie  cer- 
cle ,  &  qu'ils  y  font  retenus  par  des  forces  centripètes  en 
équilibre  avec  les  centrifuges,  de  telle  forte  qu'ils  puiflènt, 
après  le  choc,  s'écarter  latéralement,  comme  ils  feraient 
dans  le  vuide,  ou  dans  uq  plein  d'une  refiflance  infiniment 
petite  par  rapport  à  leur  force.  Je  fuppofè  encore  un  cy- 
lindre droit  formé  d'un  corps  dur,  fans  aétion  de  reflbrt 
aufli,  plongé  dans  le  liquide  ou  fluide,  ayant  fbn  axe  pa- 
rallèle à  celui  du  vafè  ou  du  tourbillon ,  &  d'abord  en  re- 
pos comme  s'il  n  avoit  aucune  pefanteur.  Il  eft  évident 
que  le  cylindre  fera  emporté  par  le  liquide  ou  fluide ,  & 
qu'il  fè  fera  en  ce  corps  un  certain  centre  d'impreflion,teI 
que  fi  le  corps  étoit  foutenu  en  ce  point ,  fbn  effort  ferait 
contrebalancé. Comme  la forcede  ce  centre  varie,  on  le  con- 
fiderera  feulement  d  abord  en  fbn  commencement^  quelle 
doit  être  fa  direction  au  premier  infiant  du  mouvement* 

PROBLEME     I. 

La  force  abfbluë  des  filets  circulaires  a  des  diflances  in-, 
égales  de  l'axe  du  tourbillon,  étant  en  la  raifon  des  ordon- 
nées d'une  courbe  quelconque ,  dont  l'équation  eft  donnée  ; , 
trouver  l'impreffiôn  qui  ft  fait  fur  le  cylindre  au  premier 
infiant. 

Si  du  milieu  c  de  Taxe  du  cylindre  on  tire  vers  P  une, 
ligne  droite  perpendiculaire  ai  axe  du  tourbillon,  &  qu'on 
la  prolonge  à  l'infini  de  l'autre  part,  &  que  l'on  conçoive 
un  pian  horizontal  qui  pafTe  par  cette  ligne ,  il  fe  fera  dans 
le  cylindre  une  feétion  circulaire ,  qu'eue  foit  reprefèntée. 


* 
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par  le  cercle  K-\P<$K,  dont  te  centre  foit  le  point  r, 
que  Sibk  te  point  dlnterlèdKot»  en  l'aae  du  tourbillon.  Il 
tft  clair  que  te  centre  dlmpreffion  qui  fe  fera  dan»  ie  cy- 
lindre ,  fera  lé  ihéme  que  celui  qui  fè  fera  en  «e  cercle,  & 
due  fat  direction  de  ce  centre  fera  aum*  h  même  dans  le* 
deux.  Si  l'on  prend  ie  point  B  pour  un  point  quelconque 
de  la  demie-eirfbrtfôfence  P<$K,  &  qu'on  fuppofe  que 
kê  fUets  circulaire»  fe  meuvent  de  Q  vert  B,  &  foient  re- 
pfeîèftféfr  par  de?  »ds  de  cercle  tek  que  Q#„  décrits  pas 
l'extrémité  B  du  rayon  indéterminé  SB,  cette  demie-cir- 
«ônfereflce  fera  e*xpoieé  tout*  entière  aux  <ho*s  des  filets, 
&  il  M'y  aura  qu'elle.  Je  tire  par  ie  point  c  la  ligne  <q>4 
perpendiculaire  à  /VT.  Eiie  partage  k  demi^circoflfeMnce 
/Vptff  tfrf  deux  quarts ,  l'un  />£<p  qui  eft  le  plus  pré*  de 
l'axe  du  toutfbifldti,  &que  fappeite  antérieur;  l'autre  <p^AT 
qui  étt  eft  le  plus  loin  ►  &  q\ie  j'appelle  pùfltrieur,  foit  ^ 

ie  rapport  du  rayon  à  h  circonférence  du  cercle. 

Ûu  point  X  comme  centre,  Je  décris  des  arcs  de  cercle 
fur  le  rayon  SB,  qui  coupent  PJCzux  feints  r.  Du  point 
i  j*éfeve  par  fa  demie-circonférence  P-^K  wrte  perpendi-' 
euiaire  indéfinie ,  en  laquelle  je  conçois  les  ottfonnées-de 
cinq  courbes  différentes,  fur  TlblèuTe  commune  Pe;  que 
«fes  ordonnées  partent  toutes  du  point  *,  &  que  la  pre- 
mière représente  la  longueur  X  du  filet  employé  à  wap* 
per  ;  la  féconde,  &  denfité  d  ;  k  troifiéme  ,.fa  vitefle  ablô- 
ïuë  v;  la  quatrième,  ion  temps  périodique  0  ;  &  la  ein- 
qv&ftte' ,  6  force  àbfolue*  v;  8c  que  les  équations  des  qua- 
tre premières  courbes  foient  exprimées  par  des.  puifiànce* 
quelconques  de  l'indéterminée  SB  que  J'appelle  n,  affec- 
tées de  contantes  comme  ? on  voudra»  H  eft  évident  que  fa 
force  ablbiuëu  de  la  longueur  du  filet,  employée  à  frapper, 
ftrtf  égaie  au  produh  des  trois  premières  ordonnées,  ce  qui 
d0nneA^^i«;ronaUrafttn1fit^ri8-;  d'où  l'on  déduit  en- 

tt 

epre  uzszi^;  que  l'exprime  par  eR,  en  fupprlmant  les 
«données  des  autres  courbe*  ,  pour  d&kogtr  k  F3gt&& 
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Et  ainfi  la  courbe  PRRK  représentera  par  fes  ordonnées 
les  forces  abfbiuë*  de  ia  longueur  du  filet,  employée  à  fràp^ 
per,  fi  Ton  fait  Sd  égale  \S<$y  toutes  les  ordonnées  fur  Pd 
teprefèmeront  les  forces  abfbiuës  du  quart  antérieur,  &  les 
ordonnées  fur  dK  reprefenteront  celles  du  quart  pftfte* 
rieur* 

Que  fa  courbe  POOK  reprefente  par  les  ordonnées 
EO  à  l'axe  PK\i  force  dont  fes  points  B  de  la  demie-cir- 
conférence  P<$K  font  pouffé*  dans  une  direction  perpen- 
diculaire iPKdcB  vers  PK. 

Que  la  courbe  <j>Cr  reprefente  par  fes  ordonnées  t€  à 
Faxe  Qc ,  fa  force  dent  les  points  2?  du  quart  antérieur* 
font  pouffes  dans  une  direction  perpendiculaire  i  Qc  de 
jff  vers  <$c± 

Que  la  courbe  <}>  tt  f  reprefente  par  fes  ordonnées  %nt  à 
Faxe  pr  ta  force  dont  les  points  i?  du  quart  pofterieur  font 
pouffes  dans  une  dire&ion  perpendiculaire  à  Q  c* 

Quand  fe  filet  QB  frappe  te  cercle*  il  le  frappe  au  point 
B,  félon  la  direction  dé  k  ligne  qui  touche  tare  BQ  au* 
point  #.  C  eft  pourquoi  je  thre  BL  perpendiculaire  à  SB 
rayon  de  l'arc  Be  ,  &  faifant  i?L  égale  à  eR,  BL  fera  fe 
force  abfotuë  qui  frappe  te  point/?,.  &  elle  marquera,  auffi: 
fa  direction  du  choc  de  ce  filet* 

Du  point  Bft  tire  la  tangente  BD  du  cercle  KBP$,  St 
fur  BD  h  perpendiculaire  LD,  pui$  ayant  prolongé  LBf 
vers  le  diamètre  PK,  je  tire  c  G  perpendiculaire  &.BH,  &- 
du  point  B  le  rayon  2?<v.  Ayant  pris  BA  égaie  à  BL,  je 
tire  y4F perpendiculaire  l.BH,.  &  fur  la  même  ligne  2?  c,, 
je  prends  2?iV  égale  à  BF,.8c  je  tire  iVJ*  perpendiculaire 
kBE,  que  je  fuppofe  une  ordonnée  au  cercle». 

La  force  ahfoiue BL  du  filet  B  Q  fè  réfout  en  la  tan- 
gente BD,  qui  ne  fait  aucune  impreflion  fur  ia  circonfé- 
rence P<$K\f  à  caufe  qu'on  la  fuppofe  géométrique,  &  en 
k  ligne  LD  qui  pouffe  de  toute  fa  force  le  point  B  vers  c, 
à  caufè  que  cette  ligne  eft  parallèle  à  B  c.  Or  puifque  BA 
eft  égale  à  BL,  &  que  tes  triangles  BPA,BDL  font  ree- 
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tangles,  &  que  l'angle  ABFeû  égal  à  l'angle  i?LZ>,  à  caufe 
des  parallèles  BA,  LD/lon  aura  BF=£D,  &  AF 
zzz  BD  ;  mais  BN  eflzzz  BF,  par  la  copftru&ion  :  ainfi 
BN  marquera  la  force  dont  le  point  B  eft  pouffé  vers  c; 
or  la  force  BNjk  *éfout  en  la  .force  NT  qui  pouffe  dans 
une  direction  perpendiculaire  à  c^,  &  en  la  force  BT qui 
pouffe  dans  une  direction  perpendiculaire  à  PK.  Ceft 
pourquoi  ion  aura  dans  le  quart  antérieur  BT  égale  à  Eê 
&  NTzzzeC  -,  &  dans  le  pofterieur  l'on  aura  encore  BTt 
=zEo,  8cNTz=tTr. 

Comme  Içs  impreffions  des  forces  abfohiës  foht  nulles 
au  points  P  &  K,  &  que  Ja  force  perpendiculaire  à  c  ^  eft 
ajuffi  nulle  au  point  <$*  il  <eft  clair  que  Ja  courbe  POOK 
paflèra  par  les  points  P&cK,  &  que  les  deux  autres  cCty 
c-TTf  pafleroat  par  les  points  c  3c  <pu 

jSoit  cEzzzm;  ic^^C.  BE zzzctzzzy  *  SE  =2%* 
SB^izn  ,  SP=f.  BG=f;Bcz=b  .  eR—BL=u. 
PE  =zx  .  EO  —BT=iT.  ^7rz=NT  =  Q  .  *C 
+=:NT—zq  .  &  la  denfité  du  cylindre  .  d  celle  du  fluide . 
h  la  hauteur  du  cylindre  ./-+£  *=zza.  aa—\-bbz=zg  .  a  a 

Je  regarde  les  deux  quarts  comme  s'ils  étoient  détachés.1 
Quand  ie  figne  fera fimple,  il, convient  aux  deux;  quand 
H  fora  double  if  celui  d  en  bas  convient  £u  quart  antérieur, 
&  celui  d'en  haut  convient  au  quart  pofterieur. 
-  A  caufe  des  cinq  triangles  femblabies  SEB  ;  BEH ,' 
SBH,  cEi ,  BGi .  Ton  aura  SE  :  EB  :t  SB  >.BH.wl 
£iy::n:ZZ  .  cE  :  ic  ■:  :  BE  :  BH  .  ou  m  :  C  :  :  ^ : 
k=i?,  doù  Ton  tire  C=îî.  * £*  :  ic  :  :  BG  -.  iB* 
0]i  m  :  ~  ::  f  :  £l,SJ£  :  EB  *. .:  cE  :  Et  r  ou  £  ;y  :: 
m  :  àl,  l'on  aura  donc  ,2?.;=  -+*£+£;  =-+!  + 
?£=:£!;  ce  qui  donne  fe'+y-tfy,  à  caufe  des  deux 
triangles  fembjablcs  2?r£,  ZMF,  ioa  aura  Bc  :  2?C  :i 

#^4  :  BFt^BN;  ou  £  :L2Sar  ::  «  :  ^'^'.Acaufe 


pes    Sciences. 
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des  Jeux  triantes  fefnblables  BcE,  BNT;  fbn  aura  'Bci 
BE  :  :  BN  :  BT  ;  ou  b  :  y ;  :  :  "r+Jf  jfo?  :  T= 
•32Zl*=±222L  8c  Bc  :  cE  :  BN  :  JVr,-  c'eft-à-diie» 
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*.  ;«.::  -iusgSHL-:  '  fc  "  ou  7  =  rtfaa^SSZî.. 

J'appelle  /^i?iy  la  première  Figw c  ;  />001EP  lafc- 
«oiufcï  fCçf  **  troifiéme  ;  &  <J>nrf  ^  ia  quatrième. 

Pour  exprimer  la  force  dont  ie«ylindre  eft pouffé,  nom 
feulement  quand  H  eu  entièrement  plongé  dans  le  liquide 
«u  fluide,  mais  même  quand  il  nagerait  for  laiûi&ce  con- 
vexe &  voûtée  du  liquide  ou  fluide*  en  enfonçant  par  te 
'^rface«onvex*  aufli  vers  l'axe  du  tourbillon,  jufqu'i  une 
profondeur  quelconque  déterminée ,  il  faut  concevoir 
V-°n  appelle  P  le  point  du  cylindre  qui  entteroit  le  pre- 
;  «aier  «ar  la  furfàce  convexe  du  liquide  ou  fluide  ,  &  qu'il 
j'enfonce  contimieHement  dans  da  liqueur,  en  s  approchant 
„dc  laxe  du  touibillon.  H«eft  clair  que  la  liqueur  touche- 
iroit  fuccemvement  *ous  les  points  de  la  deraie-cir confé- 
rence PqK,  en  allant  de  i^ar  q>  enK*&  qu'ainûia  gé- 
nération des  quatre  figures  précédentes  peut  -être  repre- 
ièntéepar  le  mouvement  -d'ain  filet  circulaire  QB,  qui 
iroit  de  P  par  <p  *n  K,  .& -qu'on  peut  appeller  Ftlet  géné- 
rateur- Ceft  pourquoi  feion  cette  fuppofition ,  l'origine 
des  deux  premières  courbes  doit  être  au  point  P;  celle  de 
la  troifieme.au  point  c  ;  ck  celle  de  la  quatrième  au  point  ç. 
Je  prendrai  n  pour  l'indéterminée  des  formules ,  à  caufè 
qu'elles  ont  moins  de  lignes  radicaux  que  les  autres  qu'on 
.pourrait  faire  ,  &  quelles  rendent  «n  même  temps  les 
-effets  Je  la  nature  pius&niibies. 

Uon  a  Pe  =pB=SB  —  Sp  =Se  —  SP=»  — /; 
pF — Pc-\^cEz=.xz=zb-+m;  z  =SE  =  Sc  -+cE 

~a-±m;  n=z SBj=S/sï?-1r ~ËB  z=jV$-±2a m-, 
•ce  qui  donne  «s=H-y?.  BE  =zy  z=Vfè — mm  . 
Si  l'on  met  cette  valeur  de  m  en  celles  de  z,  x,y;  l'on  aura 


.Si  Ton  fiibftitue  les  valeurs  de  z>  1>  *  m  exprimées  «n 

des  n  dansies  valeurs  de  T,  Q ,  &  -q  ;  i!©n  aura 

T 


:: .!  •.  v <-  'f>  £•  »  '  5>c  i.  a  wc  •  e  s.     :  -  "     «8* 
^.ppu-^^un-—  u„*  fur  rabfdffe  ^^ 

:ff—\-nrt    «  _ ,.  —ppudn — Y2gunxdn — utfidn 


1  ^   ■  pi  » 


4 

V PP    — \r2gnx   //♦       0  f 


— \-ggudn — 2gunxdn—+un+dn 


j^aabb 

L  ordonnée  de  la  premier  Figure  eft  u  fur  i'abfciifê  Pi 
t=z — /— M  ;  ce  qui  donne  udn  pour  la  différentielle  de 
i  elpace  PeR. 

Si  Ton  fubftituë  en  ces  différentielles  la  valeur  de  u  ex- 
primée  en  des  h  qu'on  fùppofe  connue ,  les  intégrales  fe- 
ront les  forces  qui  pouffent  le  cercle,  &  étant  multipliées 
par  h,  elles  feront  celles  qui  pouffent  le  cylindre. 

THEOREME. 

Si  le  centre  des  impreflions  perpendiculaire  à  PlCdé- 
fignées  par  la  féconde  Figure ,  eft  Je  point  c ,  la  direélion 
de  ce  point  fera  en  la  ligne  <p*\  ;  &  la  troifiéme  Figure  fera 
égaie  i  la  quatrième  ;  &  fi  la  troifiéme  Figure  eft  égale  à  la 
quatrième,  la  direction  du  point  c  fera  encore  en  la  ligne 
p  4  î  &  ce  même  point  fera  le  centre  dés  impreflions  per- 
pendiculaires. Cela  eft  clair. 

171a.  Od 
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PROBLEME    IL 

Les  quatre  Figures  PKRR  Pt  PKOOP,  t€<pt, 
^•jr  cQ,  étant  connues  ;  trouver  la  direction  du  cylindre» 


i   * 


DI'S    'Sci'ENC'El.  29  i 

-8c  la  force  qu'il  a  félon  celte  direction  ,  en  l'infant  du 
choc ,  ou  au  premier  inftan  t  de  fon  mouvement. . 

Comme  ia  direétion  du  cylindre  e(l  ia  même  que  celle 
du  point  c  au  premier  infant  du  mouvement,  la  queftion 
iê  réduit  à  déterminer  la  direction  du  point  c  en  cet  inf- 
tant.  Or  des  forces  exprimées  par  des  figures,  peuvent 
être  reprefentées  par  des  lignes  qui  feraient  en  la  mêmç 
xaifbn*  C  eft  pourquoi  j'appelle  R  ia  première  Figure  en 
gênerai  ;  A  la  féconde  ;  &.B  la  différence  qui  eft  entre  la 
troifiéme  &  la  quatrième  :  puis  je  conçois  qu'une  iignç 
confiante  arbitraire  ra  que  j  appelle  L,  représente  la  force 
totale  défignée  par  la  première  Figure  ,.  &  je  fais  comme  fa 
première  R,  eft  à  la  féconde  A  ;  ainfi  L  eft  à  un  quatrième 

terme  â£>  que  j'appelle  D;  ce  quatrième  terme  fera  une  ligne 

quireprefçnteraia  force  totale  défignéepar  la  féconde  Figure, 
que  cette  ligne  fbit  CT.  Si  Ton  fait  A  :B\:D  eft  à  un  qua- 
trième terme  ^2  ;  ce  quatrième  terme  fera  une  ligne  qui  dé* 

fignera  la  force  dont  le  point  c  fera  pouffé  de  c  vers  AT  en  la 
ligne  c  K,  quand  ia  troifiéme  Figure  furpafTera  la  quatrième  ; 
ou  de  c  vers  P  en  la  ligne  cP,  quand  la  quatrième  Figure 
fbrpaffera  la  troifiéme.  C'efi  pourquoi  je  prends  cf>=z?£ 

flàns  le  quart  pofterieur  quand  la  troifiéme  furpafle  la  qua- 
trième ;  ou  dans  le  quart  antérieur  quand  la  quatrième 
furpaffe  la  troifiéme,  &  achevant  la  paratielograme  reèlan- 
gler  £uT9)e  tire  la  diagonale  cuâ  dont  la  pofition  mar- 
quera la  direction  du  point  c;  &  la  longueur  marquera  la 
force  totale  qui  pouffe  le  cercle  félon  cette  direction,  quand 

on  voudra  que  cette  force  fbit  exprimée  en  ligne,  &  alors 

die  fe»  cuz=V 7l%^*i=^VAA-+E¥. 

Pour  trouver  langle  que  cette  ligne  fait  avec  PK;  j'ap- 
pelle £  fe  fmus  total  ;  &  je  fais'  comme  le  côté  c  A  eft  au 
côté  JVi/  =icT  :  :  ainfi  fe  fmus  total  eft  à  un  quatrième 
terme;  ce  quatrième  terme  fera  la  tangente  de  langle  bca 
qui!  faudra  prendre  dans  fe  quart  pofterieur,  &  qui  devien- 

O  o  i) 
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dra  Kc  V,  quand  la  troifiéme  Figure  furpaflèra  k  quatriè- 
me; ou  dans  le  quart  antérieur  &  qui  deviendra  PcV, 
quand  la  quatrième  furpaflèra  ia  troifiéme.  L'dn  aura  donc 

22  :  D  :  :  E  :  eft  à  un  quatrième  terme  ^   qui  fera  la 

tangente  de  l'angle  requis  S^cu  ;  &  la  direction  de  eu 
marquera  celle  du  point  c  dans  le  cercle  ou  dansée  cylin- 
dre. 

SI  Fon  veut  que  la  force  de  cette  diréftïoh  exprimée  par 
la  ligne  eu,  foit  exprimée  par  les  Lettres  qui  défîgnent 
lés  Figures  f  &  que  î'expreflioh  foit  dans  le  même  ordre 
que  les  Figures ,  il  faut  mettre  à  lajplace  de  D  la  grandeur  A 
que  D  reprefente,  &  la  fonce  qui  pouffe  le  point  r  dû  cer* 
de ,  félon  la  direélion  e  u  ;  fera  alors  exprimée  par  la  gran- 
deur VAA— VBB;  &  celle  qui  pouffe  ïe  cylindre  feion 

cette  même  dire&ion  ,  fera  h  VAA-4-B&,  &  afors  on  la 
pourra  comparer  avec  ïes  forces  défignéés  par  les  Ffgur 
res;  '  '       "  •   -  '     ■       \  -  . .    •■     ; 

PROBLEME    III. 

On  ftfppofe  qu'en  l'inflant  que  le  liqOrde  ou  fluide  cha- 
que le  cylindre»  un  point  quelconque  Z  derlademie-çir- 
epsference  ÀT4-P  rencontre  une  ligne  droi^  horizontal*; 
infinie  XZV  immobile  &  inflexible,  on  demande  l'effort 
que  cette  ligne  foutiendra,  &  ia  force  du  cylindre  après  le 
choc  Si  fà  direction  au  premier  infiant  dq  mouvement. 

Je  joints  les  points  e  &  Z ,  Se )e  prolonge  eu  jufqul 
ce  qu'elle  rencontre  la  droite  XZ  V  au  point  V,  Sa  je  tire 
vi  parallèle  à  VZ.  Puifque  la  longueur  eu  défigne  en 
ligne  ia  force  qui  pouffe  le  cercle  félon  la  dire&ion  de  cette 
même  ligne  eu,  h  longueur  e  j  défignera  atrffi  en  ligne 
k  force  dont  ii  pouffe  horizontalement  la  ligne  inflexible 
XZV  dans  une  diredion  perpendiculaire  à  cette  ipéme 
ligne  ;  &  çj/  fora  la  force  dont  il  tend  à  fè  mouvoir  parai* 
leiement  à  la  même  ligne  inflexible.  Or  puifque  les  points 
KSlZ  font  donnas,  l'arc  Kl  &  l'angle  KcTL  qu'il  mefœe?> 


feront  donnés.  Mais  l'angle  Kc  V  eft,  auffi  donné  par  ce 
qui  précède,  &  airifi  tous  les  àhgîei  du  triangle  reflangle 
c%Vovk  czMxAp\  lpiipftjfqntfMfc  îfeipflt^donnésA  $<&  F 
lefinusde  l'angle  ucz,  &  G  le  finus  de  1  angle  ^aç,  ion 

aura  £  ;  G  ::  eu  ==*£ VAA-+'2ÏÏÏ eft  à  un  quatrième 
terme  r^  ==  5§  VX#^+ ffif ,  qui  reprefentera  la  force 


dont  le  cercle  charge  la  ligne  inflexible.  De. même  Ton 
aura  jF  :  /*:  :  r  j/  =zJ£Vj<iA  —\-BB  eft  àùn  quatrième  ter-: 

me  2£VAA-+BB,  qui  eft  la  force  £*  dont  le  cercle  tend 
à  fèmmi voir  parallèlement  à  k  ligne  inflexible,  de  Z  Vers 
K  Si  l'on  veut  dégager  ces  grandeurs,  des  lignes  qu'on  y  a 
introduites,  &; lés.  râurre.aux^xpreflîom  des  Figures,  afin 
de  pouypir  compareriez  forces  qu'elles  défignent  avec  cel- 
les que  défignent  les  Figures,  H  faut  mettrjp £  à  la  place 
de/)  quMe  reprefente,  &  alors  1a  force  qui  pouffe  lepojnt* 
c  du  cercle  felorfla  dirtétibri  r£  fera  'exprîrfié^par  Iq,  irz- 
\tw  %V AÀ--+ËM ,  &ceffe  qui  pbûffè  ïe  cylindre felori la 

même  difeaion ,  fera  h£VÂA-\-BB.  De  même.  îa  forcé 

qui  pouffe  le  point  «c  'du  cerçje  fefon  jirie:direflion  parafa 
ldeMaiiimc>z»ouZVfcrz£VAA^&B.;   &  cette 

f  g  9  9 

qui'  pouffe  lé  cylindre  félon  Ja  niêttië  difééKon >  Icfti 


PROBLEME     IV. 


•  t 


•  > 


X?  force  qui  pouff*  le  cylindre,  felon  urte.dir,e#ioii 
quelconque  étant  donnée ,  trouver  la.  yitefle  du  cyjijidwi 
au  premier  inftant  du  mouvement,  fejon  cette  direction. 
*  J'ajoute  la.maffe  du  cylindre.aveç  la  rçiaflç  des  filets  em- 
ployée à  frapper»  exprima  par  fc  prerirwere Figurç ,  $  j$ 
divife  la  force  qui  poufte  le  cylindre  félon  h  fiire&ion  don- 
née ,  par  la  fomme  de  tés  deux  maffes ,  le  quotient1  eft  fâ 
yiteffe  du  cylindre  au  premier  inftant  du  mouvement»  fcloa 
la  direction  donnée.  Cela  eft  évident» 

Oonj 
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'*■  Ôwfi^^qU^lî^uîde  oufloîdéèftliôttiogcne,  que 
le  cylindre  ifeft  aùffi,  &  que  les  temps  de  la  révolution 
périodique  des  parties  du  liquide  ou  du  fluide  (ont  entre 
eu^comme  la  diftance  de  cgs  parties  àlfoce  du-tourbillon» 


fSné  i*ayon  du  filet ,  comrrfe  là  grahdeur  confiante  à  éft 
i  :la  grandeur  confiante  e,  on  demande  quelle  doit  être 
Wj  prfémjq'  Jnftwft  ia  dire&iôn  du  icyJia<ta,4aforo,&û 

i'QR  ftp*  Jftypothfi&  ^x=rx. 'srfsài .  te^jIW,». ^i 
le  rapport  du  rayon  dû  cerde  àia  circonfeninèe }  Ton  aura 


comme  ^ss^^JKCzi*  à  cawfe  qrç-ig-i&^tt*  fcn$ 

cimftans  ;  ce  qui  feit  COhnoître  qû^Ies  JoiKkmttéei  defcfe^ 
ctinde/Figufe  fbiUr- comme  les  itjuirrib  des^apdotuwées  àii 
gçrcie  i^ftlçîKcutçft^P  «pxW  dejfl^jFigute  eften  ipr- 
donnee  qui  pafle  par  le  point  c  ;  que  ce  point  ef^,  par  le 
théorème,  le  centre  des  i  m  prenions  perpendiculaires  zPJCî 
que  là  direéliop  aju  premier  inftartf  do  rtijoay ement ,  efl  en 
la  tangente  <p4  ^e  ^arc  décrit  au  même  inftant  par  le 
fûint*  fef 'te  nyôw  JV,  &  que  la  troifiéme  Figure  Uft 

Sî ifoh  met  encore  i*  à  la  pkèe  de  #  dans  le*  diflèren- 
tklfes  des  Figures ,  ion  aura  ia  'première  Figure  ss-Zuto; 
H  fcconéè  ■£?+«** :  fa  troffiéritè:!r£î2*,-ia  toatriémeiâ 

k^fiinpneiTïorw  qai  concernent  le  éyiiftdre.  S»  ViWtie  ad 
premier  infiant  fèlori  la  ligné  «  4  ^,a  '  **  §  r 


\ù  «  »  O 


jild-ïltMtf 


* 


Les  plus  grandes  ordonnées  des  Figures  d/éfigrçent  les 
•plus  grandes  ibrce&ièion  les  dirions  de  ces  mêpies  or- 
données. La  plus  grande  eft  en  fcr  première  Figure,  c^t  for 
fabfciffe  PKz=i*h  en  fcifant  jt^fr-ïzà  ;  &  eilp  eft 
formée  par  le  filet  circulaire  àècfxl  for  je  nyon  SKzzzf 
— h-2  £  =^t.  Celle  de  la  iœqndç  Figure,  eft  a  i  ou  ïî£  fur 

labfcîffe/V==i^^e^fèrmée parle filêïcjrcûl^cafcrit  ' 
fur  le  rayon/p  ;=)£•  Celles  des  deux  dernière*  Figurçsipnt 
chacune  =z\a%9  éloignée  du  point  cmde  la  longueur  ,<i 
^z\b>/2  rapine  de  la  corde  de  £  a.  degré*  qui  retend;  <fe<p 
en  IC.  Et  elles  font  formées  py  le  filet  circulaire  décrit  fur 
Je  rayon  SB  =Vg:+a  b^20  j'ai-  trouvé1  les»  plus  grandes 
ordonnées  pour  la  première  Figure  par  la  formule  dés  tp 
pour  la  féconde,  par  la  formule  des  x,  &  parla  foitauJe 
dçs  n;  poyr  la  troifiémç  &  quatrième  ,  paf.(  le*  forfaufeç 
des  y,  en  fubftituant  en>  des  y  lay*Ieuy  c|fi  /fvdin*>k*  fos 
mules  qui  expriment  en  des  n  les  valeurs ^desahfci^çs  ft 
des  ordonnées  des  Figures. 

Exemple!  ï. 


mier 

ftapper  (bit  égal 

reÂion  du  cylindre. 

Xonàf  ar  iftypetefq Wfa:  i  .<fc/  *  Aàîz  m  &ibitA^_^ 
confcnt&^^f,lpn  aura  i<  :^^=^£  ion-inet  Va  ,1* 

place  de  1/  dans  les  différentielles  des  Figures  ^&  qu'on  en 
prenne  les  intégrale*,  ïûn  aura  "\ 

La  première  Figure ,  zzziefc' 

La  féconde,  ;,  ,  ; 

La  troifiéme, 

u 
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IiâltJUatriîéme,    .  *'*  «  r 

■      ■  V;     ■■/      ■!'■  "  '  '    ■» 

Xjaaô 

^ :  -  Si  de  ïa  troifiéipe  Figure  Ton  retrancher  ïa  quatrième ,  le 

rëtte  qurenèft  k  différence,  eft  ;   /     '/\lJ 

-  Si  l'on  fait/égale  à  zéro  ou  à  l'infini  f  ce  refte  eft  tou- 
jours pofitif,  car  il  ne  peut'  jamais  devenir  moindre  que 
ïfeK*  :  ce  qui  fait  voir  que  dan 5  tous  leiautrfci1  cas  pôflibiesî 
ll'kfèlt-tôâ^iir*>'4fre  auffi  f'QÎjttif ,_&  qu'amfi  k  troifiérfié 
Figure/ furpafia  la  qtt&€riértie%  Ceft  poutqùor  la  dïre#ion 
c  ï^du  cylindre  fera  un  angle  aigu  avec  c K;  &  cet  angfe 
ûrzJCcK  &  fa  tangente  2=4?;  d'où  ii  fuit  que  le  cylfru 

drëj  is'ëlbignfcra  encore  de  faxe  comriie  dans1  le  pireniier 
exemple.  On  trouvera  fes'  autres  choies  comme  on  afiït 
dai^  le  premier.'-"  '••'-'    " 

Exemple    III. 

».  « 

Oi^fùppofè  encore  les  mêmes  chofès  que  dans  le  pre- 
ftïî&Y  iïïafé  fpiiSteut'que  les,  temps  périodiques  foient 
égàire.'On'detf^^^ 

$oit0=â,fon  àura^==7\  </==/. X;=Î2J;  &i/=^? 


=22  *n  feifàùt  «S3:?£.  Stt'an  met  £?à  la  place  de  « 


«r       •     ..  ,  TT  «... 

darisies'difFë/eht^  qu^TTfcn  prenne  les 

intégrales,  Ipna^rai  i.i>  <.>!!  •:«  r  >r  :        L.      *  -.**  .*■/ 

La  premi«re=-±#£±S£=t£*- 

La  féconde, 
Latroifiémc, 

u 
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•  La  quatrième, 

iojaabbt 
d'où  je  retranche  la  troifiéme,  &  le  refte  eft 

Si  Ion  fait /=r  zéro  ou  à  l'infini ,  Ton  trouvera  que  ce 
refte  eft  pofitif  ;  d  où  il  fuit  que  la  quatrième  Figure  fur- 
paffe  ia  troifiéme.  Ceft  pourquoi  la  direftion  c  u  du  cylin- 
dre  fera  un  angle  aigu  avec  cP,  ainfi  le  cylindre  tendra  à 
s'approcher  de  f  axe  au  premier  inftant  du  mouvement,  & 
la  tangente  de  l'angle  VcP  fera  AE 


Remarque. 

t 

L'oa  conçoit  que  la  ligne «£Afeft  infiniment  prolongée,  & 
quelle  devient  inflexiblcL  on  veut  que  le  cylindre  (bit  divifé 
en  deux  parties  égales,  par  un  plan  vertical  infini  qui  paffe  par 
SK,  &  que  le  cylindre  en  cet  inftant  touche  faxe  du  tourbil- 
lon, ayant  le  point  P  au  point  S;  puis  l'on  fuppofe  que  par 
une  force  particulière,  lune  des  moitiés  qui  contient  P<p/C, 
&  que  j'appelle  la  première ,  s'écarte  de  l'axe  du  tourbillon  à 
f  infini,  ayant  toujours  fa  feétion  dans  le  plan  vertical  en  ia 
même  pofition,  fbn  axe  perpendiculaire  à  f  horizon ,  &  que 
quand  elle  aura  parcouru  une  longueur  affés  grande,  1  autre 
moitié  qui  contient  /VJXcommence  auffi  par  une  force  par- 
ticulière îh'écarter  de  Taxe  du  tourbillon ,  ayant  (a  feélion 
dans  le  même  plan  vertical  en  la  même  pofition,  fon  axe  per- 
pendiculaire à  l'horizon ,  &qu  elle  s'en  écarte  ainfi  à  l'infini, 
avec  une  viteffe  égale  à  celle  de  la  première  moitié,  ou  moin- 
dre ;  il  eft  clair  que  les  filets  circulaires  du  liquide  ou  du 
fluide  agiront  fur  ces  deux  moitiés,  fans  que  l'une  fâflè  ob- 
jftacle  à  Fautre ,  &  que  la  première  aura  toujours  fa  furface 
convexe  expofée  aux  chocs  des  filets  qui  la  frappent,  au  lieu 
[ue  la  féconde  aura  toujours  fa  feétion  expofée  aux  chocs 
e  ceux  qui  la  frappent.  Ceft  pourquoi  la  première  moitié 
1712.  Pp 
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aura  toujours  fbn  centre  d'impreffion  au  même  point  que 
le  cylindre  avoit  là  fïtn  f  c'eft-à-dire  9  tu  point  c.  Mais  le 
centre  dlmpreffion  varie  en  la  féconde  #  &  il  a  certains  li- 
mites. Car  les  filets  qui  là  frappent,  ia  frappent  perpendi* 
cuiairemcrrt,  &  ils  la  pouffent  par  cônfequent  de  toute  leur 
force  abfbiuë.  Ceft  pourquoi  ie  centre  tfimpreffion  qui  fè 
fait  en  cette  moitié ,  fera  autant  éloigné  du  point  P,  que  le 
centre  de  gravité  de  la  première  Figure  left  de  la  ligne 

PRexx  chacun  des  liquides  ou  fluides  pris  dans  les  exemples. 

Or  dans  le  premier  exemple  cette  diflance  eft  =±jfë£±L£; 

dans  le  fécond  elle  eft  b  ;  &  dans  le  troifiéme  elle  eft 

=ÊÊ//ilffiiaJf'  ^**  Ainfi  cIuan^  k  féconde  moitié  toucher» 
Taxe  du  tourbillon,  ce  qui  arrive  lorfque /"devient  zéro, 
la  diflance  de  fbn  centre  d'impreffion  à  l'égard  du  point  P 
devient  jb  dans  le  premier  exemple  ;  &i  b  dans  le  fécond; 
c  eft-à-dire,  -jb  au  deAk  du  point  c  dam  le  premier,  8c±é> 
au  de-là  de  c  dans  le  fécond  Mais  quand  cette  même  moi- 
tié fera  infiniment  éloignée  de  Taxe  du  tourbillon,  le  cen- 
tre d'impreflion  tombe  au  point  c  en  chacun  des  exem- 
ples ;  d  où  il  fuît  que  pendant  que  cette  moitié  parcourent 
fur  la  ligne  inflexible  un  efpace  infini,  ayant  toujours 
la  fèétion  dans  le  plan  Vertical ,  fbn  centre  d'impreflîon 
parcourent  fur  Kc  un  tiers  de  cette  même  ligne  Kc  dans 
îe  premier  exemple ,  &  une  moitié  de  cette  même  f igné 
dans  ie  troifiéme.  Mais  elle  ne  peut  parcourir  jn  efpace 
infini  qu'en  un  temps  infini  :  donc  fbn  centre  dmpreffioa 
fera  un  temps  infini  à  parcourir  fur  Kc,ùn  tiers  de  la  mê- 
me Kc  dans  le  premier  exemple,  ou  une  moitié  de  Kc  dans 
le  fécond  ;  au  lieu  que  le  centre  d'impreffion  qui  fe  fait  en 
1  autre  moitié,  fera  toujours  le  même  &  immuable. 

Quand  la  diflance  du  cylindre  i  1  axe  dû  tourbillon  eft 
infinie,  les  filets  circulaires  qui  le  frappent  le  font  auffi  ;  & 
ne  différant  entre-eux  que  d'une  grandeur  finie,  Us  peu- 
vent être  regardés  comfne  égaux,  &  par  confequent  leurs 
forces  abfbiuës,  quand  elles  font  en  un*  Kiilbû  quelconque 
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finie  de  ces  filets,  peuvent  être  aufli  alors  regardées  comme 
égales.  Or  quand  un  corps  tombe  en  fair ,  la  forée  jtbfbltiç 
des  filets  qui  réfifient  à  fk  chute,  efl  égaie  en  chaque  filet  ; 
çefl  pourquoi  fi  les  deux  moitiés  cylindriques  tombent 
en  fair,  ayant  toutes  deux  leur  iè&ion  parallèle  à  l'horizon, 
inais  l'une  ayant  fâ  fè&ion  vers  la  terre  &expofëe  aux  chocs 
des  filets  qu  elle  rencontre,&  l'autre  au  contraire  ayant  f*  fur- 
face  convexe  expofée  aux  chocs  de  ceux  qu'elle  rencontre 
auffi ,  la  refiflance  que  la  première  moitié  trouveront  à  fc 
mouvoir  au  premier  infiant  du  mouvement,  ferait  à  la  refi- 
flance que  trouverait  la  féconde,  comme  la  première  Figure 
PRRKPÏ  la  féconde POOKP  dans  le  cas  de  l'infini;  mais 
la  première  Figure  efl  à  la  féconde  en  ce  cas,  comme  3 . 
eft  à  2  ;  donc  la  refiflance  que  trouverait  la  première  moi- 
tié ferait  à  celle  que  trouverait  la  féconde  »  comme  3 .  efl 
à  2.  D'où  il  eft  évident  que  fi  un  paraliepipede  re&anglc 
a  une  de  fes  faces  égale  à  la  fêélion  du  cylindre  ,  faite  le 
long  de  laxe ,  &  que  le  paraliepipede  &  le  cylindre  tom- 
bent tous  deux  en  fair  ,  le  paraliepipede  ayant  cette  face 
parallèle  à  l'horizon ,  &  le  cylindre  ayant  ion  axe  parallèle 
guffi  à  l'horizon  ;  la  refiflance  que  trouvera  la  paraliepipede 
tu  premier  infiant  de  fà  chute,  fera  à  celle  que  trouvera  le 
cylindre  au  même  infiant,  comme  3 .  efl  à  2. 


O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  S 

SUR       LES      A  B  E  I  L  L  E  Jl 

Par    M.   Maraldi. 

1 

DE  tous  les  Infeéles  que  ici  Naturalises  connoifient  1 6.  No- 
ies plus  admirables  font  les  Abeilles.  L Inflind  qu !ek*  vembre 
les  .ont  de  fe  nourrir  fiir  les  Fleura,  &  d'y  recueillir  le  Miel    l7%%* 
6t  la  Cire  ;  l'ordre  qui  règne  dans  leurs  différentes  fbne- 
tkras,  leur  gouvernement,  leur  ûxtoftrie  ,  l'artifice  admi- 
rable de  leurs  ouvrages  ;  en  un  mot,  toutes  les  propriété* 

ppii 
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que  1  on  remarque  parmi  ces  animaux,  leur  ont  attiré  f at- 
tention des  Anciens  Philofbphes  &  des  Modernes. 

Entre  les  Anciens  ,  Ariftomachus  les  confident  pen- 
dant trente-huit  ans  ;  &  Hillifcus  fe  retira  dans  les  Bois 
pour  avoir  plus  de  facilité  à  les  obfèrver.  Ces  deux  Philo- 
fbphes, au  rapport  de  Pline,  ont  écrit  de  la  Nature  des 
Abeilles  ;  &  ce  font  eux  peut-être  qui  ont  appris  aux  au- 
tres hommes  à  les  cultiver,  à  leur  donner  des  Ruches,  &  en 
tirer  les  grandes  utilités  qu'on  en  reçoit.  ^ 

Nous  devons  à  Ariftote  des  Obfcrvations  curieufes  & 
utiles  fur  cet  Infeéle ,  qui  ont  été  ornées  &  miles  en  Vers 
Latins  par  Virgile.  Dans  Ja  fuite  ces  Obfervations  ont  été 
confirmées  &  augmentées  par  Pline  &  par  plufieurs  Philo- 
fophes  de  l'Antiquité. 

Parmi  les  Modernes,  le  Prince  Frédéric  Cefi  Inftituteur 
&  Chef  de  F  Académie  Romaine  des  Sciences ,  vers  le 
commencement  du  fiécle  palTé  avoit  fait ,  au  rapport  de 
Fabius  Columna,  un  Traité  fur  les  Abeilles  qui!  prêtent* 
au  Pape  Urbain  VI IL  &  qu'il  avoit  fait  efperer  au  public, 
avec  la  defeription  des  parties  de  cet  animai,  reprefèntéel 
à  1  aide  du  Microfcope  par  Steiluti  de  la  même  Académie  : 
mais  on  ne  fçait  point  ce  qu'eft  devenu  cet  ouvrage,  ni 
celui  que  Sowammerdan  avoit  promis  il  y  a  plufieurs 
années  fur  FAnatomie  de  cet  animai. 

Après  les  Obfervations  d'un  fi  grand  nombre  de  Per^ 
fonnes  fçavantes ,  nou^n  avons  pas  iaifTé  d'examiner  cette 
partie  de  iaPhyfiquet  où  nous  nous  fbmmes  trouvé  enga- 

Sé  infenfiblement ,  &  par  le  piaifir  que  nous  avons  pris 
ans  une  recherche  fi  curieufe ,  &  par  la  commodité  que 
nous  avons  eue  d'un  grand  nombre  de  Ruches  vitrées  dans 
un  Jardin  de  M.  Caflini  attenant  FObfervatoire»  Comme 
plufieurs  Modernes  auflï- bien  que  les  Anciens,  ont  traité 
de  la  manière  de  gouverner  ces  animaux  par  rapport  à  Fin 
tilité  qu'on  en  retire ,  nous  n'en  parierons  point  pour  le 
prefent:  nous  nous  contenterons  de  rapporter  dans  ce  Mé- 
moire ce  que  nous  avons  remarqué  de  plus  curieux. 
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On  y  verra  l'origine  des  Abeilles,  les  différentes  efpeces 
qui  fè  trouvent  dans  un  même  Eflàin ,  le  petit  nombre  dû 
celles  qui  ne  font  que  pour  la  propagation ,  &  le  grand 
nombre  des  autres  qui  font  occupées  au  travail.  On  y  ex- 
pliquera comment  celles-ci  recueillent  fur  les  fleurs  le 
Miel  &  la  Cire ,  &  comment  étant  occupées  à  différentes 
fondions,  elles  s'aident  dans  leur  travail  ;  on  y  donnera  la 
defcription  des  principaux  organes  des  Abeilles,  avec  l'ex- 
plication de  la  conftruétion  des  Cellules  &  des  Rayons  ; 
ouvrage  d'une  architecture  ingenicufjp  &  fçavante. 

La  plufpart  de  ces  obfervations  ant  été  vérifiées  plu- 
fieurs  fois  &  portées  jufqu'à  une  entière  évidence.  Pour  ce 
qui  efl  des  autres ,  qu'il  fera  aifé  de  diftingucr  par  la  ma- 
nière dont  elles  font  rapportées,  il  a  fallu  fè  contenter  des 
conjectures,  n'ayant  pu  être  connues  parfaitement ,  à  caufe 
des  difficultés  qui  fè  rencontrent  dans  ces  recherches.  Car 
ici  la  nature  n'efi  pas  feulement  environnée  d'obfcurités  ; 
comme  par-tout  ailleurs  ;  elle  efl  encore  armée  contre  ceux 
qui  veulent  la  confiderer  de  prés,  les  éguilions  des  Abeilles 
les  rendant  intraitables. 

DES      ABEILLES 

Et    DE    LEURS    DIFFERENTES    ESPECES. 

Le  nombre  des  Abeilles  qui  font  dans  une  Ruche,  efl 
fort  différent  fuivant  la  grandeur  différente  des  Ruches. 
Dans  les  petites  on  a  compté  huit  ou  dix  mille  Abeilles  , 
&  on  en  a  trouvé  jufqu'à  dix-huit  mille  dans  les  grandes. 

Dans  chaque  Ruche,  fbit  grande  ou  petite,  nous  avons 
remarqué  trois  différentes  fortes  de  Mouches.  La  première 
eft  ce  qu'on  appelle  proprement  Abeilles,  &  cette  efpece 
compofè  prefque  tout  i' Eflàin.  Ce  font  ces  Abeilles,  qui 
comme  nous  dirons  dans  la  fuite ,  vont  recueillir  la  Cire 
fur  les  fleurs,  qui  la  pétrifient  &  en  forment  les  Rayons  & 
les  Alvéoles  ;  ce  font  elles  qui  recueillent  le  Miel  &  en 
remplirent  les  Rayons  dans  le  temps  de  l'Eté ,  pour  leur 
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iervîf  de  pourriture, pendant  i'Hyver,:qui  ont  foin  de  fbur- 
liir  à  leurs  petits  Une  nourriture  proportionnée  à  leur  âge, 
&  d'cxcjtçr  une  chaleur  prog>rç  pour  les  faire  arriver  i  leur 
perfection  ;  ce  font  elles  enfin  qui  ont  foin  de  tenir  la  Ru- 
che propre ,  &  d  en  chafler  ce  qui  peut  leur  être  nuifible. 
Toutes  ces  Abeilles  ont  un  aiguillon  ,  &  il  y  en  a  parmi 
cette  efpece  qui  font  ui>  pep  plus  grandes  les  unes  que  les 
autres 

La  féconde  forte  eft  ce  qu  on  appelle  Bourdons.  Ils  fe 
diftinguent  facilement  des  autres  par  leur  couleur,  qui  eft 
un  peu  plus  obfcuq»  &  par  leur  grandeur,  les  Bourdons 
étant  d'un  tiers  plus  longs  &  un  peu  plus  gros  que  les  A- 
beilies.  Il  y  a  des  Ruches  où  il  ne  fe  trouve  qu'un  petit 
.nombre  de  Bourdons ,  il  y  en  a  d'autres  où  il  s  en  trouve 
une  plus  grande  quantité  ;  il  y  a  enfin  des  fàifons  de  i  année 
-pu  l'an  n'en  a  point  remarqué.  Nous  avons  auffi  trouvé  quelr 
qtjefQisdes  Bourdons  qui  n'étoient  pas  plus  grandsque  les  A- 
peiiles  ordinaires.Tous  les  Bourdons  n'ont  point  d'aiguillon» 
,  Nous  avons  enfin  remarqué  dans  une  même  Ruche  une 
troifiéme  forte  d'Abeilles  plus  longues  encore  que  les  Bour- 
dons, mais  moins  groflès  à  proportion  de  leur  longueur, 
d'une  couleur  plus  vive  &  plus  rougeate;  Nous  n'avons 
jamais  .trouvé  plus  de  trois  de  ces  Abeilles  dans  une  Ru- 
che ,  &  fouvent  on  n'y  en  a  trouvé  qu'une.  Cette  Mouche 
A  une  démarche  grave  &  pofée,  elle  eft  armée  d'un  aiguillon  ; 
elle  eft  la  mère  de  toutes  les  autres ,  comme  nous  dirons  dans 
ja  fuite ,  &  c'eft  peut-être  celle  qu'on  appelle  le  Rof. 

.  Voilà  quelles  font  les  différentes  fortes  d'Abeilles  qui 
fe  trouvent  dans,  une  Ruche, 

Description    de    l'Abeille. 

On  peut  difiinguer  trois  parties  principales  dans  le  corps 
de  FAbeilie  ;  la  tète  qui  efl  attachée  par  une  efpece  de  coi 
ïU  refie  du  ebrps  de  f  Abeille  ;  le  milieu  du  corps  qui  eft 
la  féconde  partie»  efl  auffi  diflingué  par  une  intercifion  du 
mente*  qui  efllairciftéme  partie  de  i' Abeille. 
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Dans  la  tête  nous  nous  contesterons  de  faire  remarquer 
deux  efpeces  de  ferres,  ou  mâchoires  qui  font  dans  la  partie 
inférieure ,  &  qui  s  ouvrent  &  fe  ferment  de  droite  à  gau- 
che. Cet  organe  fert  aux  Aheffles  comme  de  mains  pou* 
prendre  la  Cire,  pour  la  pétrir,  pour  en  bâtir  les  Alvéoles 
&  pour  les  polir.  Elles  s'en  fervent  pour  tranfporter  dedans 
&  hors  de  la  Ruche  tout  ce  qui  leur  eft  neceflaire. 

Dans  la  même  extrémité  de  la  tête  les  Abeilles  ont  une 
trompe,  dont  1  origine  eft  proche  du  col.  Elle  va  en  dimi- 
nuant depuis  fâ  racine  où  elle  eft  plus  greffe,  jufqu'à  fon 
extrémité  où  elle  (è  termine  en  pointe. 

Cette  trompe  eft  compofée  de  cinq  branches,  deux  de£ 
quelles  font  détachées  des  autres  depuis  leur  racine,  fune 
i  droite,  l'autre  à  gauche  ;  les  trois  autres  ne  font  fëparée* 
fune  de  1  autre  que  vers  la  moitié  de  la  trompe.  Celle  du 
milieu  eft  cylindrique  de  la  grofleur  d  un  cheveux,  &  vue 
avec  le  Microfoope ,  fa  longueur  paroît  diftinguée  en  plu* 
fïeurs  anneaux ,  chacun  defquels  eft  garni  d'une  grande 
quantité  de  petits  poils ,  plus  longs  vers  Fextremité  de  la 
trompe  que  vers  fa  racine.  Cette  partie  que  nous  appelions 
plus  proprement  la  trompe ,  eft  un  des  principaux  organes 
des  Abeilles ,  avec  lequel  elles  recueillent  le  Miel  fur  les 
fleurs,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite,  &avec  lequel  elles 
prennent  leur  nourriture. 

Les  autres  quatre  hranches  font  plus  Jarges  rers  feur 
origine,  &  vont  en  diminuant  jufqul  la  pointe.  Elles  font 
faites  en  manière  de  goutiere,  étant  concaves  du  côté  qu'el- 
les embraflênt  la  trompe  ,&  convexes  de  l'autre  j  cHes  ont 
une  confiftance  de  corne;  les  deux  branches  qui  font  déta- 
chées: plus  prés  de  la  racine  font  les  plus  larges  &  embraf- 
fent  les  deux  autres.  Elfes  s  unifient  fi-bien  enfèmbie , 
qu'elles  ne  paroiflènt  qu  un  fêtai  tuyau. 

Vers  le  milieu  de  la  longueur  de  chacune  de  ces  quatre 
branches,  il  y  aune  efpeee  d'articulation  par  le  moyen  de 
laquelle  elles  s'allongent  ou  fe  plient  toutes  à  la  fois  à  fen- 
drait de  l'articulation*  La  moitié  de  la  trompe  qpû  eft  i 
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^extrémité,  fe  plie  &  fe  couche  le  long  de  I autre  moitié 
qui  eft  vers  1  origine  ;  ces  quatre  branches  en  fe  pliant  em- 
portent avec  elles  la  trompe  du  milieu  qui  n'a  aucune  ar- 
ticulation. Lorfque  ces  branches  font  pliées,  ce  qui  eft  la 
fituation  la  plus  ordinaire ,  elles  font  comprifès  entre  le 
col  &  les  (erres dont  on  a  parlé;  mais  lorfque  elles  (ont  al- 
longées, ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que  l'Abeille  veut  fe 
nourrir  ou  ramaflèr  le  Miel ,  l'autre  moitié  s'avance  hors  de 
la  tête,  &  outre  cela  la  branche  moyenne  des  cinq  peut 
s'allonger  encore  un  peu  hors  des  quatre  branches  9  &  fe 
remuer  en  tout  (èns  pour  fucer  avec  (on  extrémité  le 
Miel  quelles  vont  chercher  dans  les  calices  des  fleurs. 

Nous  nous  fommes  affurés  par  plufieurs  observations 
que  les  Abeilles  recueillent  le  Miel  par  la  feule  trompe,  & 
il  nous  a  paru  que  cette  trompe  eft  un  canal  dans  lequel 
peut  pafler  le  Miel.  Nous  avons  auffi  vu  la  trompe  des  A- 
beilles  groffîr  &  diminuer  par  reprifès  ;  on  la  vue  groffir 
dans  Imitant  qu'elle  fuce  le  Miel ,  &  cette  augmentation 
&  diminution  fe  faifoit  fucceffivement  depuis  (on  extré- 
mité jufqu'à  (a  racine ,  ce  qui  nous  a  fait  juger  que  c  eftoit 
.  ce  fuc  qui  faifoit  ce  gonflement  en  pafîant  dans  ia  capa- 
cité du  tuyau.  Mais  on  pourrait  fuppofèr  aufft  que  ia 
trompe  du  milieu  eft  comme  la  langue,  que  les  branches 
font  la  fbnélion  de  bec  ;  la  langue  après  avoir  recueilli  le 
.Miel  fur  les  fleurs  le  fair  monter  par  les  branches  jufqu'à 
leurs  racines ,  où  il  entre  dans  le  corps  de  l'Abeille  par  où 
elles  ont  coutume  de  le  rejetter.  Ce  font  là  fes  principa- 
les parties  de  la  tête  &  leurs  ufages,  autant  que  leur  peti- 
teflè  permet  de  les  connoître. 

;  Le  milieu  du  corps  de  l'Abeille  eft  d'une  figure  appro- 
chante d'un  fpheroïde  un  peu  allongé ,  fur  lequel  font  at- 
tachées deux  ailes ,  une  à  droite  1  autre  à  gauche,  un  peu 
Ans  au-defïus  de  la  ligne  horizontale  qui  pafle  par  le  mi- 
reu  du  corps.  Chacune  de  ces  ailes  eft  accompagnée  d'une 
autre  qui  lui  eft  comme  adhérante. ,  &  qui  eft  un  peu  plus 
petite  que  la  première  qui  eft  plus  prés  de  la  tête  ;  c'eft 
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avec  ces  quatre  ailes  qu'elles  font  des  ions  pour  s  avertir 
les  unes  les  autres. 

C'eft  aufli  dans  cette  partie  du  corps  vers  le  bas  que 
font  fix  pattes,  trois  à  droite,  &  trois  à  gauche.  Deux  de 
ces  pattes  font  dur  le  devant  &  fort  proche  de  la  tête  ;  elles 
font  les  plus  petites  des  ûx  ;  les  quatre  autres  (ont  atta- 
chées fur  le  derrière  du  côté  du  ventre  fort  proche  les  unes 
des  autres;  les  deuxdu  milieu  font  un  peu  plus  longue^que 
les  premières,  &  plus  courtes  que  les poflerieures.  Toutes 
ces  pattes  font  diftingqées  en  plufieurs  articles,  dont  il  y 
en  a  trois  plus  grands  que  les  autres  ;  outre  ces  trois  articles 
qui  font  vers  le  milieu  de  la  patte,  il  y  en  a  encore  d'autres 
vers  fa  racine  &  vers  1  extrémité  de  chaque  patte.  L  article 
du  milieu  des  deux  pattes  de  derrière  eft  beaucoup  plus 
large  que  les  autres,  &  il  y  a  du  côté  extérieur  une  petite 
concavité  en  forme  de  cuiiliere ,  qui  eft  environnée  dira 
grand  nombre  de  petits  poils  ;  c  efl  dans  cet  enfoncement 
que  les  Abeilles  ramaflent  peu  à  peu  les  particules  de  Cire 
qu  elles  recueillent  fur  les  fleurs  de  la  manière  que  nous 
dirons  dans  la  fuite.  Il  faut  remarquer  que  les  jambes  ie$ 
Bourdons  qui  ne  recueillent  point  de  Cire ,  &  celles  du 
Roy  des  Abeilles,  n  ont  point  cet  enfoncement». 

Les  extrémités  des  fix  pattes  fe  terminent  en  deux  ma- 
nières de  crocs  adôfles  l'un  à  1  autre,  avec  iefquels  les 
Mouches  s'attachent  ênfèmble  aux  parois  de  la  Ruche 
&  forment  diverfês  figures ,  tantôt  de  cône ,  tantôt  de 
plan  y  tantôt  de  fefton.  Du  milieu  de  ces  deux  crocs  il 
fort  une  petite  appendice  mince  qui  fe  plie  en  deux  fui* 
yartt  fa  largeur  ;  fbn  état  ordinaire  efl  d'être  pliée ,  &  lors- 
qu'elle efl  étendue,  elle  paroît  le  double  plus  large,  elle  efl 
fort  mince  &  arrondie  ;  les  Abeilles  fe  fervent  de  cette 
partie  pour  s'attacher  &  marcher  fur  les  matières  polies 
comme  fur  le  verre.  Je  croi  qu  elles  fe  fervent  aufli  de 
cette  partie  comme  de  mains ,  pour  prendre  les  petites 
particules  de  Cire  fur  les  fleurs ,  &  pour  les  porter  de 
ûuift  en  main  fur  les  deux  pattes  de  derrière  ;  car  il  ti'y 
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a  pas  d'apparence  que  les  crocs  puiflènt  fervir  à  cet  ufage. 
la  dernière  partie  de  l'Abeille  qui  eft  le  ventre,  eft  dif- 

«tinguée  en  fix  anneaux» 

Dans  fon  intérieur ,  il  y  a  deux  parties  que  nous  re- 
marquerons ;  lune  eft  une  veficule  où  va  te  ramafler  le 
Miel  que  les  Abeilles  fucent  par  petites  particules  dans  le 
calice  des  fleurs ,  après  avoir  paffé  par  la  trompe  &  par  un 
«anal  fort  étroit  qui  traverfe  la  tête  &  la  poitrine  de  FA- 
beiile.  Cette  veflie  lorfqu'elle  eft  pleine,  eft  de  la  groflèur 
d'un  petit  pois,  elle  eft  tranfparente  de  forte  qu'on  voit  i 
travers  la  couleur  du  Miel  qui  y  eft  contenu. 

L'autre  partie  remarquable  eft  l'aiguillon  qui  eft  fitué  à 
l'extrémité  du  ventre  de  l'Abeille,  &qui  entre  &  fort  avec 
beaucoup  de.  viteflè  par  le  moyen  de  certains  mufdes  pla- 
cés fort  proche  de  l'aiguillon  ;  la  longueur  de  cet  aiguillon 
eft  d'environ  deux  lignes  ;  il  eft  un  peu  plus  gros  vers  fa 
racine  que  proche  de  fon  extrémité,  laquelle  te  termine  en 
pointe.  Il  eft  d'une  eonfiftance  de  corne ,  creux  en  dedans 
en  manière  de  tuyau,  par  où  paflê  ia  liqueur  venimeu- 
fe ,  qui  étant  enfermée  dans  une  veflie  placée  dans  le  ven- 
tre &  peu  éloignée  de  la  racine  de  l'aiguillon ,  va  fortir 
proche  de  fa  pointe,  &  s'iitfinuë  dans  iapiqueucca  finftam 
même  que  l'Abeille  perce  la  peau. 

L'Abeille  Jaiflê  prefque  .toujours  l'aiguillon  dans  la  pi- 
queure ,  &  l'aiguillon  entraifne  avec  lui  la  veflie,  &  quel- 
quefois une  partie  des  boyaux  de  Yin&âç.  Si  l'on  a  foin 
deTetineraufli-tôt  l'aiguillon  de  la  playe,  il  ne  s'y&if  qu'une 
petite  tumeur,  parce  qu'on  ne  donne  pas  te.  temps  au  ve- 
nin qui  fort  de  k  veficule  d'entier  dans  ia  piaye  ;  mais  n 
fon  n'eu  pas  diligent  à  le  retirer ,  tout  le  venin  fort  de  h 
veflie  &  entre  en  peu  de  temps  dans  kpiaye ,  ce  qui  caute 
une  grande  tumeur  avec  une. douleur  irai  dure  quelqte* 
ibis  piuficun  jours. 

Des     Alvéoles, 
kt  Une.  des.  pxmkxcs  occupations  da  Abetilc*r  *&& 
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qu'on  a  mis  le  nouvel  Effain  dans  ia  Ruche,  c'eft  de  former 
les  Alvéoles.  Elles  s  appliquent  à  ee  travail  avec  tant  de 
diligence ,  que  nous  leurs  avons  vu  faire  en  un  jour  un 
Rayon  qui  avoit  un  pied  de  long  &  fïx  pouces  de  large , 
&  qui  fuivant  la  grandeur  ordinaire  des  Alvéoles,  en  pou- 
voit  contenir  prés  de  quatre  mille. 

Elles  commencent  leur  travail  en  l'attachant  à  ce  qu'il  y 
à  de  plus  folide  dans  la  partie  fuperieure  de  la  Ruche;  & 
elles  le  continuent  du  haut  enbas  &de  côté  &  d  autre.  Pour 
l'attacher  plus  fblidement ,  elles  employent  quelquefois 
une  Cire  qui  efl  une  efpece  de  Glu. 

Il  n  efl  pas  aifé  de  connoître  en  détail  la  manière  avec 
laquelle  elles  s'occupent  à  cet  ouvrage ,  à  caufè  de  la  quan- 
tité des  Abeilles  qui  font  dans  un  grand  mouvement ,  où 
il  ne  paroît  prefque  à  la  vue  que  de  la  confufion.  Voici 
pourtant  ce  que  nous  y  avons  pu  remarquer.  On  voit  lés 
Abeilles  qui  portent  chacune  entre  leurs  ferres  une  petite 
particule  de  Cire ,  &  qui  accourent  aux  endroits  où  l'on 
travaille  aux  Rayons.  Lorfqu'elies  y  font  arrivées,  elles  at- 
tachent leur  Cire  à  l'ouvrage  par  le  moyen  des  mêmes 
ferres,  qu'elles  appliquent  tantôt  à  droite ,  tantôt  à  gauche* 
Chaque  Abeille  n  efl:  occupée  à  ce  travail  que  pour  un 
temps  fort  court ,  après  quoi  die  s'en  va  ;  mais  il  y  en  a 
pn  û  grand  nombre  qui  fe  fiicccdent  les  unes  aux  autres 
&  avec  tant  de  vitefle ,  que  le  Rayon  ne  laifle  pas  d'aug- 
menter affés  fenfibiement.  A  mefiire  que  les  unes  travail- 
lent aux  Alvéoles,  il  y  a  d'autres  Abeilles  qui  patient  &  re* 
patient  piufieurs  fois  en  battant  des  ailes  &  de  la  partie 
pofterieure  du  corps  fur  l'ouvrage  même,  ce  qui  femhle  ne 
fervir  à  autre  fin  que  pour  le  rendre  plus  fblide  &  plus 
ferme. 

L'ordre  qu'elles  obfervent  dans  la  confiruéHon  de  l'Al- 
véole eft  celui-ci.  Elles  commencent  1  œnftruire  la  baie 
qui  eft  compofée  de  trois  rombes  ou  lozanges.  Elles  bâti£ 
fent  d'abord  un  de  ces  rombes  f  &  tracent  deux  pians  fur 
deux  des  côtés  de  ce  jrombe  ;  elles  ajoutent  un  fecon4 
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rombe  au  premier  avec  une  certaine  inclinaison ,  commwr- 
n#us  dirons  dans  la  fuite,  &  tracent  deux  nouveaux  plans 
fur  les  deux  côtés  de  ce  rombe  ;  enfin  elles  ajoutent  un 
troifiéme  rombe  aux  deux  premiers,  &  élèvent  fur  les  deux 
côtés  extérieurs  de  ce  rombe  deux  autres  plans,  qui  avec  les 
quatre  autres  forment  f  Alvéole,  qui  par  cette  difpofition 
de  fa  bafe ,  refufte  rieceffairement  de  figure  exagone. 

Pendant  qu'une  partie  des  Abeilles  eft  occupée  à  cons- 
truire des  Alvéoles,  il  y  en  a  d'autres  qui  s'appliquent  à 
perfeéliomjer  ceux  qui  font  nouvellement  tracés;  ce  quel- 
les  font  par  le  moyen  de  leurs  ferres,  avec  lesquelles  elles 
contournent  les  angles  d'une  manière  recherchée ,  &  finit 
fent  les  côtés  &  les  bafes  avec  une  fi  grande  délicatefler 
que  trois  ou  quatre  de  ces  côtés  pofés  les  uns  fur  les  autres, 
n'ont  pas  plus  d'épàïfTeur  qu'en  a  une  feuille  de  papier  or- 
dinaire ;  &  parce  qu'à  caufe  de  cette  délicatefle,  Couver- 
ture ferait  trop  fragile  &  aifëe  à  fe  rompre  iorfque les  Abeil- 
les entrent  &  fortent  des  Alvéoles  qui  font  juftésàla  grof- 
four  de  l'Abeille  :  pour  empêcher  cette  rupture ,  elles  for- 
tifient les  ouvertures  de  chaque  Alvéole  avec  un  rebord 
de  Ciré. 

'  Nous  avons  dit  que  les  Abeilles  qui  bâtiflent  les  Al- 
véoles, n'y  font  ordinairement  occupées  de  fuite  que  fort 
peu  de  temps,  H  n'en  eft  pas  ainfi  de  celles  qui  poJiflent , 
car  elles  travaillent  long-temps  &  avec  beaucoup  de  vitefle, 
&  elles  ne  fe  détournent  de  leur  travail  que  pour  porter 
hors  de  l'Alvéole  les  particules  de  Cire  qu'elles  ôtent  en 
pôliffant.  Afin  que  cette  matière  ne  foit  pas  perdue,  H  y  a 
d'autres  AbeHies  qui  font  attentives  à  la  recevoir  de  celles 

3ui  poliflent ,  ou  qui  la  vont  prendre  dans  l'Alvéole  même, 
'où  celles  qui  poliflent  fe  retirent  un  moment,  &  la  vont 
mettre  en  œuvré  à  un  autre  endroit. 

H  y  a  encore  d'autres  Abeilles  deftinées  à  aider  celles 
qui  poliflent,  car  on  en  voit  fouvent  qui  fe  prèfentent  pour 
leur  donner,  foit  du  Miel,  foit  autre  liqueur  qui  leur  eft 
neceflaire  pour  leurs  ouvrages ,  ott  pour  leur  propre  nour- 
riture. 
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i  Chaque  Rayon  a  deux  ordres  d' Alvéoles  oppôfés  l'un  à 
,  Fautre,  qui  ont  leurs  bafès  communes.  Uépaiflèur  de  cha- 
.  que  Rayon  eft  un  peu  moins  dun  pouce  ;  ainfi  ia  profôn- 
deur  de  chaque  Alvéole  fera  d  environ  cinq  lignes.  Nous 
avons  trouvé  dans  divers  Rayons  qui  avoient  un  pied  de 
long  depuis  60.  jufqu'à  6  6.  rangs  d' Alvéoles  ;  on  aura  donc 
un  peu  pfus  de  deux  lignes  pour  la  largeur  de  chacun ,  ce 
qui  eft  un  peu  plus  dun  tiers  de  toute  fa  longueur. 

Pfefque  tous  les  Rayons  font  conftruits  avec  des  Al- 
véoles de  cette  grandeur,  excepté  un  petit  nombre  d  autre* 
en  quelques  endroits  de  la  Ruche  quien  ont  des  plus  grand5. 
La  largeur  de  ces  Alvéoles  eft  de  trois  lignes  quelque 
xhofè  de  plus,  &  la  longueur  eft  deux  lignes  environ.  Ce* 
grands  Alvéoles  font  faits  pour  y  placer  les  Vers  qui  vien- 
nent en  Bourdons ,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite. 
.  On  trouve  encore  en  divers  endroits  de  ia  Ruche  trois  ou 
quatre  Alvéoles  plus  grands  que  les  autres,  &  faits  d'une 
manière  différente.  Us  ont  la  figure  dWfpheroïde,  ils  font 
ouverts  dans  la  partie  inférieure  5t  attachés  aux  extrémités 
des  Rayonsl  Nous  n  avons  pu  connoître  à  quoi  ces  Alvéo- 
les font  deftinés,  on  les  fuppofè  le  berceau  ou  la-  demeure 
des  Roy$k 

:  Les  bafês  de  tous  les  Rayons  font  pofees  à  une  telle  diA 
tance  les  unes  de*  autres,  que  quand  les  Alvéoles  font  finis, 
il  ne  refte  entre  un.  Rayon  &  l'autre  qu'un  efpace  fuffifanï 
pour  le  paflàge  de  deux  Abeilles  de  front.  Ces  Rayons  ne 
font  pas  continus  du  haut  en  bas,  mais  ils  font  fouvent 
Interrompus  ;.  &  outre  cela  ils*  ont  de  diftance  en  diftance 
des  ouvertures,  qui  donnent  une  communication  plus  fa- 
cile &  plus  courte  des  uns  aux  autres. 

Après  ^yoir  expliqué  de  quelle  manière  les  Abeilles  ba- 
tiflent  les  Alvéoles ,.  il  faut  confiderer  plus  en  particulier 
leur  conftruélion. 

-  Chaque  bafè  d' Alvéole  eft  formée  par  trois  rombes  pres- 
que toujours  égaux  &femblables,  qui  fuivant  les  mefures 
que  nous  avons  prifes^  ont  les  deux  angles  obtus  chacun* 
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de  1 1  o.  dégrés,  &  par  confequent  les  deux  aigus  chafcun 
de  70.  dégrés. 

Ces  trois  rombes  font  inclinés  l'un  à  l'autre  &  fe  joi- 
gnent ensemble  par  les  côtes  qui  comprennent  I  un  des 
angles  obtus ,  &  ils  forment  par  leur  inclinaifon  mutuelle 
un  angle  foiide,  qui  à  caufe  des  tombes  prefque  toujours 
égaux  >  fe  rencontre  dans  1  axe  &  répond  au  milieu  de 
l'Alvéole.  Les  fix  autres  côtés  des  mêmes  rombes ,  outre 
les  trois  angles  obtus ,  forment  encore  trois  autres  angles 
par  l'inçlinaifon  mutuelle  où  ils  fe  joignent  enièmbie  par 
les  deux  angles  aigus. 

Ces  fix  mêmes  côtés  des  trois  rombes  font  autant  de 
bafes  fur  lefquelles  les  Abeilles  élèvent  des  pians  qui  for- 
ment les  fix  côtés  de  chaque  Alvéole.  Chacun  de  ces 
côtés  eft  un  trapèze  qui  a  un  angle  aigu  de  70.  dégrés, 
l'autre  obtus  de  x  1  o.  dégrés ,  &  les  deux  angles  du  trapèze 
qui  font  du  côté  de  l'ouverture ,  font  droits.  Il  faut  remar- 
quer ici  que  l'angle  aigu  du  trapèze  eft  égal  à  l'angle  aigu 
du  rombe  de  la  baie,  &  l'angle  obtus  du  même  rombe 
égal  à  l'angle  obtus  du  trapèze.  Les  fix  trapèzes  qui  for- 
ment les  fix  côtés  f  Alvéole ,  fe  touchent  deux  à  deux  par 
les  côtés  égaux,  &  fe  joignent  aux  rombes  en  forte  que  les 
angles  obtus  dés  rombes  lbn t  contigus  aux  angles  obtus  des 
trapèzes ,  &  les  aigus  des  trapèzes  aux  angles  femblables 
des  tombes.  Voilf  quelle  eft  la  conftruélion  de  chaque 
Alvéole.         x 

Pour  connoître  la  connexion  qu'ils  ont  enfemble,  & 
comment  fe  foriûent  les  deux  ordres  d'Alvéoles  oppo&s  p 
il  faut  s'imaginer  piufieurs  autres  baies  fembiables  à  la  pré- 
cédente :  c'eft-à-dire ,  qu'elles  ayent  trois  rombes  avec  les 
mêmes  angles ,  &  que  ces  rombes  foient  inclinés  l'un  à 
1  autre  comme  dans  la  première  bafè.  Qu'on  s'imagine  en- 
fuite  que  ces  bafes  foient  appliquées  les  unes  aux  autres,  en 
forte  que  les  angles  analogues  des  unes  répondent  aux  an* 
gles  des  autres  ;  ces  bafes  fe  joindront  parfaitement  enfem- 
ble  ;  or  par  la  jonétien  de  deux  de  ces,bafes  avec  une  troi- 


DES     SCIENCIA  1 1* 

fiéme ,  trois  rombes  de  ces  trois  différentes  bafes,  forment 
une  bafe  d'un  nouvel  Alvéole  femblable  iux  premières, 
avec  cette  différence  que  la  concavité  de  l'angle  fplide  eft 
tournée  vers  1  autre  face  du  Rayon  , .  où  ii  fe  fait  un  autre 
ordre  d'Alvéoles  oppofë  aux  premiers;  &  paria  jonétion 
de  fix  bafes  avec  une  feptiéme,  il  fç  fermera  trois  nouvel- 
les baies  qui  ont  la  concavité  de  1  angle  folide  tournée  auffi 
du  fens  contraire  à  celle  des  fept  bafes.  De  même  par  1  ap- 
plication des  douze  nouvelles  bafes  aux  huit  précédentes, 
il  fe  formera  neuf  autres  baies  avec  ia  concavité  de  l'angle 
tournée  à  i'oppofite  de  douze  ;  &  c  eft  par  cet  artifice  ad- 
mirable que  fe  forment  les  deux  ordres  d9 Alvéoles  dans 
les  deux  faces  du  Rayon. 

Par  cette  conftruélion  il  y  a  trois  ordres  de  rombes  en 
trots  différent  plans  fi  bien  fuivis,  que  pluiieurs  milliers  de 
rombes  du  même  ordre  foitf  tous  affés  exactement  dans  le 
même  pian.  Ainfi  il  eft  étonnant  que  tant  de  milliers  d'a- 
nimaux, par  lefeui  inftinét  naturel,  concourent  tous  en- 
semble à  faire  avec  tant  d'ordre  &de  régularité  un  ouvragé 
û  difficile/ 

11  refte  prefen tentent  à  confiderer  les  conséquences  d'une 
telle  conftruélion.  Nous  avons  dit  que  chaque  baie  a  trofc 
rombes ,  Se  que  fur  chaque  côté  de  ces  trois  rombes  il  y  a 
iin  plan  qui  fèrt  de  côté  à  un  Alvéole  oppofé;  or  ces  trois 
pfens  outre  1  ufage  qu'ils  ont  de  fervir  de  coté  à  la  partie 
«ftfn  Alvéole,  fervent  aufti  de  ibuti  en  &  d'appui  à  la  baie  d'un 
Alvéole  oppofé,  &  fuppléent  à  ce  qui  pourroit  manquer  & 
caufe  de  la  grande  délicateilè  de  i'oqvrage  ;  féconde  ment 
ja  concavité  de  l'angle  folide  qui  eft  au  milieu  de  la  baie 
fert  par  une  providence  admirable  de  la  nature  à  tenir  ra<> 
maffë  dans  un  petit  efpace  les  particules  de  Miel ,  que  lei 
ÀbcîMes»  fournirent  <haque  jour  au  petit  Ver  pour  fa  npur^ 
riture  ,  &  dont  il  eft  environné  quelques  jou*s  après  & 
nai  (Tance,  connue  nous  dirons  dans  ia.  fuite.  &w  cette  dif- 
pofition  delà  Bafe  le  Miel  qui  eft  liquide  auffi-  tôt  qu'il  eft 
tecfceflli^n  découlant,  juuokpâ  abandonna  f  £mbrk>h  & 
le  faire  pcjif . 
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Outre  ces  avantages  qui  viennent  du  coté  de  h  figure 
vde  la  baie,  il  y  en  a  encore  qui  dépendent  de  la  quantité 
des  angies  des  rombes  ;  c  eft  de  leur  grandeur  que  dépend 
celle  des  angles  des  trapèzes,  qui  forment  les  fix  cotez  de 
f  Alvéole!;  or  on  trouve  que  les  angles  aigus  des  rombes, 
-étant  de  70.  degrés  32.  minutes  &  les  obtus  de  iop°. 
a 8.  minutes,  ceux  des  trapèzes  qui  leur  font  conti- 
nus doivent  être  auffi  de  la  même  Candeur.  De  même 
.par  cette  quantité  d'angle  des  rombes,  I angle  folide  de  la 
bafe  eft  égal  à  chacun  des  trois  angles  fblides  faits  par 
l'angle  obtus  du  rombe  avec  les  deux  obtus  des  trapèzes; 
il  réfuite  de  cette  grandeur  d'angles  non  feulement  une 
plus  grande  facilité  &  (implicite  dans  la  conftruétion  # 
à  çaufe  que  par  cette  manière  les  Abeilles  n'employent 
que  deux  fortes  d'angles ,  mais  il  en  réfuite  encore  une 
.plys  belle  fimetric  dans  la  difpofition  &  dans  la  figure  de 
i' Alvéole,  . 

Enfin  les  Abeilles  font  leurs  Alvéoles  de  figure  exagone 
régulière  par  une  efpece  de  connoifTance  de  Géométrie; 
comme  a  remarqué  Pappus  célèbre  Géomètre  du  fécond 
fléçle  après  Jefus-Chrift.  Cette  figure  a  la  propriété,  que 
plufieurs  étant  pofëes  les  unes  auprès  des  autres ,  remplirent 
un  efpace  autour  d'un  même  point,  fans  biffer  aucun  vuide 
entre  une  figure  &  l'autre.  Il  y  a  deux  autres  figures  régu- 
lières qui  ont  la  même  propriété,  comme  font  le  triangle 
équilatere.  &  le  quarré  ;  mais  ces  deux  figures  n  ont  pas 
J'avantage  d'avoir  une  capacité aufli grande  quel  exagone. 

C  eft  donc  avec  fàgeftje,  dit  ce  Géomètre,  que  les  Abeilles 
fe  font  fervies  de  l'exagone  préfbrabiemenjt  aux  autres, 
puifqup  fi  l'on  employé  une  même  quantité  de  matière 
(dans  la  conftrudion  de  chacune  de  ces  figures  ,  f  Alvéole 
exagçne  eft  cejui  qui  contient  dans  fa  capacité  une  plus 
grande  ,qM»ntité  de  Miel, 

De  l'Origine  des  'Abeilles. 

.  J*Ate|Jk  qp'on  nqmmc  i«  Rpy  «ft  kmer*  de  toute* 

les 


/ 


des    Science».  313 

les  autres.  Elle  cft  fi  féconde,  qu'autant  qu'on  en  peut  ju- 
ger, elle  peut  produire  en  un  an  huit  ou  dix  mille  petits  ; 
car  elle  eft  feule  pour  l'ordinaire  une  partie  de  Tannée  dans 
unp  Ruche ,  &  à  la  fin  de  l'Eté  la  Ruche  cft  auffi  pleine 
d'Abeilles  qu'au  commencement  du  Primtemps ,  cepen- 
dant il  fort  chaque  année  un  Efîàin,  &  quelquefois  deux  ou 
trois  de  dix  ou  douze  mille  Abeilles  chacun  ;  il  faut  donc 
que  l'Abeille  produite  une  partie  de  ces  differens  Eflains  : 
je  dis  une  partie,  parce  qu'il  fe  peut  faire  que  le  Roy  qui 
fort  avec  le  nouvel  Efïàin,  en  produite  auffi  une  partie  avant 
que  de  fortir. 

Cette  Abeille  refte  le  plus  fou  vent  cachée  dans  l'intérieur 
de  la  Ruche  ,  &  elle  n'eft  vifible  que  lorfqu'elie  veut  faire 
fes  petits  dans  les  Rayons  qui  font  expofës  à  la  vue. 

C'eft  dans  ces  occafions  rares  que  nous  1  avons  apperçûë; 
encore  n'eft-elle  pas  toujours  vifible,  car  le  plus  fouvent  il 
s'y  trouve  dans  ce  temps-là  un  très  grand  nombre  d'Abeil- 
les, qui  en  s  attachant  les  unes  aux  autres,  font  une  efpece 
de  voile  depuis  le  haut  jufqu  au  bas  de  la  Ruche  ,  &  em- 
pêchent de  voir,  &  ne  fe  retirent  qu'après  que  l'Abeille  y  a 
fait  fes  petits. 

Lorfqu  elle  a  paru  a  découvert ,  elle  a  été  toujours  accom- 
pagnée de  dix  ou  douze  Abeilles  des  plus  grandes  parmi  les 
ordinaires,  qui  lui  font  une  efpece  de  cortège,  &  la  fuivent 
par*  tout  où  elle  va  avec  une  démarche  pofee  &  fort  grave. 
Avant  que  de  faire  fès  petits,  elle  met  pour  un  moment  fa 
tête  dans  l' Alvéole  où  elle  fè  propofe  de  iespofer;  fi  cet  Al- 
véole fe  trouve  libre ,  &  qu'il  n'y  ait  ni  Miel,  ni  Cire,  ni 
aucun  Embrion,  l'Abeille  fe  tourne  fur  le  champ  pour  faire 
entrer  la  partie  poflerieure  de  fon  corps  dans  le  même  Al- 
véole, &  s'y  enfonce  jufqu  a  ce  qu  elle  en  touche  le  foncf. 
Dans  ce  même  temps  les  Abeilles  qui  l'accompagnent  & 
qui  font  difpofëes  en  cercle  autour  d'elle,  ayant  toutes  leur 
tête  tournée  vers  la  fienne ,  la  careflent  avec  leur  trompe 
&  leurs  pattes,  &iui  font  comme  une  manière  de  fête,  ce 
qui  ne  dure  que  fort  peu  de  temps,  après  quoi  l'Abeille 
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ort  de  i' Alvéole;  à  fa  (ortie  on  voit  un  petit  oeuf  blane  fort 
mince»  long  environ  d'une  demi-ligne  ou  trois  quarts  de 
de  ligne  au  plus,  étant  quatre  ou  cinq  fois  plus  long  que 
gros  f  un  peu  plus  pointu  par  une  extrémité  que  par  l'autre, 
&  planté  par  l'extrémité  la  moins  grofle  fur  la  bafe  dans  l'an- 
gle foiide  de  l'Alvéole.  Cet  œuf  eft  formé  par  une  membrane 
mince,  blanche, unie,  &  remplie  d'une  liqueur  blanchâtre. 

Immédiatement  après  que  la  greffe  Abeille  a  fait  un 
œuf  dans  un  Alvéole,  elle  va  avec  toutes  les  mêmes  cir- 
con fiances,  accompagnée  de  la  même  auantité  d'Abeilles» 
en  faire  un  autre  dans  un  Alvéole  voifin  ;  &  nous  lui  en 
avons  vu  faire  de  cette  manière  jufqu'à  huit  ou  dix  en 
differens  Alvéoles  immédiatement  les  uns  après  les  au- 
tres, quoi-qu'il  fè  puiffe  faire  qu'elle  en  produite  un  plus 
grand  nombre.  Après  avoir  fait  fa  ponte,  la  grofle  Abeille 
le  retire,  &  va  accompagnée  des  mêmes  Abeilles  dans  l'in- 
térieur de  la  Ruche ,  où  on  la  perd  de  vue. 

L'œuf  qui  refte  fur  la  bafe  de  l' Alvéole  demeure  quatre 
jours  dans  cet  état  fans  changer  de  figure  ni  Je  fituation  ; 
mais  après  les  quatre  jours  on  le  voit  changé  en  manière 
de  Chenille  di vifée  en  plufieurs  anneaux,  couchée  &  appii- 

3uée  fur  la  même  bafe,  entortillée  en  rond,  de  forte  que  les 
eux  extrémités  fè  touchent.  Il  eft  alors  environné  d  un  peu 
de  liqueur,  que  les  Abeilles  ont  foin  de  mettre  au  bout  des 
quatre  jours  dans  l'angle  foiide  de  la  bafe.  On  n'a  pas  pu 
connoître  la  nature  de  cette  liqueur  à  caufe  de  fa  petite 
quantité  :  ce  qui  nous  a  laiffé  en  doute  ,  fi  ce  ferait  du 
Miel  que  les  Abeilles  portent  pour  la  nourriture  de  l'Em- 
brion  ,  ou  bien  quelque  matière  propre  à  féconder  le  ger- 
me; car  elle  nous  a  paru  plus  blanchâtre,  moins  liquide  & 
moins  tranfparante  que  le  Miel. 

De  quelle  nature  quepuifTe  être  cette  première  liqueur, 
dont  le  petit  Ver  eft  environné,  il  eft  certain  que  dans  la 
fuite  les  Abeilles  lui  apportent  du  Miel  pour  nourriture. 
A  mefure  qu'il  croît  elles  lui  fourniflent  une  plus  grande 
quantité  d'aliment,  jufqu  au  huitième  jour  de  fà  nattant* 
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qu'il  eft  augmenté  de  forte,  qu'il  occupe  toute  la  largeur 
de  l'Alvéole  &  une  partie  de  là  longueur.  Dans  la  fuite  les 
foins  que  les  Abeilles  ont  pour  ces  petits  finiflent;  car  elles 
bouchent  avec  la  Cire  tous  les  Alvéoles,  où  ces  Vers  relient 
encore  enfermés  pendant  douze  jours.  Durant  ce  temps  H 
arrive  aux  Embrions  enfermés  divers  changemens  ;  ce  que 
nous  avons  reconnu  en  debduchant  ces  Alvéoles  à  des  jours 
difterens  qu'ils  a  voient  été  bouchés.  D'abord  les  Vers  chan- 
gent de  fituation ,  &  d'entortillés  qu'ils  étoient  auparavant 
fur  la  bafe  de  l'Alvéole,  ils  s'étendent  fuivant  là  longueur  & 
le  placent  avec  la  tête  du  côté  de  l'ouverture  ;  la  tête  du  Ver 
fe  développe  un  peu,  &  on  commence  à  voir  quelques  pe- 
tits allongemens  qui  font,  à  mon  avis,  les  premières  origines 
de  la  trompe.  On  voit  aufli  fur  l'origine  de  la  tête  un  point 
noir  ,  &  à  une  petite  diftance  de  ce  point  une  raye  noire . 
fur  le  dos  qui  ne  va  pas  julqu'à  l'extrémité  du  Ver;  on  voit 
aufli  les  premiers  lineamens  des  pattes  fort  petits. 

Après  que  la  tête  eft  formée  &  la  trompe  prolongée,  tou- 
tes les  parties  fe  développent  dans  la  fuite;  de  forte  que  tout 
le  Ver  fe  trouve  converti  en  aureiie  ou  nimphe,  qui  eft  la 
Mouche  prefque  parfaite,  excepté  qu'elle  eft  encore  blanche 
&  mole, &  quelle  n'a  pas  cette  efpece  de  croûte  dont  elle 
eft  revêtue  dans  la  fuite. 

Par  cette  transformation  le  Ver  fe  dépouille  d'une  peau 
blanche  &  très-fine,  &qui  s'attache  fi  parfaitement  aux  pa~ 
roirs  internes  de  l'Alvéole,  qu'elle  prend  même  les  contours 
des  angles  tant  de  la  bafe  que  des  cotés,  &  ne  paroît  former 
avec  lui  qu'un  même  corps. 

L'Abeille  s'étant  dépouillée  de  cette  pellicule ,  a  les  fix 
pattes  rangées  fur  le  ventre  depuis  la  tête  où  font  les  pre- 
mières julqu'à  l'extrémité  poftericure  du  corps  où  font  les 
dernières.  La  trompe  avec  les  guaines  eft  lituée  dans  toute 
ià  longueur  au  milieu  des  fix  pattes  depuis  la  tête  jufqu'i 
prefque  f  extrémité  de  fon  corps ,  les  ailçs  font  couchées, 
îur  la  Mouche  le  long  des  deux  pattes  de  derrière  du  côté 
du  ventre.  Elles  ne  font  pas  pour  lors  dans  toute  leur  éten* 
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duc  ,  mais  elles  font  pliées  en  divers  plis* 

L'Abeille  étant  dans  cet  état ,  différentes  parties  de  (on 
corps  changent  fucceffrvement  de  couleur.  Ce  font  d'abord 
les  yeux  qui  paroiflènt  d'un  jaune  un  peu  obfcur,  qui  de- 
vient enfuite  violet  &  après  noir.  On  remarque  enfuite  delà 
même  couleur  jaune  obfoure  trois  points  qui  forment  un 
triangle  ifofoelie  fur  le  plus  haut  de4a  tête,  iefquels  changent 
enfuite  comme  les  yeux,  en  paffant  par  diverfes  couleurs, 
&  deviennent  noirs.  Les  bouts  des  ailes  font  teintes  dune 
couleur  obfoure  fort  légère.  Une  partie  des  cornes  ou  an* 
tennes  dont  la  longueur  eft  ièparée  en  deux  également  par 
tm  article  change,  la  partie  la  plus  éloignée  delà  tête  étant 
la  première ,  enfuite  la  plus  prochaine.  La  trompe  &  les 
pattes  fè  voyent  en  même  temps  de  couleur  de  châtaigne» 
Touteja  tête  change ,  auffî-bien  que  la  poitrine  dans  une 
couleur  de  terre  clair  &  s'obfourcit  dans  la  fuite  ;  les  ailes 
fe  trouvent  déployées  &  étenduées  dans  leur  naturel.  On 
voit  auffi  les  poils  qui  la  couvrent,  formés  &  rangés  fur  la 
tête,  fur  la  poitrine  &  furie  refte  du  corps,  d  une  manière 
fort  agréable. 

Après  tous  ces  changemens  f  Abeille  étant  dans  fa  per- 
fection depuis  le  vingtième  pur  de  fà  nailiànce,  cherche  à 
fortirde  l' Alvéole.  Ceft  elle-même  qui  fè  fait  l'ouverture, 
en  coupant  en  rond  avec  fès  mâchoires  le  couvercle  qui  la 
bobehoit,  &  que  les  Abeilles  avoient  fait  pour  renfermer* 
La  nouvelle  Abeille  en  fortant  de  f  Alvéole  paraît  un  peu 
endormie ,  mais  elle  prend  bien-tôt  fon  agilité  naturelle  » 
car  on  Ta  vûë  le  même  jour  fortir  de  la  Ruche  &  revenir 
de  la  Campagne  chargée  de  Cire  comme  les  autres.  On 
diflingue  ces  jeunes  Abeilles  par  la  couleur  qui  eft  un 
peu  plus  noirâtre  &  par  les  poils  qui  font  plus  blanchâtres» 
La  jeune  Abeille  étant  fbrtie  par  1  ouverture  qu  elle  a 
faite  à  fon  Alvéole ,  il  en  vient  auffi-tôt  deux  des  vieilles  , 
une  qui  retire  le  couvercle  &  va  pétrir  &  employer  ailleurs 
la  Cire  dont  il  eft  compofé;  i  autre  Abeille  travaille  à  rac- 
commoder cette  ouverture;  car  de  ronde  ou  inégale  que 
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fa  jeune  I'avoit  biffée  en  fortant ,  celle-ci  la  perfectionne,1 
lui  donne  là  première  figure  exagone ,  ia  fortifie  avec  le  re- 
bord ordinaire,  &  ia  netoye  en  ôtant  de  petites  pellicules  de 
Ja  jeune  Abeille  qui  y  font  refiées,  &  qui  font  peut-être;  les 
dépouilles  des  jambes  ;  car  pour  ce  qui  eft  d'une  nouvelle 
pellicule  qui  enferme  tout  fbn  corps  un  peu  avant  que  de  for- 
tir,  nous  croyons  qu'elle  s  applique  comme  la  première  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  aux  paroirs  internes  de  l'Alvéole.  Ce* 
pellicules  des  Abeilles  qui  s'attachent  aux  Cellules  les  font 
changer  de  couleur,  &  c  eft  par  cette  raifbn  qu'on  trouve 
dans  une  Ruche  des  Rayons  de  couleur  différente,  ceux 
où  il  n'y  a  eu  que  du  Miel  étant  d'un  jaune  clair»  &  ceux 
d'où  font  (orties  les  Abeilles  étant  d'un  jaune  obfcur.  Nous 
avons  détaché  quelquefois  d'un  Alvéole  qui  àvoit  été  le 
berceau  de  piufieurs  Abeilles,  jufqu à  huit  de  ces  pellicules 
les  unes  fur  les  autres. 

L' Alvéole  étant  réduit  à  fa  première  perfeélion ,  les  A- 
beilles  y  font  quelquefois  le  jour  même  des  nouveaux 
oeufs  ;  quelquefois  elles  y  mettent  auparavant  du  Miel  ; 
nous  avons  vu  les  Abeilles  faire  cinq  rois  différentes  leurs 
petits  dans  les  mêmes  Alvéoles  dans lefpace  de  trois  mois* 

DE    LA    MANIERE 
Dont  les  Abeilles  recueillent  la  Cire. 

Les  Abeilles  recueillent  deux  fortes  de  Cire  fort  diffé- 
rentes. La  première  qui  eft  brune  &  gluante,  leur  fert  pour 
boucher  toutes  les  ouvertures  de  la  Ruche,  &  quelquefois 
d'appuy  pour  y  attacher  les  Rayons.  La  féconde  forte  eft 
la  Cire  ordinaire  qu'elles  employent  dans  la  conftruétionr 
des  Alvéoles. 

Les  Abeilles  recueillent  la  Cire  ordinaire  fur  les  feuilles 
d'un  grand  nombre  d'Arbres  &  de  Plantes ,  &  fur  ia  pluf- 
part  des  fleurs  qui  ont  des  étamines.  Elles  en  ramaffent 
une  grande  quantité  fur  les  fleurs  de  Roquettes ,  &  princi- 
palement fur  celles  des  Pavots  fimples  qui  ont  une  grande 

quantité  de  ces  étamines  >  &  elles  fe  chargent  fou  vent  cn>+ 
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tierement  fans  fortir  d'une  de  ces  fleurs.  Mais  elies  travail- 
lent avec  une  fi  prodigieufe  vitefîè,  que  quelque  attention 
qu'on  y  prête  pour  les  obferver,  les  yeux  ont  bien  de  la 
petite  à  les  fuivre  &  à  s  affurer  de  quelle  manière  effes  sy 
prennent.  Il  eft  certain  déjà  qu'elles  ramaffent  la  Cire  avee 
les  poils  dont  leur  corps  efl  garni ,  en  fe  roulant  fur  la  fleur; 
car  on  les  voit  retourner  de  la  Campagne  avec  les  poils  char- 
gés de  petites  particules  de  Cire  en  manière  de  poufïiere; 
(pe  qui  leur  arrive  feulement  lorfque  les  matinées  font  hu- 
mides, l'humidité  qu'il  y  a  alors  fur  les  fleurs  étant  peut- 
être  caufe  que  ces  particules  ne  fe  peuvent  lier  facilement 
enfgmHc  à  l'endroit  de  leur  corps  où  elles  ont  coutume  de 
le^Qujfcttre:  mais  lorfqu'elles  font  arrivées  dans  la  Ruche,  la 
ehaleur  qu'il  y  a,  faifant  évaporer  l'humidité,  elles  ramaf* 
fent  la  Cire  plus  facilement  avec  leurs  pattes,  en  les  faifant 
paffer  plufieurs  fois  par  deffus  leurs  poils. 

Pour  l'ordinaire  elles  recueillent  les  particules  de  Cire  avec 
les  ferres  &  avec  les  deux  pattes  de  devant  ;  de  celles-ci  elles 
les  font  paffer  aux  pattes  du  milieu,  qui  les  portent  enfuit* 
fur  l'article  du  milieu  des  deux  pattes  de  derrière,  où  ellefe 
trouve  à  la  fin  ramaffêe  de  la  groflèur  &de  la  figure  de 
deux  petites  Lentilles.  Cet  article  eft  plus  large  que  les 
autres ,  &  il  a  une  petite  concavité  en  forme  de  cuilliere 
deflinée  à  cet  ufàge  ;  de  plus  cette  concavité  eft  environnée 
de  petits  poils  qui  fervent ,  pour  ainfi  dire ,  de  doigts  pour 
retenir  îa  Ciïe  tfans  cet  endroit,  afin  qu'elle  ne  tombé 
point  lorfque  les  Abeilles  s'en  retournent  à  la  Ruche. 

Outre  ces  moyens  que  la  nature  leur  a  fournis ,  elfes 
prennent  encore  d'autres  précautions  pour  ne  pas  perdre  le 
fruit  de  leur  travail.  A  mefure  que  les  Abeilles  font  paffer 
les  particules  de  Cire  fur  les  jambes  pofterieures,  elles  com- 
priment ces  particules  enfemble  ;  ce  qu  elles  font  par  le 
moyen  des  deux  pattes  du  milieu  qu'elle*  portent  *  en  ar- 
rière, &  qu'elles  appliquent  plufieurs  fois  &  en  différais 
fens  fur  la  Cire ,  de  la  manière  que  nous  avons  coutume 
4e  comprimer  avec  les  deux  mains  des  particulcs^ue  nour 
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voulons  ramafier  enfemble.  Elles  ont  principalement  ces 
attentions,  iorfqu'étant  chargées,  d'une  quantité  fuffifante 
de  Cire,  elles  font  prêtes  de  s'envoler  &  de  s  en  retourner 
à  ia  Ruche;  &fi  les  fleurs  fur  lefqueiles  elles  font  appuyées, 
•  nont  pas  aflcs  de  confiftance,  ou  font  agitées  parle  vent, 
elles  cherchent  quelque  lieu  plus  fiable,  &  qui  foit  plus 
propre  à  réfiftcr  aux  petites  comprenons  qu  elles  font  !ùr 
la  Cire. 

Les  Abeilles  étant  arrivées  dans  ia  Ruche,  fe  déchargent 
de  la  Cire  ordinaire  en  deux  manières  différentes.  Etant 
appuyées  for  les  deux  pattes  de  devant,  elles  font  piufieurs 
mouvemens  des  ailes  &  du  corps  tantôt  à  droite ,  tantôt  à 

Jrauche  ;  &  comme  û  ce  mouvement  &  le  bruit  que  font 
es  ailes  par  ce  mouvement,  étoit  pour  avertir  fes  compagnes 
qui  font  dans  la  Ruche ,  il  en  vient  trois  ou  quatre  qui 
.prennent  chacune  une  petite  portion  de  Cire  avec  leurs 
lèpres.  A  ces  premières  il  en  fuccede  piufieurs  autres  qui 
prennent  chacune  leur  part,  jufqua  ce  qu'il  ne  refteplus  de 
Cire  fur  la  jambe  de  la  Mouche  :  après  quoi  elle  retourne 
à  ia  Campagne  pour  y  faire  une  nouvelle  récolte* 

Ceft  auiu  de  cette  manière  qu  elles  font  déchargées  de 
l'autre  forte  de  Cire  qui  eft ,  pour  mieux  dire ,  une  clpece 
de  Glu ,  qui  tient  fi  fort  à  la  jambe  de  l'Abeille  qui  en  eft 
chargée,  qu'il  faut  que  les  Abeilles  qui  ia  détachent,  & 
celles  qui  en  font  chargées ,  faflent  des  efforts  &  fe  cram- 
ponent  pour  qu  elle  puiiïe  être  retirée. 

Mais  lorfqu  il  y  a  dans  la  Ruche  un  grand  nombre  d'At- 
veoles,  pour  fe  décharger  de  la  Cire  ordinaire,  elles  pra- 
tiquent une  manière  bien  plus  prompte,  plus  expèditive, 
&  qui  n'a  pas  befoin  d'aucune  aide»  L'Abeille  chargée 
cherche  un  Alvéole  dans  lequel  il  n  y  ait  ni  Miel ,  ni  au- 
cun Ver  ;  1  ayant  trouvé,  elle  s'attache  par  le$  deux  pattes 
de  devant  fur  fon  bord  fuperieur,  enfuhe  elle  plie  le  corps 
un  peu  en  devant  pour  mettre  les  deux  pattes  pofterieureg 
dans  l'Alvéole  ;  dans  cette  fituation  elle  porte  en  arrière 
les  deux  pattes  du  milieu ,  une  d'un  coté  1  autre  de  1  au* 
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tre  ;  &  les  fai&nt  giiifer  du  haut  en  bas  le  long  des  deux 
pattes  pofterieures  où  font  les  deux  corps  lenticulaires  de 
Cire,  elle  les  détache  par  cette  manière,  &  les  fait  entrer 
dans  f  Alvéole. 

Il  y  en  a  qui  le  contentent  de  laifièr  la  Cire  à  1  endroit 
de  f  Alvéole,  où  elle  tombe  en  la  détachant  des  pattes,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  la  ranger  ;  mais  la  plufpart  après 
s'être  déchargées ,  entrent  dans  f  Alvéole  &  rangent  fort 
proprement  au  fond  les  deux  petits  corps  de  Cire  f  un  i 
côté  de  l'autre  :  cela  fait,  l'Abeille  fo  retire. 

Prefque  aulfî-tot  il  en  vient  une  autre  ;  il  y  en  a  même 
qui  font  à  attendre  que  la  première  foit  fortie  pour  y  en- 
trer &  faire  à  leuç  tour  leurs  ouvrages.  Si  les  deux  mor- 
ceaux de  Cire  ne  font  pas  rangés  comme  nous  avons 
dit,  elles  les  portent  au  fond  de  i' Alvéole,  &  les  détrem- 
pent avec  leurs  deux  mâchoires  pendant  un  demi-quart 
d'hétore  ;  de  forte  que  quand  la  Mouche  fe  retire,  ces  deux 
petits  corps  font  réduits  en  manière  de  pâte  qui  prend  la 
figure  de  l'Alvéole  comme  dans  un  moule  ;  ce  qui  fait 
juger  que  l'Abeille  en  détrempant  la  Cire ,  y  mêle  quel- 
que liqueur,  foit  Miel,  foit  fimplc  humidité  qui  doit  fortir 
de  l'endroit  d'où  elles  ont  coutume  de  rejetter  le  Miel,  & 
dont  la  veffie  étoit  peut-ôtre  remplie. 

Piufieurs  autres  Mouches  viennent  le  décharger  de  la 
même  manière  dans  le  même  Alvéole,  Se  à  mefùre  qu'une 
sert  déchargée  de  la  Cire,  il  en  vient  auffi-tôt  une  autre  faire 
le  même  ouvrage  de  la  détremper ,  jufqu'à  ce  que  l'Af  veole 
foit  prefque  rempli  de  cette  forte  de  Cire,  qui  eft  quelque- 
fois par  étages  de  diverfos  couleurs,  blanchâtre,  jeaune, 
jrouge  &  brune,  fuivant  les  fleurs  ou  feuilles  fur  lefquelles  la 
Cire  a  été  recueillie  par  différentes  Abeilles. 

On  trouve  en  piufieurs  endroits  de  la  Ruche  une  grande 
quantité  d'Alvéoles  pleins  de  cette  Cire ,  qui  font  com- 
me autant  de  magazins  auxquels  elles  ont  recours  dans  les 
pccafions,  parce  que  comme  elles  en  ont  befoin  une 
grande  partie  de  l'année  en  certains  jours  déterminés ,  pour 

couvrir 
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couvrir  les  Alvéoles  oii  font  enfermés  leurs  petits,  &  pouf 
boucher  ceux  qui  font  pleins  de  Miel  ,  il  eft  neceflairc 
qu'elles  en  ayent  des  provifions. 

La  Cire  qui  fe  trouve  dans  les  Alvéoles  n'eft  pas  encore 
parfaite  comme  celle  dont  les  Rayons  font  formés ,  car 
quoi-que  la  première  (bit  détrempée  avec  de  l'humidité, 
elle  fe  réduit  en  pouflierc  quand  on  la  preiïe  entre  les 
doigts,  au  lieu  que  l'autre  Cire  eft  une  efpcce  de  pâte  liée; 
il  faut  donc  que  les  Abeilles  avant  que  de  l'employer  dans 
la  conftruétion  des  Rayons  faflent  à  la  Cire  quelque  pré- 
paration. Ce  qui  le  perfuade  encore,  eft  que  la  Cire  enfer- 
mée dans  les  Alvéoles  qui  eft  fou  vent  de  différentes  cou- 
leurs ,  eft  toujours  blanche  immédiatement  après  que  les 
Rayons  font  bâtis 

De  la  Recoite  du  Miel. 

Les  Abeilles  recueillent  le  Miel  fur  les  fleurs  dont  le 
Calice  n  eft  guère  plus  profond  que  la  longueur  fe  leur 
Trompe  ,  mais  il  y  a  fi  peu  de  Miel  dans  chaque  fleur, 
qu'elles  en  parcourent  un  grand  nombre  avant  que  d'en 
#voir  ramaffê  une  quantité  fuffifànte  à  remplir  leur  petite 
Veflie  qui  eft  le  réceptacle  où  il  le  va  ramafler ,  comme 
nous  avons  dit  au  commencement.  Dans  finftant  que 
les  Abeilles  fe  pofent  fur  la  fleur  ,  elles  étendent  leur 
Trompe  &  la  portent  jufqu'au  fond  du  Calice  où  elles 
vont  îiicer  le  Miel.  Quand  la  Veflie  fe  trouve  pleine  , 
les  Abeilles  retournent  à  la  Ruche  &  portent  le  Miel  dans 
un  Alvéole ,  en  la  remettant  par  la  partie  de  la  tête  qui  eft 
•entre  les  deux  mâchoires,  qu'elles  allongent  plus  qu'à 
l'ordinaire,  &  qu'elles  ne  tiennent  guère  ouvertes.  Elles 
pofent  le  Miel  en  remuant  la  tète  tantôt  d  un  côté  tantôt 
d'un  autre,  &  iorfqu'il  y  a  quelque  goutte  qui  n'eft  pas 
bien  rangée ,  elles  allongent  la  Trompe  pour  la  recueillir, 
&  pour  la  placer  enfuite  dans  le  même  ordre  que  le  refte, 
en  la  rejettent  comme  auparavant  par  la  partie  de  la  tète 
4ju|  eft  entre  le*  deux  ferres.  Comme  le  Miel  qu'une  A* 
1713.  *Sf 
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beilie  porte  à  la  fois  n'eft  qu'une  petite  partie  de  celui  que 
l'Aveoiepeut  contenir.,  il  faut  ie  Miel  d'un  grand  nombre 
d'Abeilles  pour  le  remplir. 

r  Quand  les  Alvéoles  font  pleins  de  Miel,  fi  elles  les  veu- 
lent conièrver  pour  l'Hyver ,  elles  bouchent  ces  Alvéoles 
en  y  faifànt  un  couvercle. fort  mince  dé  Cire,:  mais  ceux 
où  eft  le  Miel  deftiné  pour  fervir  de  nourriture,  journalière, 
reften t.  ouverts. &  à  la  difpofition  de  tout  i'Eflayv  Le 
Miel  qu'elles  refervent .  le  dernier  pour  leur  nourriture  r 
eft  toujours  placé  dans  le  lieu  le  plus  inacceffible ,  c  eft-à- 
dire,  dans  la  partie  fuperieure  de  îa.Rucherfi  elle  n'a  point 
de  couvercle  qu'on  puiffe  lever,  ijaas  s'il  y  en  a  un ,  elles 
laifïènt  dans,  la  partie  fuperieure  des  Rayons  Vuides ,  & 
pofent  ie  Miel  vers  le  milieu  de  la  Ruche, 

DE  DIVERSES  AUTRES  PARTICULARITÉS  DES  ABEILLES. 

r'  Gutre.ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  des  Abeilles ,  la 
Naturi  leur  a  donné  d'autres  tajlens  que  nous-  avons  cm 
devoir  remarquer»  Elles  aiment  la.  propreté,  &  il  n'y  a  rien 
qu'elles  ne  faflènt  pour  la  conferver.  La  Glu  qu'elles  re- 
cueillent leur  fert  pour  rnaftiquer  les  vitres  autour  de  la 
Ruche,  &  la  Ruche  même  autour  du  piedeftai,  de  forte  que 
par  ce  moyen  elles  empêchent  l'entrée  aux  moindres  in- 
fectes. .      *  »  . 

Il  y  a  des  Abeilles  qui  refient  à  fouvertare  de  Iz  Ruche 
pour  s'oppofer  aux  Infeéles  qui  veulent  paffer  par  èctte 
ouverture ,  &  iorfqu'une  Abeille  n'eft  pas  aflës  forte ,  piu- 
fieuri  autres  viennent  à  fbn  fecours. 
i  On  foroit  trop  long  s'il  falloit  rapporter  tout  ce  que 
nous  leur  avons  vu  faire  de  remarquable  à  cette  occafion. 
II  fuffira  de  dire  qu'un  Limaçon  qu-i  étoit  entré  dans  la 
Ruche  nonobstant  les  efforts  de  piufieurs  Abeilles;  après 
avoir  été  tué  par  le  moyen  de  leur  aiguillon  ;  a  été  couvert 
de  toutes  parts  de  ce  maftic,  comme  fi  c'étoit  pour  empê- 
cher ou  la  mau vaife  odeur  que  fa  chair  auroit  pu  caufer 
dans  la  Ruche,  ou  pour  éviter  les  vers  que  cette  corruption 
auroit  pu  produire. 
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La  Nature  a:  doué  fcs  ABeiHes  d'un  odorat  très  fin ,  car  • 
elles  feritent  de  fort  loin  le  Miel'&  la;Cïre.     : 

Elles  ont  diverfes  manières  de  fe  flatter  auxquelles  elles 
paroiflent  fenfibles.  Elles  font  auffi  fujetes  à  fe  battre  &  à 
fe  tuer  non  feulement  dans  un  combat  fingulier,  mais  dans 
un  univérfel ,  ce  qui  pourtant  n'arrive  pour  l'ordinaire 
que  iorïqu  en  Automne  la  récolte  du  Miel  n'eft  pas  fuffi- 
&nte  pour  la  nourriture  de  tout  f  Eflain  pendant  iHyver. 

Il  lemble  qu'elles  ayent  quelque  connoiffance  du  beau 
&  du  vilain  temps,  car  non  feulement  elles  ne  fbrtent  point 
iorfqu'il  y  a  apparence  de  mauvais  temps  ;  mais  iorfqu'il 
doit  arriver  quelque  orage  quand  elles  font  à  la  Campagne, 
elles  le  préviennent  en  quittant  leur  travail,  8c  en  arrivant 
à  la  Ruche  prefque  toutes  à  la  fois  &  avec  beaucoup  de 
précipitation.  Elles  font  la  même  chofe  iorfqu'eiies  font 
iurprifos  à  la  Campagne  par  quelque  pluye  >  même  fcger*. 

Rien  ne  convient  mieux  aux  Abeilles  que  la  chaleur; 
plus  elle  eft  grande,  plus  elles  font  animées  &plus  agitan- 
tes pour  le  travail  ;  le  froid  au  contraire  leur  eft  fi  nuifible, 
que  quelques  animées  quelles  foieht  dans  la  Ruche,  lors- 
qu'elles en  fortent  pendant  f  Hyver,  eHes  en  font  fàiïîes  6c 
reftentvprefquauflitôtfàns  mouvement;  fi  ion  ne  larde  pas 
à  les  approcher  du  feu,  la  chaleur  qu'elles  en  reçoivent  leur 
lionne  la  première  vigueur. 

Pour  fe  garcntir  du  froid  pendant  THyver  elles  fè  pla- 
cent vers  le  milieu  de  la  Ruche  aufli  proche  les  unes  des 
autres  qu'elles  peuvent  être  dans  l'efpace  qui  eft  entre  deux 
Rayons.  Là  elles  s'agitent  de  temps  en  temps  (ans  changer 
de  place,  &  ce  mouvement  excite  une  chaleur  qui  les  ga* 
rentit  du  froid  extérieur  ;  cette  chaleur  eft  telle  lorfquel- 
les  font  en  agitation,  qu'elle  fè  communique  aux  vitres  de 
la  Ruche  qui  en  font  proche?,  où  elle  eft  très  fènfible  quand 
on  y  applique  la  main. 

Il  y  a  apparence  que  dans  le  travail  elles  fe  fuccedent  les 
vnes  aux  autres ,  parce  qu'elles  travaillent  nuit  &  jour  dans 
la  Ruche,  &  qu'il  y  a  une  partie  des  Abeilles  qui  fe  repè* 

Sfij 
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lent  même  pendant  le  jour.  Ce  repos  ne  iaiflê  pas  drl 
utile  pour  le  public  ;  car  leur  prefence  dans  la  Ruche  caufe 
une  chaleur  avec  laquelle  fe  couvent  les  petits  enfermés 
dans  les  Alvéoles ,  ce  que  nous  avons  reconnu  par  l'expé- 
rience fuivante. 

On  a  quelquefois  détaché  des  morceaux  des  Rayons  où 
il  y  avoit  des  petits  Vers  dans  les  Alvéoles  qu'on  a  laiffé 
au  bas  de  la  Ruche.  Une  grande  quantité  d'Abeilles  fe 
font  ailées  pofer  fur  ces  Rayons  détachés ,  &  y  font  reftées 
jtifqu'à  ce  que  tous  les  petits  en  foient  fortis  en  Abeilles, 
après  quoi  elles  ont  entièrement  abandonné  fe  Rayon. 
Cette  expérience  fait  encore  voir  le  foin  que  fes  Abeilles 
ordinaires  prennent  des  petits. 

Nous  avons  connu  qu  elles  ont  diverfès  manières  &  di- 
vers mouvements  par  leiqueis  elles  s'entendent  les  unes 
les  autres  ;  comme ,  par  exemple,  quand  une  Abeille  qui 
travaille  aux  Rayons  demande  du  Miel  à  une  autre  qui  ar- 
rive ;  celle  qui  demande  le  Miel  allonge  (à  Trompe  &  la 
porte  entre  les  ferres  de  celle  qui  le  doit  donner  ;  à  mefure 
que  celle-ci  rejette  le  Miel  par  cet  endroit  ;  l'autre  le  reçoit 
avec  la  Trompe  fans  qu'il  s'en  répande  une  goutte.  Elles 
s'entendent  auffi  lorfque  par  un  mouvement  des  ailes  elles 
demandent  à  être  déchargées  de  la  Cire  qu'elles  ont  re- 
cueillie à  la  Campagne  ;  quand  le  matin  elles  s'excitent 
pour  fortir  au  travail  ;  lorfqu  enfin  plufieurs  Abeilles  veu- 
lent quitter  un  endroit ,  û  une  fait  un  mouvement  des 
ailes  qui  caufe  un  petit  fon  >  toutes  les  autres  à  l'exemple 
de  la  première  font  le  même  mouvement,  &  fe  retirent  le 
croi  que  c'eft  de  cette  manière  qu'elles  s  avertiffent  dans  la 
Ruche  ,  lorfqu  elles  fe  préparent  à  fortir  pour  feire  un  nou- 
vel Effain. 

Des     Bourdons^ 

Les  Bourdons  pour  l'ordinaire  font  d'un  tiers  plus  gros 
&  plus  longs  que  les  Abeilles  ;  leur  tête  eft  plus  ronde , 
plus  chargée  de  poils.  II  eft  certain  qu'ils  n'ont  point  d  ai- 
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guttfon,  &  leurs  parties  intérieures  font  fort  différentes  de 
celles  des  Abeilles  ordinaires. 

On  les  voit  rarement  ibrtir  des  Ruches,  &  quand  ils  en 

Portent ,  ce  n'eft  que  fur  les  deux  à  trois  heures  après  midi 

&  jamais  que  par  un  beau  temps.  Ils  ne  retournent  point 

chargés  de  Cire  ;  mais  nous  leur  avons  trouvé  la  Veffie 

remplie  de  Miel  comme  dans  les  Abeilles  ordinaires,  foit 

3u  ils  Tayent  recueilli  à  la  Campagne,  foi t  qu'ils  i'ayent  pris 
ans  la  Ruche  avant  que  de  fortir ,  ce  que  1  on  a  pluftôt 
lieu  de  croire ,  parce  que  nous  ne  Jes  avons  point  vus  fe 
pofèr  fur  les  fleurs,  &  qu'après  qu'ils  font  entrés  dans  la  Ru- 
che ,  on  ne  les  a  point  vu  pofèr  le  Miel  dans  les  Alvéoles^ 
Nous  croyons  même  qu'ils  n'ont  pas  les  organes  pour  le 
rejetter  comme  font  les  autres  Abeilles,  car  dés  qu'on  com- 
prime à  celles-ci  tant  foit  peu  i  endroit  du  corps  ou  répond 
la  Veffie  remplie  de  Miel,  on  le  voit  auflî-tôt  fortir  de  Fen- 
drait de  la  tête  par  où  elles  ont  coutume  de  le  décharger 
dans  l'Alvéole;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  Bourdons, 
quoi-que  après  les  avoir  ouverts,  leur  Veffie  fe  foit  trouvée 
remplie  de  Miel. 

Il  y  a  des  Ruches  011  les  Bourdons  font  en  petit  nombre  -r 
il  y  en  a  d'autres  où  ils  font  en  grande  quantité.  Ils  reftent 
une  partie  de  f  Eté  difperfës  dans  fa  Ruche.  Dans  la  fuite 
à  mefure  que  leur  nombre  augmente,  ils  saffemblent  par 
troupes  en  divers  endroits  de  la  Ruche,  où  ils  reftent  can  • 
tonés  fans  fc  donner  prefque  aucun  mouvement. 

Dans  le  temps  que  l'Effain  fort  &  que  toutes  les  Abeif  - 
les  font  agitées ,  les  Bourdons  con fervent  leur  place  &  ne 
fortent  point  avec  f  Elfain ,  ou  s'il  en  fort ,  c  eft  toujours 
en  très  petite  quantité.  Mais  depuis  la  fin  de  Juillet  jus- 
qu'au milieu  d' Aouft,  ces  Bourdons  font  attaqués  par  les  Av 
beilles  ordinaires  ,  y  en  ayant  plufieurs  de  celle-ci  contre 
tin  feul  qui  les  prennent  par  les  ailes  &  par  le  corps  r  & 
quoi-qu  ils  s'échappent  &  qu'ils  refiftent  autant  qu'ils  peu- 
vent, ils  font  obligés  de  céder  &de  fortir  de  la  Ruche,  & 
ils  fe  perdent  de  forte  qu'on  n'a  pas  pu  fçavoir  ce  qu'il*  de* 
viennent»  S  f  ïi\ 
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Lorfquc  cet  efpece  de  combat  arrive,  on  voit  tous  ces 
animaux  en  grand  mouvement  tant  en  dehors  qu  en  de- 
dans de  la  Ruche,  comme  lorsqu'il  fort  quelque  Eflàin. 
Xous  ces  Bourdons  font  fi  généralement  châffés  ,  que  de 
plufieurs  centaines  que  nous  en  avons  fouvent  remarqué 
llans  une  Ruche,  H  nés  en  eft  point  trouvé  à  la  fin  d'Oélobirc 
dans  plufieurs  Ruches  que  nous  avons  examiné. 

Nous  avons  vu  dans  le  Printemps  &  pendant  l'Eté' un 
grand  nombre  de  petits  Vers  dans  des  Alvéoles,  fans  qu'on 
ait  trouvé  des  Bourdons  dans  la  même  Ruche  quelque 
foin  que  nous  ayons  pris  pour  voir  s'il  yen  avoit. 

Leut  origine  eft  là  tnêmè  que  celle  des  Abeilles,  ils  vien- 
nent du  Roy  &font  produits  avec  les  mêmes  circonflances, 
avec  cette  différence  que  les  Bourdons  viennent  dans  des 
jRayons  feparés  faits  exprès. 

Nous  avons  dit  que  dans  une  Ruche  ii  y  a  des  Rayons 
dont  les  Alvéoles  font  un  tiers  ou  la  moitié  plus  larges  & 
plus  longs  que  les  Alvéoles  ordinaires.  La  grofle  Abeille 
choifit  ces  grands  Alvéoles  pour  y  placer  avec  toutes  les 
mêmes  circonflances  q  ue  nous  avons  marqué  pour  les  Abeil- 
les ordinaires  ces  œufs  qui  doivent  fe  convertir  en  Bour- 
dons, &  qui  ne  fè  diftinguent  point  à  la  vue  des  œufs  ordi- 
naires ;  mais  il  y  a  apparence  que  la  Mère  qui  les  produit  les 
çonnoît,  puifqu  elle  leur  deftine  des  demeures  proportion- 
nées à  la  grandeur  qu'ils  doivent  avoir  quand  ils  font  dans 
leur  perfection  enfermés  dans  l'Alvéole.  Au  ïefte  il  arrive 
aux  Bourdons  les  mêmes  changements  que  nous  avons 
marqué  pour  les  Abeilles  ;  ils  font  autant  de  jours  à  fortir 
des  Alvéoles,  ils  font  bouchés  après  le  huitième  jour  de 
leur  nûifFance ,  mais  leurs  couvercles  font  beaucoup  plus 
jelevés  pour  allonger  davantage  les  Alvéoles ,  &  les  taire 
auffî  longs  que  les  Bourdons. 

Enfin  ils  font  nourris  avec  les  mêmes  attentions  que  le 
font  les  Abeilles  ordinaires  :  mais  il  eft  étonnant  que  cette 
attention  &cet  amour  que  les  Abeilles  ont  pouf  ces  petits 
ie  conyertifle,pourainfi  dire,  en  une  û  grande  hainç  à  la  fin 
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de  l'Eté.  Cette  haine  eftfiuniverfèlle,  qu'elle  n'épargne 
pas  même  les  jeunes  Bourdons  qui  font  encore  en  Vers  ou 
eii  nymphes  enfermés  dans  les  AlveoIes.Car  nous  avons  re^- 
marqué  plusieurs  fois  que  dans  le  temps  qu'une  partie  des 
Abeilles  chaflbit  les  gros  Bourdons  de  la  Ruche  ,  il  y  avoit 
d'autres  Abeilles  occupées  à  déboucher  les  Alvéoles  où  e£ 
toient  enfermés  les  Bourdons  imparfaits,  à  les  tirer  de  l'AI- 
veole ,  à  les  tiier  &  les  porter  hors  de  la  Ruche ,  où  1  on  en* 
a  vu  quelquefois  jufqu'à  deux  ou  trois,  cens  tués  de  tout 
âge. 

DESCRIPTION 

DES      PARTIES      INTERNES      DES     BOURDONS* 

• 

La  conformation  des  Parties  internes  que  les  Abeilles 
ordinaires  ont  dans  la  tête,  dans  la  poitrine  &  au  commen- 
cement du  ventre,  eft  fi  fèmblabie  aux  mêmes  Parties  des 
Bourdons,  que  nous  n'y  avons  pu  remarquer  de  différence 
iènfible  ;  car  les  unes  &  les  autres  ont  Ja  trompe  &  ia  por- 
trine  conftmites  de  même  à  la  grandeur  prés ,  &  elles  ont 
toutes  dans  l'origine  du  ventre  une  Vefficule d'un  tifîu  fort 
délicat  qui  eft  le  réceptacle  du  Miel,  outre  les  inteftins  qur 
paroi  (Te  nt  avoir  une  ftruélurc  annulaire  femblable  autanr 
qu'on  en  peut  juger  dans  leur  petiteflè;  mais  les  parties  qur 
font  à  l'extrémité  du  ventre  des  Bourdons  font  fort  diffé- 
rentes de  celles  des  Abeilles,  Nous  avons  remarqué  aupa- 
ravant que  les  Abeilles  ordinaires  ont  dans  cette  extrémité 
une  veflicuie  remplie  dune  liqueur  claire  &  tranfparente 
comme  l'eau ,  qui  eft  le  venin  qui  fe  décharge  dans  1  ai- 
guillon par  lequet  il  paffe ,  &  va  fortir  proche  de  /à  pointe. 
Mais  les  Bourdons  n'ont  ni  aiguillon  ni  vefficule.  Ils  ont 
dans  cet  endroit  du  ventre  d'autres  parties  qui  m'ont  parir 
dignes  d'être  décrites,  &qui  pourront  peut-être  faire  corr- 
iioiftre  ia  fin  à  laquelle  la  nature  les  a  deftinées. 

Le  ventre  du  Bourdon  vers  fà  partie  pofterieure  eft  par- 
tagé en  deux  parties  inégales  par  une  efpece  de  diaphragme' 
blanchâtre  &fort  mince,  ta  partie  du  côté  de  ia  tête  eft  ia 
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plus  petite,  celle  qui  eft  vers  l'extrémité  eft  ia  plus  grande. 
Pans  cette  dernière  capacité  font  contenus  les  inteftins 
<jui  communiquent  d'un  côté  avec  laVeflicuIe  du  Miel,  & 
qui  après  avoir  fait  divers  plis  immédiatement  au  deflous 
du  dos  &  autour  des  parties  que  nous  allons  décrire,  vont 
fe  terminer  à  l'ouverture  ordinaire,  ' 

Au  deffous  des  inteftins  oji  voit  quatre  corps  glanduleux 
cylindriques  arrondis  par  une  extrémité ,  revêtus  chacun 
feparément  d'une  membrane ,  rangés  deux  à  deux  les  uns 
fur  les  autres.  Les  deux  inférieurs  font  ordinairement  les 
plus  grands ,  ils  font  entièrement  détachés  l'an  de  l'autre , 
excepté  par  une  extrémité  où  ils  s'unifient  en  pointe  ,  & 
vorçt  tous  deux  former  un  canal  commun  fort  étroit.  Ces 
deux  corps  font  longs  environ  de  trois  ou  quatre  lignes. 
Les  deux  autres  corps  font  plus  courts  &pius  petits,  Us  font 
auffi  cylindriques  ,  ils  vont  s'inférer  &  s  attacher  par  une 
efpece  de  pédicule  dans  les  plus  grands  proche  de  l'extré- 
mité, où  les  grands  fe  joignent  enfembie» 

Quoi-que  ces  deux  corps  foient  pour  l'ordinaire  plus 
4>etits  que  les  deux  premiers,  dans  différents  Bourdons  nous 
les  avons  auffi  fou  vent  trouvés  à  peu  prés  égaux,  &dans 
cet  état  ils  font  tous  quatre  de  la  même  couleur  &  d'un 
clair  tirant  un  peu  fur  le  jaune.  Quand  les  deux  inférieurs 
font  plus  gros  ils  contiennent  pour  lors  une  matière  liqui- 
de ,  gluante  &  blanchâtre,  qui  les  fait  paroître  par  dehors 
de  ia  couleur  de  la  matière  qui  y  eft  contenue,  pendant 
que  les  deux  autres  confervent  toujours  ia  couleur  qu'ils 
avoient  auparavant. 

Dans  le  temps  que  ces  deux  vaifiaux  font  remplis  de 
cette  matière ,  fi  on  les  prefTe  avec  les  doigts,  on  la  fait  for- 
tir  &  entrer  dans  le  canal  commun  dont  nous  avons  parlé, 
le  long  duquel  elle  paffe  jufqu'à  fon  extrémité  hors  du  corps 
du  Bourdon  ;  mais  iorfque  les  deux  corps  ne  font  pas  rem-r 
plis  de  cette  matière,  on  ne  fçauroit  rien  exprimer  d'aucun 
de  ces  quatre  corps  cylindriques. 

Ce  canal  qui  dans  le  corps  du  Bourdon  eft  plié  en  divers 

plis 
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ptfs  &  n'occupe  qu'un  efpace  de  trois  ou  quatre  lignes» 
étant  {développé  &  mis  dans  toute  fk  longueur,  il  eft  long 
environ  de  douze  ou  treize  lignes  depuis  ion  origine  ju£ 

3u'à  fon  extrémité,  &dans  fa  longueur  il  a  des  capacités  & 
es  conformations  differentes.  A  ion  origne  c'efiun  canal 
cylindrique  fort  étroit,  long  d  environ  (ht  à  fept  lignes,  d'un 
tiffu  il  délicat, qui!  fe  rompt  aifément  ;  enfuite  H  s'agran- 
dit confidçrablement  dans  la  longueur  d  environ  trois  li- 
gnes ;  dans  la  première  moitié  de  cc$  trois  lignes  il  con- 
serve le  même  tiffu  mince  &  délicat,  mais  1  autre  moitié  de 
ce  canal  a  une  ftruélure  finguiiere. 

Deux  corps  à  peu  prés  triangulaires,  égaux,  de  confif» 
tance  de  corne,  minces ,  courbes  &  d'une  couleur  rougdU 
tre,  forment  une  partie  dé  ce  canal.  Nous  appelions  ces 
deux  corps  AHcs,  parce  qu'elles  en  ont  un  peu  de  reflèm» 
blànee.  Les  deux  côtés  de  chacune  de  ces  ailes  qui  font 
fuivant  la  longueur  du  canal,  font  peu  différents,  &  ils  fê 
terminent  à  un  angle  fort  aigu.  Le  troifiéme  côté  qui  eft 
fuivant  la  largeur  du  même  canal,  n'eft  environ  que  le  tiers 
des  autres.  Les  deux  ailes  font  prefque  adoffëes  l'une  k 
1  autre  fuivant  la  longueur  du  plus  grand  des  côtés ,  &  ne 
font  féparées  en  cet  endroit  que  par  un  petit  efpace  occu- 
pé par  la  continuation  du  canal  ordinaire  qui  les  joint  en* 
jemble.  Ces  ailes  font  fi  bien  unies  avec  le  canal,  au'oa 
dirent  que  ceft  le  canal  même  qui  s  eft  durci  ;  il  y  a  feule- 
ment une  partie  de  l'angle  le  plus  aigu  qui  en  eft  détaché  & 
ui  embraffe  le  canal.  Outre  ces  deux  ailes  de  confiflance 
e  corne ,  il  y  en  a  encore  deux  autres  plus  petites  de  la 
moitié,  de  la  même  couleur  &  de  la  même  matière  que  les 
premières,  fituées  à  côté  de  chacune  àts  précédentes.  Elles 
haiffent  de  la  partie  du  canal  qui  répond  au  milieu  des 
deux  premières  ailes ,  &  vont  finir  avec  elles  prefque  dans 
le  même  endroit  Ces  quatre  ailes  n'occupent  qu'une  par* 
tie  du  contour  du  canal ,  l'autre  partie  étant  le  canal  mê- 
me continué ,  mais  en  cet  endroit  il  paroît  renforcé  par 
des  fibres  mufeuteufes  qui  prennent  leur  origine  au  même 
1712.  Tt 
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endroit  où  le  canal  s'élargit,  &vont  fe  terminer  aiix  extré- 
mités de*  ailes  qui  font  denteliées  &  auxquelles  ces  fibre» 
paroiflènt  attachées*        .   . 

A  l'extrémité  de  ces  ailes  le  canal  efl  de  la  même  confia 
tance  qu  auparavant ,  excepté  qu'il  efl  plus  étrok  &appiati; 
car  il  paroit  plus  large  fuivant  le  diamètre  horizontal  que 
fui  van  t  le  vertical.  Cette  partie  du  canal  qui*  n'a  qu'envi- 
ron une, ligne  fe  termine  à  un  fàc  coudé,  &  qui  a  à  foiv 
extrémité  une  figure  fèmblable  à  une  cnête  de  Poule 
de  celles  qui  font  doubles  ;  c'eft-à-diie  ,  qu'elle  efl  un  peu 
creufe  au  milieu,  dentelée  tout  au  tous,  d'une  régularité  ad- 
mirable; les  pointes  les  plus  grandes  étant  vers  l'extrémité 
du  fàc  ,  d'où  elles  vont  en  diminuant  de  côté  &  d'autre 
jufqu  a  fon  origine.  Ce  fàc  a  une  communication  avec  le 
canal,  car  en  comprimant  le  canal, la  matière  qui  y  eft  con- 
tenue entre, dans  ce  fàc,  fait  le  tour  de  la  crête  >  en-  rem* 
plit  toutes  les  éminences,  &  enfin  on  la  fait  fbrti*  par  l'ou- 
verture du  fàc  pour  où  elle  et  oit  entrée,  où  il  m'a  paru  y 
avoir  un  canal  double,  l'un  par  où  la.  matière  efl  entrée  t. 
l'autre,  par  o4  elle  eft  fortie. 

.  Immédiatement  après  le  fàc  la  continuation  du  canal  efl 
d'une  confiftance  plus  forte  &  prefque  mufculeufe  fàifànt 
ujie  eipece.  de  reffovt.  Cette  portion  du  canal  n'efl  guère 
plus  longue  d'une  ligne  &  demi ,  &  dans  cette  longueur  il 
*  extérieurement  quatre  portions- d'anneaux,  un-  peu.  éloir 
gnés  entre  eux  &  pofés  à  diflances  égales  l'un  de  l'autre.' 
Ces  portions  d  anneaux  n'environnent  que  la.  moitié  du 
canal  v  elles  font  mufçuleufes ,  rougeâtres >  relevées  en  de- 
bors^plus  greffes  y  ers  le  milieu  que  par  leurs  extrémités» 

A  i'oppefite  du  canal  où  ces*  portion»  d'anneaux  finif- 
fcnt,  il  yta  un  autre  corps  de  confiflanoe  de  corne  &  de 
couleur  raugeâtte  qui  n'occupe  qu'une  petite  partie  de  h 
circonférence  du  canal;  c'eft  une  efpece  de  l'EUipfbïde 
relevé  vers  le  milieu*  applati  vers  les  bords,.  &  qui  eft  plus 
long  fuivant  la  longueur  du  canal  que  fuivant  fà  largeur* 

Au  défaut  de  ce  corps  &  du  même  côté  du  canal  oà 
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font  les  portions  d'anneaux  il  y  a  encore  un  autre  corps  rou- 
geâtre  mufeuieux,  cinq  ou  fixfois  plus  large  &  pfus  long 
que  le  précèdent.  De  ces  corps  partent  à  droite  &  à  gauche 
deux  mufeies  étroits ,  longs  qui  font  appliqués  au  canaî 
fuivant  fa  longueur  ,  &  vont  fe  joindre  avec  les  extrémités 
des  portions  d'anneaux  dont  nous  avons  parlé. 

*Ce  même  corps  n  embrafle  pas  tout  le  canal.  -A  fort  dé- 
faut deux  autres  corps  mufeuieux  plats  de  couleur  rougeâ- 
tre  font  attachés  le  long  du  canal ,  &  fortènt  en  dehors 
comme  deux  elpeces  de  ligatnens  qui  vont  s'attacher  dans 
la  partie  inférieure  du  ventre  aux  paroi*  internes  de  la 
croûte  qui  couvre  le  Bourdon.  Enfin  ce  canal  fe  termine 
par  fon  extrémité  avec  la  croûte  du  Bourdon,  &  forme  une 
ouverture  par  laquelle  on  fait  fortir  cette  matière  contenue 
dans  les  deux  corps  cylindriques,  dont  nous  avons  parlé 
du  commencement,  après  avoir  paffé  par  toutes  les  parties 
du  canal  que  nous  avons  décrites. 

II  nous  eft  fouvent  arrivé  qu'en  prenant  des  Bourdons 
entre  les  deux  doigts,  (ans  les  prefler  en  aucune  manière» 
ils  font  crevés  avec  bruit ,  &  que  ce  canal  avec  toutes  ces 
parties  font  forties  par  f  extrémité  du  ventre ,  &  que  le 
Bourdon  eft  mort  en  même  temps. 

Quoi-qu'il  foit  difficile  de  connoître  parfaitement  fufa- 
£e  de  ces  parties,  on  peut  cependant  dire  avec  quelque  prp- 
balité  qu'elles  paroiffent  formées  pour  la  propagation  ;  & 
fcOHime  nous  avons  été  affeurés  que  le  Roy  qui  fe  dHUngue 
aiifément  des  Bourdons  par  fà  grandeur,  par  fà  taille  &par 
fa  couleur,  eft  la  femelle,  on  peut  dire  que  les  Bourdons  font 
les  mâles. 

Dans  cette  fuppofitïon ,  des  quatre  corps  cylindriques 
dent  nous  avons  parlé  au  commencement ,  les  deux  plus 
petits  qui  vont  s'inférer  dans  les  deux  plus  grands,  peuvent 
femrlieudetefticules,&les  deux  plus  grands  de  vefficules 
ièminaIes,où  fe  perfêftionne  la  liqueur  qui  y  eft  contenue 
&  qui  eft  la  matière  fèminale.  Cette  matière  eh  fortant 
desdpux  vefficules  entre  dans  ie  canal  long  &  étroit,  de-là 
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die  paflc  dans  le  canal  large  fur  lequel  font  attachées  la 

quatre  ailes. 

II  eft  aifé  de  comprendre  que  lorfque  les  deux  corps 
glanduleux  (ont remplis  de  cette  matière, elle  doit  s'écou- 
ler &  palier  par  le  canal  étroit  &  de  celui-ci  dan*  un  plus 
grand.  Mais  pour  entrer  enfuite  de  ce  grand  canal  dans  un 
plus  étroit,  il  eft  neceffeire  que  la  liqueur  foit  comprimée. 
Les  quatre  ailes  qui  fe  trouvent  aux  parois  extérieurs  du 
canal  large ,  en  s  approchant  les  unes  des  autres  par  le 
moyen  des  fibres  qui  font  attachées  à  leurs  extrémités,  peu- 
vent prefïer  cette  matière  du  grand  canal ,  lui  faire  faire  le 
contour  du  fac  &de  tous  les  replis  dont  nous  avons  parlé  9 
ce  qui  fert  i  la  fuhtilifcr  &  à  la  perfectionner  davantage* 
Les  quatre  portions  d  anneaux  mufculeux  qui  après  le  lac; 
environnent  une  partie  de  la  circonférence  extérieure  du 
canal ,  &font  attachés  par  leurs  extrémités  aux  mufoles  Ion* 
gitudihaux,  peuvent  comprimer  le  canal  &  en  exprimer  la 
matière»  Les  deux  mufcles  qui  fuivent  après  peuvent  tenir 
lieu  de  fphinéter  &  ferrer  le  canal;  les  deux  autres  mufek* 
longs  qui  font  attachés  aux  paroirs.  internes  du  Êfeurdenf 
font  peut-être  les  antagonifte*  des  premiers ,  & fervcitfi 
ouvrir  le  même  canal  pour  laiffer  palier  la  matiez  qui  &> 
conde  les  œufs  de  la  femelle.  ^  :y 

Nous  n'avons  pu  décquvrk  juiquà  prefent  de  quelle 
manière  fe  f&  cette  fécondation,  fi  ceft  dans  le  corps  de  la 
femelle»  ou  bien  fi  c  eft  ï kmaniere  des PoiHons,  après  que 
ia  foroette  les  a  pofés.  La  matière  blanchâtre  dont  fcwrf  eft 
environné  au  fond  de  i'AAveoIe  peu  de  temps  après  fx  nai& 
lance,  femble  conforme  à  la  dernière  opinion  ,  auffi-tica 
mie  la  remarque  faite  pluûeurs  fois  d  un  grand  nombre 
«fœufc  qui  font  reliés  inféconds  au  fond  de  l'Alvéole  & 
autour  defquels  nous  navons  point  vu  cette  matière. 

II  eft  vrai  que  piu&eurs  observations  faites  en  divers 
tempsfèmJbient  prouver  que  les  Bourdons  ne  contiibiien* 
point  à  ht  génération  des  Abeilles  ;  car  par  1  examen  qu* 
«dus  avons  toit  de  jrfufieursRucfaes^aou  kukment  <*  Aun 
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fomne  après  qije  les  Bourdons  en  wpient  été  cha0&  par 
les  Abeilles,  mais  suffi  en  Eté  forfqu'il  y  avok  dam  k  Ru» 
che  on  grand  nombre  d'oeu&  &  de  nymphes  enfermée* 
dam  les  Alvéoles, nous  n  avons  point  trouvé  de  Bourdon* 
Mais  une  observation  que  non*  ayons  ftteen  dernier  tteuv 
nous  donne  lieu  de  croire  qu'il  pourroit  y  avoir  eu  dans 
ces  Ruches  quelque*  Bourdons*  fans  qui  nous  les  ayons  pu 
appercevoir  parmi  un  grand  nombre  de  milliers  d'Abeilles; 
Nous  avona  trouvé  depuis  peu  une  grande  quantité  de 
Bourdons,  beaucoup  plus  petits  que  ceux  que  nous  avions 
remarqué  auparavant»  &  qui  ne  furpaflem  point  là  gran- 
deur dés  petites  Abeilles,  de  forte  qu'il  n'auroit  pas  été  àifë 
de  les  distinguer  dans  cette  Ruche  des  Abeille*  ordinaires 
joûs  le  grand  nombre  que  nom  y  en  avons  trouvé.  U  fc 
pourroit  bien  feife  que  dans  les  Rucheaoul  on  n  a  pas  trouvé 
de  gros  Bourdons,  il  yen  eut  quelques-uns  de  ces  petite,  Se 
qu'il  ait  été  confondu  avec  le  relie  de*  Abeilles ,  iorlque 
nous  ne  fçavions  pas  encore  qu'il  y  en  eût  de  cette  taille. 

Toutes  les  Cellules  de  la  Ruche  où  ces  petits  Bourdons 
le  (ont  trouvés ,  étoient  petites ,  &  il  n  y  eh  avoit  point  de 
grandes»  ce  qui  donneroit  lien  de  croire  que  le*  Bourdons 
deviennent  grands  dans  des  grandes  Gettules;  &  petits, 
Iorlque  les  oeufs  font  enfermés  dans  les  petites. 

EXPLICATION   DES    FIGURES. 

Ftguw  des  Âbiïkf* 

Fl£i.  W  Roy ,  ou  pkittt  U  Reine  <ka  Al^ 
grandeur  natordkv 

a.,  Le  Bourdon  an  nafiurcL 

3.  L'Abeille  au  naturel 

4.  LaTrompc  de V Abeilk  étendue  dans  (a  longueur  Jfc 
plus  grande  que  le  naturel ,  avec  les  quatre  tanches  un. 
peu  écartées  les  unes  des  antres  pour  les  faire  mieux  tttfc 

j.  La  Tête  de  l'Abeille  pour  faire  voir  les  Serre*  . 
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;    6.  La  Patte  de  1' Abeille  en  gnmd^détstehài âa  ctfrç* 

<àe  F  Abeille  &  thai-gée  de  Cire. 

-,    y.  La  barfê  de  l'Alvéole  dams  une  Yituafîoniiofcizomale; 

pour  faire  mieux  voir  ia  figure  de  l'Oeuf  aufli-tot  après  û 

naifiance ,  Se  de  quelle  manière 'ii  eft  ^acépour  4  ordinaire 

fur  ia  baie.  L-       ;î  • --;  • 

,    8.  La  bafe  de  f  Alvéole  dans  fa  fituatîWT verticale  & 

naturelle  avec  l'Oeuf  changé  en  Ver  ou  en  Chenille*,  Se 

environné  d  un  peu  de  liqueur  quatre  jours  après  (a  naif- 

fcnee. 

-   p.  Le  Ver  groffi  huit'jûmrs  apr&  fa  naiflànce. 

:    10.  Le  mêmeVerdouze  jours  après  ïà  nairïànce  quî 

a  changé  de  figure  «&  de  fituation.    * 

•  1 1 J  Le  même  Ver  changé  en  nymphe  plus  grande 
que  le  naturel.  Ette  reprefente  ÎAbetf  le  >  qui  eft  encore 
blanche  {k  molle. 

figures  des  Alvéoles. 

:  i2.  La  ligure  d !un  Alvéole  détaché  des  autres  Se  vu  par 
dehors. 

*  .13.  Une  partie  de  Rayon  qui  reprefente  de  quelle  ma- 
qiere  font  rangés  les  Alvéoles  dans  les  deux  faces  oppo- 
fées  du  Rayon.  •-.      - 

1 4.  Un  morceau  de  Rayon  qui  reprefente  fes  Alvéo- 
les vus  par  dedans  avec  les  ouvertures  fortifiées  par  un 
bord. 

1  5 .  Plufieurs  Alvéoles ,  -dont  on  a  ôté  les  côtés  pour  en 
voir  feulement  les  baies.  Cette  figure  fait  connoître  com- 
ment ces  bafes  font  rangées  les-  unes  à  l'égard  dès  .autres , 
&  de  quelle  manière  fe  forment  les  deux  ordres  d'Alvéoles, 
dans  les  deux  faces  du  Rayon.  Car  1  angle  A  reprefente 
f  angle  fblide  concave  qui  eft  au  fond  de  l'Alvéole  dans  ?ne 
fa&^du'ftay6n*  i  angle  B  Scies  autres  du  même  ordre  font 
vpir  l'angle  fblide  qui  eft  convexe  dans  la  même  face  du 
Rayon,  mais  concave  dans  ia  face  oppofée,  &fe  trouve  ail 
fond  dç  Ji' Alvéole  oppofé  à  la  première, 
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©es    Sciïsc  K>         '     ffé 
'    figures  des  Parties  internes  def  Bourdons. 

1 6.  Figure  reprefente  an  Canal,  dont  t'origïnc  cflen^ 
où  font  les  quatre  corps  glanduieux.&fon  extrémité  en  B. 

i  jt.  Figure  reprefenteune  partie  du  même  Canal  beau-. 
coup  plus  en  grand  que  le  naturel,  afin- de  faire  voir  plus 
diflincWient  Tes  Jeux  Ailes  qui  font  en  A,  le  Sac  B  &  les 
deux  Ligaments  CC.  ' 

r  8.  Le  Sac  A  plus  grand  que  dans  la  Figure  précé- 
dente ,  pour  y  diftinguer  ces  plis  dans  lesquels  pîuTe  la 
matière  feminale. 

i£.  Rgure  eft  lar  même  portion  du  Canal  qlie  dans  fa 
Figure  i  8e.  mais  vue  de  l'autre  face  où  fbntie»  cinq  por- 
tions d'anneaux  noirs  &de  confiflance  de  corne,  qui  em- 
braflenl  une  partie  de  fa  circonférence  extérieure  du 
CanaL 
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MESSIEURS  DE    LA    SOCIETE' 

Royale  des  Sciences,  établie  à  Montpellier,  ont 

envoyé  à  t Académie  t  Ouvrage  qui  fuit,  pour 

-"   entretenir  f Union  intime  qui  doit  être  entre 

*    elles  ;  comme  nefaifant  qu'un  feul  Corps»  aux 

•  termes  des  Status,  accordés  par  U  Roy  ■  au  mois 

de  Février  ijo6. 


DESCRIPTION 

Du  Ricinoïdes,  ex  quâ  paratur  Tournefol  Gailorutn, 
hjt.  Rei  Htrb.  App.  j(fy. 

Et  de  /'Aiypum  Monfpelianum,  five  Frutex  terribilis, 

Joan.  Baiih.  /.  Jjf$. 

Par  M.   Nissolle 

DE  tous  les  Autours  que  j'ai  Iii,  qui  ont  écrit  des  deux 
Plantes  dont  je  v^is  donner  la  defcription  ;  ii  n'en  eft 
pas  un  fèul  qui  ne  fe  (bit  trompé  :  leurs  Figures  même  font 
trés-impar&ites ,  ou  ne  valent  tout-à-fait  rien  ;  &  c  eft  ce 
qui  m'a  déterminé  à  donner  une  exaéle  defcription  de 
Tune  &  de  l'autre ,  &  de  les  faire  deffiner  toutes  deux  par 
par  M,  Caumete  habile  Peintre  de  cette  Ville  ,  que  la 
Société  Royale  des  Sciences  a  choifi  pourfbn  Deffinateur. 
Ainfi  le  public  aura  de  quoi  fe  convaincre  de  la  vérité,  & 
fe  defâbufêr  des  faufles  préventions  auxquelles  le  nom  des 
célèbres  Auteurs  1  attache  pour  l'ordinaire. 

Je  commence  par  le  Ricinoïdes  ex  quâ  paratur  Tourne- 
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fol  Galhrum,  ////?.  rei  herb.  app.  que  M.  Magnol  avoh  déjà 
nommé  dans  ÏHortus  Regius  Afonjpelienjis  Riants  clique, 
modo  fimilis  ;  Diofcoride  &  Matthiole  Heliotropium  minus, 
que  lesBauhins  avecTaberna  &  l'Auteur  de  l'Hiftoire  des 
Plantes  de  Lyon,  appellent  Heliotropium  tricoccum,  Clufrus 
Heliotropium  minus  tricoccum  ;  Pena  &Lobel  dans  (es  ad- 
verfaires  Heliotropium  vulgare,  Tornefol  GalIorum,five  Pli- 
nii  Tricoccon. 

La  racine  de  cette  Plante  eft  blanche,  ronde,  ordinaire- 
ment droite  &  longue  ;  garnie  de  quelques  petites  fibres 
à  ion  extrémité»  fur-tout  aux  pieds  les  plus  élevés,  car  H  en 
eft  plu fieurs  qui  n'en  ont  point  du  tout  Elle  pouflè  une 
tige  ronde  de  différente  hauteur ,  ftiivant  le  terrain  qu  elle 
occupe  ,  qui  fe  divifè  en  piufieurs  branches ,  la  plufpart 
defquelles  fortent  des  aifelks  des  feuilles.  .     ,  .   .    . 

Clufius  avoit  raifon  ,  iorfqu'il  a  dit  que  ies  feuilles  de 
cette  Plante  avoient  quelque  rapport  avec  les  feuilles  du 
Xanthium.  Mais'  il  s'eft  trompé ,  lorfqu  il  a  crû  qu'elles  en 
avoient  beaucoup  plus  avec  celles  du  Solanum  fomnrferum  : 
auffi-bien  queLobei ,  lorfqu 'il  les  a  comparées  a  celles  du 
Calament  de  Montagne ,  comme  on  pourra  k  voir  en  jet- 
tent les  yeux  fur  la  Figure  que  j'en  ai  donné ,  qui  efl:  très- 
exaéle  &  très-bonne.  Elles  font  d'un  verd  pâle  &  quafî 
cendré,  attachées  à  un  fort  long  pédicule. 

Les  fleurs  (ont  renfermées  dans  des  petits  boutons  qui 
forment  une  efpece  de  grappe,  qui  fort  d'entre  les  aifèues 
de  chaque  brandie  &de  leur  extrémité  ;  elles  font  de  deux 
différentes  manières,  dont  les  unes  font  fleriles  &  ies  autres 
fécondes. 

.  Les  fleriles  qui  occupent  la  fbromité  de  cette  grappe," 
font  contenues  dans  un  calyce  divifé  en  cinq  parties  dé- 
coupéâ  jufqu'au  centre  :  elles  font  xompofecs  de  cinq  pe- 
tites feuilles  jaunes ,  placées  autour  d'un  petit  ftile  rond 
furmonté  de  quelques  étaminès  de  même. couleur  difpo- 
fées  en  aigrette.  Comme  elles  font  attachées  par  un  fort 
petit  pédicule,  qui féche à  mefure  que  la  grappe  erpît  4fe 
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s'élève  :  elles  fe  fanent  &  tombent  en  fort  peu  de  temps; 
.  Le  caiyce  de  celles  qui  en  occupent  la  bâfe  &  qui  font 
fécondes,  éft  divifé  en  dix  pièces  fendues  pareillement  jus- 
qu'au centre.  Elles  font  compofées  de  cinq  petites  étami- 
ncs  jaunes  ,  furmontées  d'un  petit  fomraet  chacune  de 
même  couleur  ;  elles  font  placées  autour  du  piftile  qui  eff 
chargé  de  trois  filets  fourchus  &  jaunes.  Ce  piftile  qui  ef£ 
dans  fe  fonds  du  caiyce,  devient  dans  la  fuite  un  fruit  rond, 
raboteux;  d  un  verd  foncé /dont  lés  inégalités  font  blan- 
châtres ,  divifé  en  trois  loges  qui  renferment  chacune  une 
femence  ronde  &  blanche.  Il  efl  attaché  avec  fon  calice 
à  un  pédicule  afles.  long ;de  forte  que  torique  les  premières 
fleurs  ont  paffé,  &  que  le  fruit  efl  arrivé  à  fe  juûc  groiieur, 
il  pend  des  aiffelles  des  blanches,  &  femble  y  è\rt  né  fans 
aucune  fleur  ;  &  c  eft  ce  qui  a  impofé  à  tous  ceux  qui  ont 
avancé  que  ks  fleurs  &  les  fruits  de  cette  Plante  naifîbient 
fur  des  pieds  differens, 

La  Médecine  ne  tire  pas  des  grands  fécours  de  cette 
Plante  pour  la  guerifon  des  maladies.  Car  qooi-que  Dio£- 
coride  ait  avancé  qu'elle  étok  excellente  pour  chafler  du 
corps  toute  forte  de  vcts,  en  prenant  en  breovage  defadé- 
codion  ,  à  laquelle  il  dit  qu'il  en  ftst  ajouter  fe  fruit,  du 
Nitre  ,  de  F Hyfope  &  du  Creffon  :  &  qulf  fa  loue  auffr 
beaucoup  pour  la  guerifon  de  cette efpece  de  Verrue,  que 
lies  Grecs  appellent  ct'x^^piWr,  en  les  frottant  de  fon  foc 
mêlé  avec  un  peu  de  feL  Toutes-fois  nous  ne  voyons  pai 
ée  nos  jours  qu  elle  fok  fort  «employée  par  les  Médecins  ; 
bien  que  Pena  ôl  Lobei  ayent  rapporté  que  les  Pay&n» 
qui  la  cueillent  aux  environs  de  Mdiillargues  &Lunel,  la 
vendent  chèrement  &  aox  Teinturiers  r  &  à  certains  Chi- 
rurgiens ,  qui  difont  qu'elle  a  du  vertus  pour  la  guerifort 
depLufitws  maladies  au  de~ià  de  tout  ce  qu'on  pourrait 
en  dire.  •  »   *  •  • 

Son  principal  o&ge  rouie  for  h  tenture ,  &  ceux  qui 
tn  ont  écrit  fous  Je  nom  &Heliotrêpium,  ont  eu  raifon  de 
Are  .que  icïuc  de  fon :  fruit  donnait  imc  a>qkiundf  uq  veti 
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fort  éclatant  «  qui  fe  changeoit  en  trés-peu  de  temps  en  un 
fort  beau  bleu  :  le  fuc  des  grappe*  des  fleurs  fait  la  même 
ihofe,  ce  qui  n'arrive  point  à  celui  des  feuilles*  , 

Il  fe  fait  diyerfes  préparations,  dont  on  prétend  que  Ip 
fruit  de  cette  Plante  eft  la  baie ,  &  qu'on  vend  fous  le  nom 
deTournefol;  if  avoir,  leTournefoI  en  drapeau»  en  pâte 
&  en  pain. 

Je  me  contente  de  parler  de  celui  qu'on  préparç  à  Gai- 
largues  f  Village  duDiocéie  de  Nifmes,  i  quatre  au  cinq 
lieues  de  Montpellier  »  dont  on  dit  qu'on  iè  fert  en  Alle- 
magne ,  Angleterre  &  Hollande  »  pour  donner  une  agréa- 
ble couleur  aux  Confitures  ,  Gelées  >  Vins  &  autres  li- 
queurs :  ufâge  que  Simon  Pauli  defàprau ve  beaucoup ,  $c 
contre  lequel  il  crie  fortement  dans  ion  Quadripartitum 
Botanicum.  # 

M.  Lémery  dans  ion  Traité  des  Drogues  s'eft  trompé 
après  M.  Pomet  qu'il  cite,  &  auquel  il  renvoyé  tous  ceux 
qui  fbuhaitcront  fur  cette  matière  de  plus  amples  inftri)- 
éH  on  s,  que  celles  qu'il  en  a  donné,  lorfqu'ii  a  avancé  que 
le  Tourricfol  en  drapeau  fe  faifoit  avec  des  chiffons  imbi- 
bés &  empreints  d'une  teinture  rouge  préparée  avec  le  fuc 
des  fruits  de  ï Heliotr opium ,  &  un  peu  de  liqueur  açidç.  Il 
ne  fe  trompe  pas  moins  lorfqu'ii  dit  qu'il  en  vient  d'Hoi- 
lande.  Mais  cela  pourroït  bien  être ,  fi  Meffieur*  les  Hol- 
landois  renvoyoient  en  France  celui  qu'ils  ont  reçu  d*i 
Languedoc. 

Voici  la  véritable  manière  dont  on  le  prépare  à  Gallat- 
••  •    • 

.gués. 

Les  Payiâns  de  ce  Village  raraaffen  t  au  commencement 
du  mois  d'Aouft  les  ibmmités  du  RicinoiJes,  qu'ils  appel- 
lent en  langue  vulgaire  de  la  Maurelle  :  ils  les  font  mou- 
dre dans  des  Moulins  faits  exprés  f  affés  femblabies  à  nos 
Moulins  à  huile  :  quand  elles  ont  été  bien  moulues ,  ils  les 
mettent  dans  des  cabas ,  &  ces  cabas  à  une  prefTe  pour  en 
exprimer  le  fuc  ,  qu'ils  expofent  au  Soleil  pendant  une 
heure  ou  environ  ;  après  quoi  ils  y  trempent  do  Chiffons 
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qu'on  étend  enfuifc  fur  une  haye  jufqu'à  ce  qu'ifs  (oient 
bien  fècs.  Cela  fait,  on  prend  environ  dix  livres  de  Chaux 
vive  qu'on  met  dans  une  cuve  de  pierre,  y  jettant  par  det 
fus  une  fuffifànte  quantité  d'Urine  à  éteindre  ladite  Chaux; 
ton  place  des  bâtons  dans  la  même  cuve  à  la  hauteur  d'un 
"pied  de  la  liqueur,  fur  lefquels  on  étend  les  Chiffons  qu'on 
avoit  déjà  fait  fëcher,  &  après  qu'ils  y  ont  relié  quelque 
temps  V  c'eft-à-dire,  jufqua  ce  qu'ils  ayent  été  humeâés 
^par  la  vapeur  de  l'Urine  &  delà  Chaux,  on  les  tire  défit 
cuve  /  on  les  remet  à  féchet  au  SoIeH ,  &  après  qu'ils  font 
bien '«fecs,  on  les  retrempe  comme  auparavant  dans  du 
nouveau  fuc,  on  les  fait  refécher  ,  après  quoi  L'on  les  en* 
voyè  en  différons  endroits  de  l'Europe.  ) 

Il  y  a  quelque  apparence  que  les  autres  efpeces  dcToup* 
nefbl ,  fçavoir  e%  pâte  &  en  pain ,  qu'on  nous  envoyé 
d'Hollande,  de  Lyon  &  d'Auvergne,  fè  font  ou  avec  ces 
mêmes  Chiffons  qu'on  leur  envoyé  d'ici,  ou  avec  quelque 
autre  drogue.  Car  quelle  apparence  qu'on  les  fafle  en  ces 

J)ays-là  avec  le  fruit  du  RieinouJes,  la  Pereiie,  la  Chaux  & 
'Urine ,  comme  M".  Pomet  &  Lémery  le  prétendent, 
puifqu'if  ne  croît  point  de  cette  Plante  ni  en  Hollande,  ni 
aux  environs  de  Lyon ,  ni  en  Auvergne  ;  &  qu'on  n'y  eu 
envoyé  point  de  ce  pays  ici. 

Je  fuis  periuadé  que  cette  Plante  pourrait  être  d'une 
très-grande  utilité  aux  Teinturiers ,  s'ils  vouloient  fe  don- 
ner la  peine  de  la  mettre  en  ufàge ,  car  j'en  ai  fait  deux  et 
fais  qui  m'ont  affés  bien  réiifli. 

J'ai  pris  deux  poignées  des  fbmmités  du  Ricinoides,  qui 
contenoient  &  les  fleurs  &  les  fruits,  que  j'ai  mis  dans  deux 
diffère ns  pots  de  terre,  une  poignée  dans  chacun  ;  &  après 
les  avoir  remplis  d'Eau  ,  j'ai  mis  dans  chaque  'pot  deux 
échantillons  d'étoffe  blanche,  u  n  de  Laine  &  l'autre  de  Soye, 
dans  l'un  desquels  j'ai  ajouté  demi-once:  d'Alun ,  &  dans 
f autre  demi-once  de  Criftal  de  Tartre,  je  les  ai  placés  au- 
près du  feu  ,  &»aprés  les  avoir  iaiffé  bouillir  pendant  un 
demi-quart  d'heure  ou  environ ,  j'ai  retiré  les  échantillons 
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3 ni  ont  été  dune  affés  belle  couleur  de  Belette  :  h  couleur 
e  ceux  qui  avbient  bouilli  avec  le  Criftai  de  Tartre  étaient 
plus  foncée  &  plus  vive  que  celle  de  ceux  qui  avoient 
bouilli  avec  l'Alun  r  &  celle  de  i'étofte  deSoye  étoit  auffi 
plus  éclatante  que  celle  de  f  étoffe  de  Lame, 

Afypum  Monfpelianum ,  ftve  Frutex  terribilis. 

J.  B.  1.  jpï: 

Quoi-qxue  la  Plante  eue  nous  connoiftons  aujourd'hui 
fous  le  nom  é' Afypum ,  (oh  touf-à-fàit  différente  de  celle 
que  Diofcoride  a  décrit  fous  le  même  nom,  comme  tous 
ceux  qui  ont  écrit  après  fui  en  demeurent  d'accord.  J'ai* 
crû  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le  lui  confênrer,  &  de 
me  fèrvir  de  celui  de  Jean  Bauhin,  pour  ne  pas,  en  lui  en 
donnant  un  nouveau,  les  multiplier  &  brouiller  ainfi  la 
Botanique.  '  / 

Cafpar  Bauhin  dans  le  Pinax  la  nomme  Thymeléïa  faim 
acutis  capitulo  fuccifa,  five  Alypum  Aîonfpelienfiym.  Clufius 
la  décrit  fous  le  nom  d'Hyppog/effum  valentinum  >  &  M 
Tournefort  la  place  dans  la  fixiéme  foétion  de  fès.  Inftitu- 
tions  au  genre  du  Ghbularia,  fous  le  nomade  Globularia* 
frufteofà  myrtifolh  tridentato.  Mais  elle  eft' d'un  caraétere 
tout-à-fait  différent  de  celui  du  Thymelaa,  des  e(pcces: 
d'Hyppog/offum  &  de  Ghbularia*  comme  on  pourra  le. voir* 
par  la  defeription  fui  vante, 

U Alypum  eft  un  arbufte  qui  selève  à  la  ha^tçtir.derv 
viron  une  coudée  ;  fa  racine  qui  eft  revêtue  d'une  écorce  ■ 
noirâtre,  eft  longue  d'environ  quatre  ou  cinq  pouces»  dont- 
la  groflêur  eft  de  prés  d'un  pouce  de  diamètre  en  fon  col- 
let, pouffant  trois  ou  quatre  groffês  fibres,  fès  branches  qui 
font  couvertes  d  une  petite  pellicule  de  couleur  d'un  rouge 
brun  font  déliées  &  caftantes.  Ses  feuilles  qui  font  rangées 
faq*  ordre*  tantôt  par  petits  bouquets,  tantôt *fèule$i  ou  ac- 
compagnées d'une  autre  petite  dans  leurs  aiieiies  font  de 
différente  figure:  Jes  unes<reftembient  a(fésaux  feiuïlescte 
Mirthe ,  les  autres  s  eiargiflânt  vers  fa  fommité  forment  trois 
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pointes  en  trident,  les  autres  n  en  forment  qu  une  feule;  tes 
plus  grandes  ont  environ  un  pouce  de  longueur  for  trois  ou 
quatre  lignes  de  lafgeur,  elles  font  épaiffes  &  d'un  verdfort 
«Éclatant.  Chaque  branche  fou  tient  une  feule  fleur,  H  s'y  en 
trouve  quelquefois  deux,  mais  rarement  :  elles  font  d'un  très 
beau  Yioiet  &  ont  erçyiçon  un.pouce  de  diamètre.  Elles  font 
compofees  des  demi-fleurons,  du  fonds  defquels  s'élcvçnt 
quatre  petites  étamines  blanches  chargées  d'un  petit  fom met 
ttoirâtîrfe-  Ils  fe  terminent  en  trois  pointes,  &  n'ont  qu  envi- 
ron tf  ois  lignes  de  long  for  une  ligne  de  large  ^Chaque  demi- 
fleùfon  porte  fur  iirt  embrion,  qui  lorsque  la  fleur  e(t  paffëe, 
devient  une fomence  garnie  dune  efpece  d'aigrette. Toute 
te  fleur  eft  foutétnië  par  un  calice  compofë  des  feuilles  dit 
pofées  en  écajHds,  chacune  desquelles  n'a  que  deux  ou  trois 
4lgnes  de  long  for  une  ligne  de  large.  < 

Clufius  rapporte  que  les  Empyriques  &  Charlatans  qui 
courôfent  dans  ï  Andaloufte»  fe  fervoient  de  la  déco&ion  de 
cette  Plante  pour  la  guerifon  des  maladies  vénériennes,  & 
•qu'ils  (è  vantoiéntmêmede  ne  lavoir  jamais  employée  fans 
en  avoir  éprouvé  des  foccés  très  heureUx.  Et  nous  avons 
dans  ces  quartiers  des  gens  de  même  cara&ere,  qui  l'em- 
plôyent  dans  leurs  pûrgations  à  la  place  du  Senne,  mais  il  fo- 
roit  à  fouhaiter  que  leur  avarice  ne  les  expofat  pas  aux  fà- 
cheufes  fuites  auxquelles  la  violente  opération  de  ce  remède 
les  expofè  ordinairement ,  comme  le  nom  de  Frutex  terri- 
bitis  le  leur  devrait  faire  appréhender» 

FIN, 

Fautes  à  corriger  dans  Us  Mémoires  de  1712. 

Ji    Ag.  2  -2 .  Hg.  2  6.  horizontale,  lifts,  horizontal.       * 

Pag.jooJig.  4.  pendant  trente-huit  ans;  &Hiliifcus, 
lifts,  pendant  foixante  ans;  &Philifcus, 
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